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SUR PARIS. 



K) N LïCTTErR ctrrieux de remonter à la fource des 
chofes , aime qtt'cm lui dife >• ce parterre émaillé de 
âeurs » croit autrefois un marais bourbeux ; cette 
Ville agréable & magnifique, cette Rivière , décorée 
des bâtimens les plus pompeux , ce Paris enchanteur , 
cette Capitale de .l'efprit , des arts & des plai/irs> 
n étoit jadis qu un vil amas de bouc ^ on lui en donna 
même le nom méprifable. 

Le commerce que les Parifiens faifoient par eau > 
ctoit très-floriflant ; leur ville femble avoir eu de 
temps immémorial un Navire pour fymbole. Ifis 
préfidoit à là navigation ; ofi Tadoroit même chez 
les Suèves fous la figure d'un Vai(reau(i^ j voilà plus 

(i) Laâiance^ApulcCf Tacite, de morUf. Germ. c. S, 

Tome IIL A 
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1 . ESSAIS, historiques' ^ 

I ' I ' Il II I I I , — — ^■^1— ^M^ 

^e raifpns qu'il n en falloir à des Étymologiftes, pour 
fe perfuader que Parî/ii venoit deif^fâ fn^ct ^ proche 
d'IJisi les langues Grecque & Celtique ayant été 
originairement la même , & Tune & l'autre fe 
fervant des mêmes caradères. Je ne prétends pas 
défendre cette étymologie ; mais Moreau ( i ) de 
Mautour fi? trompe (z)', iorfqu il foutient que cette 
Déefle n'a point été adorée dans les Gaules , même 
après qu'elles furent foumifes aux Romains. Ses 
Prêtres avoient leur Collège à Iflî j & PEglife de 
S. Vincent , depuis Saint-Germain-des-Prés ^ fut 
bâtie fur les anciennes ruines de fon (j) Temple. 
Perfonne n'ignore où étoit celui de (4) Mars. Mer- 
cure ou Plutbn (Car c'étoit le même chez les Gaulois) 



(1) Hifi» de VAcad, des Infcrîpt, T. 3 , pag, i^o. 

(1) D. Martin, (Religion des Gaulois ^ Tom, %^ page i}t,J 
le prouve par des Monumcns que cet Académicien n*auroit 
pas du ignorer. 

La ville de Melun, s*étant confacrce au culte d'Ifîs , chan- 
gea £bn ancien nom (Melodunum) en celui d'Ifeos ou déifia *. 

* Jacohus Magni» Ablon, carmen ^ j. Z. x. 

(3) Ce Temple d'Ifis fi fameux ^ dit Sauvai, qui donna le 
nom a tout le pays, étoit dejfervi par un Collège de Prêtres 
qui demeuroient, commp Von croit y a Ijfi , dans un Châ-- 
teau dont on voyoit encore les ruines au commencement de 
ce fiécle. 

( 4) MoncmartCk 
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avoic le fien fur le Mont Leucotitius (i)j & Ion 
verra à Tarticle de la rue Coquillière, que Cybèle 
attiroic auflî la dévotion du coté où eft â préfenc Sainc« 
Euftache. 11 faut obferver que ces endroits n'étoient 
anciennement que de petits bois, des lieux folitaires, 
con/âcrcs â ces Divinités ; car les Gaulois ne com- 
mencèrent ï bâtir des Temples, que lorfqu ils furent 
fous la domination des Romains. 

Céfar eft le premier Auteur qui ait parlé des Pa-s 
rifiens. Ils éroient un de ces foixante ou foixante^ 
quatre Peuples qui compofoient la République de» 
Gaules , & qui ne formoient qu'une même nation^ 
quoiqu'indépendans les uns des autres. Chacun de 
ces Peuples avoir fes Loix particulières , fes Chefs, 
fes Magiftrats, &nommoittous les ans des Députés 
pour les Âflemblées générales, qui fe tenoient ordi-* 
nairement dans le principal Collège des Druides, au 
milieu d'une foret du pays Chartrain. L'adminiftra* 
tîon iles affaires civiles & politiques avoic été con* 
fiée, pendant allez long-temps, à un Sénat de fem* 
mes chpifies par les différens cantons. Elles délibé- 
roient de la paix , de la guerre , ic jugeoient^ les 
différends qui furvenoient entre les Vergobrets (2), 
ou de Ville à Ville. Plutarque dit qu'un des articles 

( I ) Les Carmélites de la rae Saint-Jacques. 
( 1 ) Souverains Magiftrats, * 

A ij 
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4 ESSJJS HISTORIQUES 

du Traité d'Annibal avec les Gaulois portoit î Si 
quelque Gaulois a fujet de fe plaindre d'un Car* 
thaginois^y il fe pourvoira devant le Sénat de Car-^ 
thage établi en EJpdgne^ Si quelque Carthaginois fe 
trouve léfé par un Gaulois ^ l* affaire fera jugée par 
le Confeil fuprême des ^femmes Gauloifes (i). Les 
Druides , méconcens de quelques Arrêts de ce 
Tribunal , ufèrent avec tant de fouplelTe & d'arti- 
fice du crédit que la Religion leur donnoit fur les 
efprits , qu'ils le firent abolir; & érigèrent le leur, 
dont la puiflance s'accrut bientôt au point que , dans 
les Affemblées générales,, ils devinrent abfolument 
les maîtres des délibérations. On leur avoir laifle les 
bernes prééminences qu'aux femmes j ils^ profi- 
tèrent pour fe faire regarder comme le premier 
Corps de l'État, & pour achever d'écrafec toute 
autre autorité fous le défpotifme de la fuperftition^ 
On remarque que les Gaufois, fous le gouverne-? 
ment des femmes, avoient pris Rome, & firent 
toujours trembler Tltalie ; que , fous celui des Prê- 
tres, ils furent fubjugués par les Romains , & que 
Céfar dut fes. conquêtes aux jaloufies & aux divifions. 
qu'un Druide, le perfide Divitiac , femoit fans cefle 
entre les Villes principales. . Les Parifiens cpmh^tti- 



Ci ) De Claris Mullcrib, 
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refit pour leur liberté avec un. courage qui tenoirda * 

défefpoic« Craignant d'être forcés dans leur Ifle , ils 
en forûrentaprèsiy avoir mis le feu^ Se allèrent au- 
devant de 1 ennemi , qui les trompa par une faufltf ,, ,ç,..„^ 
marche (i^)'. La bataille fe donna au - deflbus dcr ^ 
M eudon , & fut des plus fanglances ; ils la perdirent y 
& le brave.CamuIogène , qu*ils avoientchoifi, quoi- 
que dans (2) une extrême vieillefle , pour les cooi^ 
mander , y fut tue. 

Corrozet prétend queCefar fit bâtir le grand & le - 
petit Châtelet. Malingre & le Cammiflàire de la- -» 
Marre difent que Lutèce, qu'il fie entourer de mu^ ^ \ 
railles y & qu'il anbelVu de nouveaux édifices , fut 1 
appelée la: Ville: de Céfar. Ce paflage ne. fe trouv© 
|»oint dans Bocce > qu'ils citent Tua ic l'autre ^ mais 
dans un livre attribué à Scot, & qui ne fauroit être ^ 
d'aucune autorité. Depuis Céfar jufqu'à Julien, .U 
neft prefque* pas fait mention de (3 ) Lutèce dans^/ 



(1) De bello GdUkoA, j, 

(i) Vroj^t canfeMus Atate^ 

(3) On prétend que , dans la langue Ceiciqae ^ Luzh figm-^ 
fioit rivières Tx>ue[ , an milieu^ &y, tine habitation :/&l 1;. V 1^^ 
qu'ainfl le nom de. Lutèce venoic de Luthaue^, habka^çtt; -"^ t^' 

■ an milieu ^e la^ rivière, parce qu'en efïct cette vilk ér|Br^" '^ . 
bâtie dans une Isle au atilieu de la Seine» D'autres Etymoip^^ 
tes ont prétendu que Lut^ dans la langue Celtique-,. J^^^i» 
ibit Corbeau 9 &£r/a^ Ifle , c'cft-à-dice , ilfle, aux^CÎûrii 

Aiiî >•- ^ 

Digitizedby VjOOQIC • ^"* 



• •/•-.-• 



é ESSAIS HISTORIQUES 

THiftoiçe. Julien 7 fat proclamé Augufte en j^o. 
Valenrinien I & Gratien y firent auflî quelque fc- 
jour. Clovis la déclara , en 510,1a Capitale de fes 
conquêtes. Comme il habita (i) le Palais des Ther- 
mes 5 & qu'il paroît que tous les Rois de la première 
Race y ont demeuré, la plupart des Auteurs ne 
veulent pas qu ils. en enflent un dans la Cité. Je par- 
lerai dans la fuite de ce Palaîs des Thermes. A Tégard 
de celui qui étoît dans la Cité , je ne rapporterai que 
ce pafïâge de Grégoire de Tours : « Childebert (1) 
«• envoya une perfonne de confiance à Clotaire, Roi 
9> de Soiflbns , pour l'engager à venir le trouver, afin 
» de réfoudre enfemble s'ils feroient mourir leurs 
» neveux , ou s'ils fe contenteroient de les dégra- 
» der (3) , en leur coupant les cheveux . . • Clotaire 



beaux, parce qu'avant qu'elle fut habitée^ elle en étoit 
ordinairement couverte. Mémoires far la langue Celtique. 

(i) Hors de la ville. 

<i) Greg. Tur. Hiji. lib, i. a^. 18. 

(3) Incisa cAfarie ut reliqua plehs kaheantur. Les Fran- 
çois fe coupoient les cheveux tout autour de la tête , ne 
les confervant dans toute leur longueur que fur le {bmmet, 
oii ils les renouoient & les attachoient^ il n'étoit permis 
qu'aux Princes de la famille Royale de porter leurs cheveux 
flottans fur les épaules , & flins être raccourcis autour de la 
tête 5 les cheveux du peuple fttbjugué,(des Gaulois) ne dé- 
voient pas paffcr le cou 5 ainfi la chevelure étant une mar- 
que difHndive entre les François & le peuple fubjugué > 
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99 ne tarda pas à fe rendre à Paris . . •^ Ils firent courir 

*> le bruit que le réfultat de leur entrevue avoit été 

» de faire proclamer Rois les fils de Clodomir , & 

.»> envoyèrent Us demander à Clotildé y qui demcu-' 

«• roit alors dans la Fille (i) >. pour les élever fur ïe^ 

j» Pavois. Cette bonne Reine , tranfpottée de joie, 

9» fit venir les petits (i) Princes dansfon appartement^ 

5» & , après avoir eu l'attention de les £ure manger: 

M Allez , mes enfans , leur dit-elle en les embraf- 

»» fant^ allez trouver vos oncles; fi }e puis vous^ 

99 voir fur le trône de votre père ^ j oublierai que 

3» j'ai perdu ce cher fils. ..... Clotaire , après les- 

yt avoir poignardés de fa propre main, monta tran- 
se quillement à cheval pour retourner à SoiiTons ;, 
n Childebert fe retira dans le Êiuxbourg vinfubur^ 
w bana concejjlt ». 

Vers la fin de la féconde Race y Paris y ronjours^ 
enfermé entre les deux bras de la rivière, n'étoic 
pas plus étendu que du tems de Céfar ; la Cathé- 



cou^r les cheveux à un Prince, ou à quelque François, c*^- 
toit , non-feulement le dégrader, le retrancher de fa famille j. 
mais encore de la nation. Kôy^j U fécond volume de ces 
EJfaisy a T article ^\cs Francs. 

(i) QuéLtunc in ipsâ urbe morabatur. lî y avoit donc 
ians la cité un Palais ou elle demeurait , & faifoit élevei Us 
petits Princes. 

(i) Le plus âgé nVoit que dix ans.. 

A iv 
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drale au Levant , le grand & le petit Châtelet au 
Nord & au Midi, & le palais du Roi, ou des 
Comtes, au couchant, faifoient les quatre extré- 
mités de fon enceinte. Lutèccy dit CéÙLZ ^Jituee 
dans une IJle de la Seine ^ ejl la Ville des Pari-- 
Jiens. Je pajfai l'hiver ^ dit Julien, qui régnoit 
quatre cents ans après ce conquérant des Gaules , 
dans ma chère Lutèce ; elle occupe une petite IJle 
dans la Seine ; on y entre par deux Ponts. Paris ^ 
dit Abbon , qui écrivoit neuf cents ans après Céfar , 
tient à la terre ferme par deux Ponts. . . . A la 
tête de chacun de ces ponts il y a un Château (i) 
en dehors de la Ville^ 

Pour peu qu on veuille Joindre à ces autorités 
quelques réflexions fur là dévaftatîon des Gaules 
par les Barbares j fur les guerres fanglantes que 
continua Clovis pour former fon étabfliflTement j 
fur le partage de fes conquêtes, après fa mort, 
en quatre Royaumes , qui rendirent Orléans & 
Soiffbns des Capitales \ fur lanéantiflement du com- 
merce, & fur le mépris qu'avoient les François 
pour ceux qui demeuroient dans les Villes , & pour 
toute autre profeflîon que celle des armes, on fe 
perfuadera aifément que Paris , fous la première 

(i) Le grand & le petit Cfaàceleu 
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Race y ne dut pas s'agrandir : fous la feccmde» 
on le voit prefque abandonné ; Pépin , Charlenui- 
gne y Louis-Ie-Débonnaire , Charles-le-Chawre 
& Louis-Ie-Bcgue> ny demeurèrent qu en pafîànc 
L'Empereur Julien paroîc fe rappeler avec plaific 
le fejour qu'il avoir fait dans fa chère Lutècc; il 
s'étend en détails fur fon climat, ion terroir, fês 
vignes , & fur la manière dont fes habitans éle- 
voient des figuiçrs, Eft - il vraifemblable qu après 
avoir dit quelle n'occupoit qu'une petite Ifle, Si 
n'eût pas a^uté que fes fauxbourgs étoient confidé- 
tables, fi en effet ils Tavoient été? Loin d'en parler» 
la façon dont il s'exprime» défigne au contraire 
qu'elle n'en avoit point : comme Us Pari/uns^ ( i ) 
dit-il, habitent une Ifie y ils ne ptuventpas avoir 
d* autre eau que celle de la Seine. La remarque que 
|e fais fur ces mots , & qui, par hafard^, a échappe 
à tous les Differtateurs , me paroît d'aocant pins 
décifive , que le Commiilàire de la Marre (z) , qui 
d'ailleurs a traduit le paffage en entier,, femble avoir 
affeâé de les oublier , parce qu'ils ne s'accoidoienc 
pas avec fes idées. Son Traité de la Police eft mi 
bon ouvrage i mais il faut être en garde quand U 
s'éloigne de fon objet. Une enceinte de murailles 



Cl) JuUan. in^er, Mlfopog. 

(xj Traité de la P^/i«./?, 87, tome x« 
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dont il eft parlé dans une Charte du temps des 
deux derniers Rois de la féconde Race, lui fait 
placer vis-à-vis de la Cité j fur le bord de la Seine > 
au Nord > une petite Ville qu*il préfume avoir été 
bâtie par les Romains ( i )• Après avoir marque 
que cette enceinte commençoit près de Saint- 
Gervais > ic que > formant un demi-cercle der- 
rière la Grève & du côté de Saint-Merri, elle alloit 
aboutir au bord de la rivière , au-delà du gran<l 
.Châtelet : Grégoire de Tours j ajoute-t-il , rapporte 
très-exaSement tous les bâtimens eonjidérables & les 
fondations qui furent faites par nos Rois ; les in^ 
ctndies y les inondations & tous les autres évène-' 
mens qui avoicnt été capables de faire changer de 
face à cette Capitale depuis le commencement de 
la Monarchie ; aurùit-il oublié de parler de fon ac^- 
croiffement & de fa nouvelle clôture? Iln^y a pas 
d* apparence* Frédégaire ^ Aimoifi j Sigebert (i) & 
jplufieurs autres Hijloriens l'ont fiivi de près fous 
la première & la féconde Race} ils Vont imité dans 
fon exactitude pour tout u qui concerne Paris ; tous 
font demeurés^ fur le fait de cette clôture^ dans le 

(i) Voyez fon fécond plan, 

(i) Le CommifTaire de la Marre cite Sîgebcrt parmi le» 
Iiiftoriens qui ccrivoient fous la (econde Race; cet bîftorien 
vivoit fous les régnes de Philippe I & de Louis-ie-Grosi, 
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même Jilcncc ; cela donne fans doute Beaucoup de 
penchant à croire que c*efi encore un ouvrage des 
Romains. On va voir, par le récit que je vais ex- 
traire du premier livre du Poëme d'Abbon (i) , que 
cette enceinte, loin d'être un ouvrage des Romains, 
ne fut commencée que vers la fin du neuvième 
fiècle : •• Sigefroy , furieux de ne pouvoir obtenir 
»> le partage par la Ville, vint brufquement (i) 
s> attaquer la grofleTour du grand (3) Pont. Eudes, 
» Comte de Paris , Robert fon frère , les Comtes 
n Raguenaire& Sibange , l'Evèque Goflin, & Eble , 
^^ Abbé de Saint-Germain , la défendirent jufqu i 
ff la nuit avec tant de valeur, que les Normands, 
w malgré les brèches confidérables qu'ils y avoienc 
^^ faites , furent obligés de fe retirer avec perte de 
»> quatre à cinq cents liommes. ... Le lendemain 
S9 ils revinrent avec la même fureur. . . . l'attaque 

f» diura jufqu'au foir fe voyant toujours re- 

» poufles , ils prirent le parti de faire èiQ% foffês & 
j» de fortifier un camp avec des pierres & de la 



(i) U étoit dans Paris pendant le fiégc de Sigefroy, en 

(i) Nempi ruunt omnes ratiius, turri propcranies , 

Quam feriunt fundis acriter » complentque fagîttîs^ 
(3) Le grand Châtcleu 

• Digitized by VjOOQIC 
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• terre, dans le Bourg ( i ) de Saint- GemMun 
a»rAuxerroisM. 

Ce cécit prouve que la muraille , ou Tenceinte en 
qaeftion» n'exiftoit pas encore en 886; Abboii: en 
anroit parlé y Sigefroy auroit été obligé d'y donnes 
d abord TaiTaut Ôc de s'en rendre maître y au lieu 
qu'on voit qu'il arriva tout de fuite Se fans ohftacle 
au bord du foûfé de la Tour du grand Châcelet* 
Voici mes conjeâures fur cette muraille : D. F&- 
libien». & tous ceux qui fe font particulièrement 
appliqués à l'hiftoire de Paris , prétendent que le 
tcrrein où eft à préfent la (z) F'ille , étoit couvert 
d*unc foret j cette Tour oftogone qm febfifte encore 
an coin du Cimetière des lnnocens> fervoit, dit-on., 
pour faire fentineUe dans cette foret contre les ban- 
des de voleurs ^ & contre les Normands qui pour 
▼oient s'y embufquer par troupes décachées, venir 
£>ndre dans le marché de la place de Grève, piller 
le port & emmener des efckves. Je <:rois que. Ton 
fit cette muraille contre les incurâons fubites,. & que 



(x) Ce qaartîcr étok encore appelé Bourg fous le régne 
ic Phîlîppe-Augiifle , 300 ans après ce fiége 5 & le {avant 
Ménage Teut bien nous apprendre , à ce fujec» que le B'aurg 
cft tot^oors féparéde la Ville, au lieu que le Fauxhourg j 

(x) Le côté de la rivière au Nord*. 
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les Jmfs , qui teparoiflènt en France à-peu-près dans 
ces temps44, obtinrent la permiffîon de bâtir, dans 
cette enceinte , des maifons qui formèrent ces vilai- 
nes rues Saint-Bon , de la Tacherie , du Pet-au- 
diable, & autres adjacentes. U eft certain qu'ils y 
zyoient une fynagogue & des écoles au commence-- 
ment de la troifième Race. Ce ne bit que fous le 
règne de Louis le Jeune, que Ion commença de harir 
dans (i) Champeaux & aux environs de Sainte-Op- 
poitune , qu'on appeloit auparavant rhermitage de 
Notre - Dame des Boisj parce qu'il étoit â l'entrée 
de la forêt. 

Entre le boulevard Se la rivière au Nord , depuis 
le terrein où eft à préfent TArcenaljjufqu'au bout des 
Tuileries, repréfentons - nous donc lesreftes d'un 
bois marécageux^ de petits champs , des (1) cultures^ 
des haies , des fofles > Se quatre ou cinq Bourgs , plus 
ou moins (3) éloignés les uns des autres j quelques 



(i) Quartier des Halles. 

(i) Les rues Culcure-Sainte-Catherine 3c Cukare-Salnc^ 
Gervais ( on prononçoit Coulcure ) s'appellent ainfi de ce 
mot, qui (Ignifioit des endroits propres à être cultivés. 

(j) Le Bourg. Thibouft, les Bourgs l'Abbé & Beau-bourg, 
& Tancien & k nouveau Bourg de Saint Germain-rAuxer- 
rois ; ils furent en partie renfermés dans l'enceinte que fie 
faire Philippc-Augufte , 6c qui fut achevée en nii. Les 
rues de ces Bourgs en ont toujours conTervé k$ noms. Le 
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rues bien boueufes autour du grand Châtelet & de 
la Grève j un grand Pont ( le Pont au Change ) pour 
arriver dans une petite Ifle (la Cité) , qui nctoit 
Babitée que par des Prêtres, quelques marchands , 
& àts ouvriers^ un autre Pont (le petit Pont) pour 
en fortir du côté du Midi , & au-delà de ce Pont Se 
du petit Chatelet , trois ou quatre cents maifons 
cparfes çà & là fur le bord de la rivière , & dans les 
^ignes qui couvroient les environs de la montagne 
Sainte-Geneviève : tel étoit Paris fous nos premiers 
Rois de la troifième Race j & je crois que, (î Ton 
veut réfléchir fur les mœurs de ce temps-là , & fut 
les caufes de (qs accroiiTemens dans la fuite, on con- 
viendra qu'il ne devoir pas être plus grand ni plus 
confidérable. Tous ces difFérens Tribunaux que nous 
voyons aujourd'hui , & dont les dépendances font fi 
nombreufes, n'exiftoient point encore j le Roi, le 
Comte ou le Vicomte écoutoient les parties, ju- 
geoient fommairemeht , ou bien ordonnoient le 
combat , fi le cas étoit trop embarraflfant. 11 n'y avoit 
point auflî de Collèges j VEvêque & les Chanoines 
tntretenoient quelques écoles auprès de la Cathé- 



tommiffaire de la Marre convient qu'ils écoicnt féparés 
de Paris & de fesfauxbourgs par des prés, des marais, & 
de^ terres labourées 5 on peut juger par-là du peu d'étca« 
due des fauxbourgs. 
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drale pour ceux qui fe deftînoient à la Clérîcature. 
Les Nobles fe piquoient d'ignorance , & fouvent ne 
favoient pas figner leur nom \ ils vivoient fur leurs 
terres; 6c s'ils ctoienc obligés de pafler trois ^u 
quatre jours à la Ville , ils affedoienc de paroître 
toujours bottes, pour qu'on ne les prît pas pour des 
Vilains. Dix hommes (uflSfoient pour la perception 
des impôts j il n'y avoit que deux portes : & ibus 
Louis-le-gros, les' droits de la porte du Nord ne 
rapportoient que douze (i) francs par an. Les arts 



(i) La livre numéraire de France doit fon itiftitution à 
Charlemagne : ce fut lui qui fit tailler , dans une livre d'ar- 
gent, lo pièces qu'on nomma fols , & dans un de ces fols. 
Il pièces qu'on nomma deniers > en forte que la livre d'a> 
lors , comme celle d'aujourd'hui , étoit compofée de X40 de« 
niers. Les fols & les deniers ont été d'argent fin jufqu'au 
régne de Philippe I, père de Louis-le-Gros5 on y mêla un 
tiers de cuivre en 1103 5 moitié , dix ans après ^ les deux tiers 
fous Philippe-le-Bel , & les trois quarts fous Philippe de 
Valois. Cet affbiblifiement a été porté au point que 10 (bis 
qui , avant le régne de Philippe 2 , faifoient une livre réelle 
d'argent, n'en renferment pas aujourd'hui le tiers d'une 
once. On prétend que Charlemagne étoit auffi riche avec 
un million de revenu , que Louis XV avec foixante-douzc 
millions. Vingt-quatre livres de pain blanc coûtoient un de- 
nier fous le règne de Charlemagne r ce Jenier étoit d'ar- 
gent fin fans alliage. On peut voir , par la valeur qu'il au- 
roit dans ce temps- ci, fi le pain & les autres denrées 
étoient plus ou moins chères alors qu'à-préfç&t. Douze 
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les plui néceffaires ne fe préfentoient pas même i 
lïmagination; & Ton peut juger des divertiflèmens 
& dés fpe<Sbacles par la grollîérecé des mœurs ; enfin 
rien dans Paris ne pouvoir engager 1 étranger à y 
venir, Thomme induftrieux à s^ établir, & les gens, 
riches & oififs à y demeurer* Philippe- Augufte aima 
les (i) lettres, accueillit & protégea les Savans; les 
écoles de Paris devinrent célèbres j on y accourut des 
Provinces & des pays étrangers j le Quartier appelé 
depuis de Vl/niverfitéj fe peupla , & dans le treiziè- 
me & le quatorzième (îécle fut couvert de Collèges 
& de Couvents. Philippe-le-Bel rendit le Parlement 
fédentaire ; il défendit auffi le duel en matière civile ; 
Se Ton put plaider fans être obligé de fe battre. Je 
Be fais fi Ion entreprit plus hardiment des procès ; 
mais il eft certain que la chicane qui s'incroduifit en 
même-temps en France, par notre commerce avec 
la Cour de Rome, fous Clément V, pullula mer- 
▼eilleufement , & que tout ce qui eft de fa dépen- 
dance, groflît en moins d'un demi-fiècle le nombre 
des habitans de Paris, au moins d'un trentième. La 



livres , du temps de Louis - le - Gros , fcroient , je crois , 
environ douze fois trente-quatre livres de ce temps ci. 

( i) Elles parurent renaître fous le régne de Charlemagnc ; 
les ravages des Normands les firent retomber dans l'oubli 
jufqu'au règne de Louis-k-Jeunc , père de Ptilippc-Auguflc. 

Reine 
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Reine Ânn^e de Bretagne , grande & majeftueufeen 
tout , voulut avoir une Cour } les femmes qui juC- 
qu alors naiâbient dans un château , pour aller fe 
marier & mourir dans un autre, vinrent i Paris , 
n'en voulurent plus fortir ^ & les hommes les fut* 
virent. Les guerres de religion, fous Charles IX & 
Henri III , rendirent l'or &: l'argent un peu plus 
commun par les profanations des Calviniftes , qui 
pilloient les Eglifes & convertiflbient en efpèces les 
vafes facrés, les chaflès & les (lacues des Saints. Les 
millions que la Cour d'£ft)agne prodigua dans Paris 
pour foutenir la Ligue , avoient au(E répandu lai- 
fance parmi un allez grand nombre de bourgeois j 
& l'on remarque que les rues Dauphine , Chriftine 
& d'Anjou (i), que Henri IV fit ouvrir fur une par- 
tie du jardin des grands Auguftins , &c fur les ruines 
de rHôcel (ks Abbés de S. Denys , furent bâties eit 
moins d'un an. C'eft le premier de nos Rois qui aiîc 
embelli Paris de places régulières & décorées des 
ornemens de l'architedlure- Après avoir fait achévej: 
le Pont-neuf, commencé fous Henri III , & dont le 
travail avoit été interrompu pendant les guerres 
civiles, il fit bâtir la Place Royale fur l'emplacement 
de l'Hôtel des Tournelles, & la Place Daiiphint 

(i) Afnfi nommées du Dauphin^ 4a Sac d'Aojoa, & df 
Madame Chriftine , leur f«ar, 

TomcIIL H 
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fur deux petites Ifles qu on Joignit enfemble & i 
celle du Palais , dont elles avoient été jufqu alors 
féparées par un canal de la rivière , à Tendroit où 
«ft à préfent la tue^de Hatlai. Sous la fin du mi- 
niftère du Cardinal de Richelieu , il n y eut plus 
^aun Maître j & l'on vit les petits tyrans des 
Provinces , qui s*étoi«nt cantonnés fi long-temps 
dans leurs châteaux contre Tautorité Royale, venir 
fcriguer à la Cour le plus chctif logement , avec 
toute la baflefle du courtifan , &• faire bâtir en 
tnemè-tems à la Ville , avec tout le fafté de Thomme 
f uperbe. Enfin 5 Louis XIV régna j & bientôt Paris 
ii'eut plus d'enceinte j fes portes furent changées 
fen arcs de triomphe 5 & fes fofles , comblés & 
plantés d arbres , devinrent des promenades. Quand 
on confidère ce Monarque , le bruit qu'il fit dans 
!*Univers, quarante ans de viûoires, fa grandeur, 
îâ magnificence, fa dignité dans les plaifîrs, les 
'tèflburces qu'il favoit tirer de fes dépénfes mêmes, 
ion goût pout les Arts , qu'augmentoit encore foh 
kvidité pour la gloire : quand on penfe ^ue fes 
làivertMemens pendant la paix, n^étoiènt pas feu- 
lement pour fa Cour, pour fa capitale, pour fes 
|)euples \ mais des fêtes qu'il dpnnoit à l'Europe , 
il femble que Paris auroit dû s'embellir encore 
jjIus fous fon régitô* 
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Enceinte de Paris commencée enii^o j/ous le règne 
de Philippe-Augujle y & achevée en ixii. 

On voudra bien faire attention que je fuis obligé 
tîe me fervir du nom de Rues, de Couvens & 
«le Maifons qui n'exiftoientpas, & que fous Sainte 
Louis» pétit-fils de Philippe- A ugufte, un tiers au 
moins du terrein qui fut renfermé dans cette en-» 
eeinte , étoit encore vague , ou en marais & cul- 
tures. Du côté de la rivière , au Nord , elle paf- 
ibit près du Louvre ( i) , le kiflant en dehors; 
traverfoit les rues S. Honoré & àes deux Écus , 
l'emplacement de l'Hôtel de SoifIbns> \qs rues 
Coquillière , Montmarte , Montorgueil , le terrein 
où eft à-préfent la Comédie Italienne , les rues 
Françoife , Saint-Denis, Bourg-l'Abbé, Saint Mar- 
tin ; continuoit le long de la rue Grenier^Saint- 
Lazare ; traverfoit la ruç Beaubourg, la rue Sainte- 
Avoye , à Tendroit ou eft l'Hôtel de Mefme j 5c 
paflant fur le terrein où font les Blancs-Manteaui^, 
&:enfuite entre les rues des Francs-Bourgeois & des 
Rofiers , alloit aboutir au bord de la rivière , si 
travers le^ bâtimens de la Maifon Prôfefle dés 
Jéfuites & le Cottvént de VAve-Mariay où. Ton 



(i) Il étoit moins étendu de moiâé qu'aujourd'hui. 

Bij 



■^■'' 
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voit encore des reftes de ces murailles. Elles 
avoient huit principales portes 5 la première » près 
du Louvre au bord de la rivière ; la féconde , i 
i'endroit où font à-préfent les Prêtres de l'Ora- 
toire j la troifième, vis-i-vis de S. Euftache, en- 
tre la rue Platrière & la rue du Jour j la qua- 
trième , rue Saint-Denis , appelée la pone aux 
Peintres, à l'endroit où eft un cul-de-iàc qui en 
a retenu le nom } la cinquième , rue Saint-Martin , 
au coin de la rue Grenier ^aint-Lazare y la fixième, 
appelée la porre Barbette (i) , entre le Couvent 
dîes Blancs-Manteaux , & la rue des Francs-Bour- 
;geoisj la feptième, près de la Maifon Profefle 
Àes Jéfuites; & la huitième, au bord de la rivière, 
^ntrelePort S. Paul, & le Pont-Marie. 

Du coté de la rivière , au Midi , l'autre moitié 
^e cette enceinte qui commençoit à h, porte Saint- 
Bernard , eft à-peu-près (1) tracée par les rues des 
fofles Saint-Bernard, des foiTés Saint-Viftor , des 
foffés Saint-Michel, -OU rue Saint-Hyacinthe, des 
fofles M. le Prince , des fofles Saint-Germain , ou 
rue de la Comédie Françoife, & des fofles de 

<i) Du nom d'une famille ic Paris. 

(i) Je dis à-peu-prcs tracée 5 & n eft aîfc de Ce figurer 
4>ù paflbit précifément cette enceinte^ en penfant que cçt 
rues ont été bâties fur les foïTcs, & que ces fofles étoient 
devant les murailles. 
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Nèfle, à préfent rue Mazarine. Il y avoit fept ponés. 
dans ce circuit; la porte 5aint-Bernard ou de la 
Tournelle; les pones (i) Saint-Viûor, Saint-Mar- ^ 
cel 6c Saint-^Jaccjues^ la porte Gibard, d'Enfer on 
de Saint-Michel , au haut de la rue de la Harpe ^ 
à l'endroit où eft la fontaine 5 la porte de (2) Buci > 
au^haut de la rue Saint- André-des- Arcs , vis-à-vis 
de k rue Contrefcarpe ; & la porte de Nèfle, oà 
^ft à-prcfent le Collège des Quatre-Nations» Dans 
la rue des CordeHers , à Tendroit de la fontaine >, 
il y eut encore une porte appelée la porte Sainte- 
Germain j & lorfque la rue Dauphine fut bâtie , 
on. en fit une (f) vis-à-vis de l'autre bout de U 
xue Contrefcarpe > & qu'on appella la^ porte Dau-» 
phiiie. 

On ne commença de paver Tes rues de Paris, 
qu'en 11 84, fous le régne de Philippe- Augufte.. 
Un Financier ( Gérard de Poiflî ) méi;ita que l'hif^ 
toire tranfmît fbn nom à la poftérité ; il voulut 
gcnéreulement contribuer à cette dépenfe , & 
donna onze mille marcs d'argent; Le marc d'arr 
gent , fous Philippe- Augufte , écoit de trois cents 

' ■ Il I " I l — ^»^— — — ■— — — 1W I — — — l^' 

(i) Abattues en 1^84. 
^ (i) Ainfî nommée de Simon dt Buci, le premier qui ait 
porc^ le titre de Premier Prcfident , tué en i}^^^ 
il) Abattues Tune ^ Vautre c» 16 j%. 

Bîii 
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deniers ; il eft aujourd'hui d'onze mille neuf cens 
cinquante-deux deniers* 

[Enceinte commencée fous Charles V^ en i}^7 j 
& achevée fous Charles VI ^ en 15^8}. 

Du côté du Midi , Charles V ne changea rien 
à Tenceinte de Philippe-Augufte ; il fit feulement 
xreufer des fofTés autour des murailles \ elles écoient 
flanquées de tours de diftance en diftance , & ne 
furent abattues qu'en 164^6. J'ai dit que du côté 
du Nord, elles aboutiilbient entre le Port Saint- 
Paul & le Pont Marie , vis-à-vis de la rue de l'É- 
toile j il les fit reculer jufqu'a l'endroit où eft 
TArcenal j & les portes Saint - Antoine , Sainte- 
Martin , & Saint-Denis , furent placées ou nous 
les voyons. Depuis la porte Saint-Denis , cts murs 
continuoient le long de la rue de Bourbon , tra- 
verfoient les rues du petit-Carreau & Montmarte , 
la Place des Viftoires , l'Hôtel de Touloufe , le 
Jardin du Palais Royal , la rue Saint Honoré » près 
à&z Quinze- Vingts , & alloient finir au bord de 
la rivière , au bout de la rue Saint-Nicaife. Aux 
quatre extrémités de cette enceinte, comme à celle 
de Philippe- Augufte, il y avoit quatre grofles 
tours ; la tour du Bois , près du Louvre j la tour 
à^NeJle^ovL eft le Collège des Quatre-Nations 5 
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|a tour de la TowmclU^ dont une |>arâe fubfifta 
encore près de la Porte Samt-Bernard j & la tour 
de Billiy près des Ccleftins. Elles défendoient deç. 
deux côcés de la rivière >. Tentrée & la forrie de 
Paris , par de grofles chaînes attachées d*une tour 
i l'autre , & qui traverfoient la Seine , portées 
fur des bateaux placés de diftance en diftance. L ap 
proche de l'IJle Saint 'Louis (l) étoit défendue 
par un FoTtj on ne commença, qu'en 1^14 à y 
bâtir des maifons >, & à la Joindre i une lue ap*< 
pelée la petite IJle aux Fâches > dont elle avoit été 
|ufqu alors féparée par un canal ds la rivière > 
à Tendroit où eft aujourd'hui TÉglife Saint-Louis» 
Les Ponts Marie (a) & de la Tournclle ne furent 
achevés qu'ien 1^35. 

. Les rues des Petits^hamps & des Bons-Enfans 
4i)outiflbienr eiKore , en lôfo^zvx murailles de- 
là Ville >^ qui paflbient , comme je l'ai marqué, fur 
le tertein où eft à préfènt la Place. des Victoires ^ 
jce Quartier étoit mcme.fi rc|tiré ^ qu on y voloit eitv 
plein JQur , & qu'on TàppelQit le Quartier vuide^ 
goujfet. Les bâtimens du Palais Royal , que le Car-- 
dina:l de Rîchelieafit commencer en 1^29 x occ^ 



(i) On I*appcHc SLt^i'Jfie Notre-Dame.. 
U) Ainfi nommé de Marie , tEatrcpfcncufi 
' ' Biv 
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Connèrent une nouvelle enceinte : la pone Saint-» 
Honoré , qui ctoit où font à-préfent les Bouche- 
cheries & le Marché des Quinze- Vingts , fut 
reculée , en i^j i , jufqu'à Tendroit où nous lavonS 
vue i & depuis cette porte jufqu'à la porte Saint- 
Denis , les nouveaux remparts qu on fit élever, & que 
Louis XIV fit (i) abattre, formoient le circuit que 
nous trace le Boulevard. Ce nouveau côté de la Ville 
fiit bientôt couvert des mes de Cléri , du Mail, 
Sainf-Auguftin , Sainte - Anne , des rues Neuve 
Saint- Euftache & àts Petits - Champs , & autres 
adjacentes 5 il y avoit cependant encore des (i) 
s Moulins fur la butte S. Roch en 1(^70. 

Voilà une idée des difFérens accroiffemens de 
Paris, Je vais à préfent parcourir cette Capitale j 
je dis parcourir , car mon dellèin , en compofant 
ces EJfaisj n*a pas été d*en donner une defcrip- 
tion générale, fuivie & détaillçe ; je ne parlerai 
que des Quartiers & des Rues où il s'eft paflc 
quelque fait fingulier , intéreflfant & propre à 
montrer quelles ont été, en difFérens temps, l& 
mœurs & coutumes de la Nation. 

Les monumens Ôc les hiftoires nous fournifîènc 



(i) Il penfa que la Capitale d'un grand Roi 5c d*an gKiaA 
Koyaumc n'en dait point avoir. 
(3.) La ruç des Moidim en a retenu le sonu 
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des lumières pour connottre les aâions de nos 
Ancêtres. X^'homme quipenfe, compare les TJ&ges 
antiques tvec les nôtres y Se trouve fingulier que 
nous liiions avec étonnement les relations qui nous 
apprennent les Coutumes de certains Peuples éloi- 
gnés^ tandis que les caraâères > les préjugés de 
nos Aïeux ^ que dis-je? nos Mœurs même préfen** 
tes y font tout auflî bizarres que celles qui caufent 
notre furprife. 

L'habitude & refprit de diilipation nous ferment 
également les yeux, & fur ce qui eft arrivé avant 
nous, & fur les événemens de notre âge. Nous ne 
faifons furtout aucune attention à ce qui s'eft paflc 
dans le même Pays, dans la même Ville, dans la 
même rue que nous habitons. Nous marchons fur 
les débris d'une antiquité refpeâable , fans qu'ils 
: arrêtent nos regards ^ nous foulons d'un pied ra- 
pide les cendres des Héros qui ont défendu l'Etat, 
& qui ont dérobé nos mains délicates à lefclavage, 
fans daigner nous en rappeler la mémoire ; nous 
nous trouvons fouvent j avec indifférence , dans des 
Quartiers de cette Capitale , célèbres par des évé- 
nemens qui ont fait le bonheur ou le malheur de 
la Patrie. Nous traverfons tous les jours telle niq, 
fans nous reflbuvenir, fans favoir peut-être , que 
çeA au milieu de cette rue , que TAmi de THu- 
naanité, le. Père de la France, le meilleur des 
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Rois y & parconfeqaent le plus grand yfutaflàiP 
fine aa milieu de fon Peuple qui 1 adroit. Nous 
nous promenons tranquillement fur ce b^au Quai> 
décoré du Palais de nos Souverains y Se nous* igno-<* 
tons que ceft de-là^ des fenêtres d^une maifou 
qui fubfifte encore > qu'un Jeune Monarque, dont 
-une mère abominable avoit corron^u le naturel 
heureux > tira la nuit de la Saint-Banhélemi fur 
fes propres Sujets, qui paflbient Teau pour fe fauvee 
au Fauxbourg Saint-Germain ,. &c« 

Rue Saint- Andué nss Anes (i)^ 

Pendant les guerres civiles ; fous le règne de 
Charles Vi, la nuit du 28 au 29 Mai 141 8, Perrineç 
le Clerc , fils d'un Quartenier de la Ville ,. prit fous 
le chevet du lit de fon père , les clefs de la porte de 
Buci, 8c l'ouvrit aux troupes du Duc de Bourgogne^ 
Ces troupes , auxquelles fe joi^it la plus vile popu»- 
lace , pillèrent , tuèrent ou emprisonnèrent tous ceux 
qui étoient oppofés à la fadion de ce Prince > & qu'on 
appeloit Armagnacs* Le 1 2 de Juin y le carnage 
recommença avec encore plus de fureur; la populace 
courut aux prifons , fe les fit ouvrir ; les plus notables 



(i) Aînfi nommë&, parce qu'on y vendoic des arcs & dts 
fièchcs« 
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Bourgeois , deux Archevêques, ûx Evêques , plufieurs 
Préfidens , Ck>nfeillers, & Maîtres des Requêtes fu- 
rent zSotntnés, ou précipités. du haut des tours de la 
Conciergerie & dû grand Châtelet ; on les recevoir 
en bas fur la pointe des piques & des épées ; les en- 
virons du Palais regorgeoient de fang j les corps du 
Connétable Bçrnard d'Armagnac , Se du Chancelier 
Henri de Marie, après avoir été traînés dans les rues, 
furent jetés à la voirie. Les Bouchers érigèrent en- 
fuite à Perrinet le Clerc, à la Place Saint -Michel, 
une ftatue dont le tronc fubfifte encore , & £èn dé 
borne à la maifon qui fait le coin de la rue Saint- 
André-des-Arcs, Se de la rue de la vieille Bouderie. 
Malgré la tradition & le fentiment de la plupart 
des Hiftoriens, Moreau de Mautour (i) prétend que 
rette borne avec une tête d'hoipme, n*eft que le pur 
effet du caprice d un ouvrier , & qu il n'y a jamais ea 
de ftatue de Perrinet le Clerc j il en parolt fi perfuadé, 
qu'il a négligé d'appuyer fon opinion fur des preu- 
ves & de bonnes raifons. Germain Brice^ qui d'ail- 
leurs rapporte très-mal le trait hiftorique , dit que 
4*071 trouva^ il y a quelques années , dans la cave 
d'une maifon yoijine , des fragmens de cette Statut. 
il y a toute apparence qu'on la mutila, dès que 
Charles VII fut maître de Paris, Se que, par déri- 
*" • ■ " - 

(i) mftoirc de rMadimic des Infcrî^. T. 1. 

f 

Digitized by VjOOQIC 



ag ESSjilS HISTORIQUES 

iîon, on la mit à fervir de borne. Il eft aifé de voir 
combien elle eft différente des autres bornes par fe 
longueur & f^ grofTeur^ 

Rue Saint-Antoine; 

Les lices que fit faire Henri II pour le Tcwrnoi 
où il fur blefle, alloient depuis le Palais des Tour^ 
nelles jufqu à la Baftille« Après fa mort , Catherine 
de Médicis regarda ce Palais comme funefte , n y 
voulut plus demeurer, & engagea même Charles IX 
à le faire abattre. Il ne fut cependant entièrement 
démoli, que fous le règne de Henri IV, qui fit corn- 
mencer la Place Royale fur fon emplacement. Ce 
n avoit été d*abord qu'un fimple Hôtel, appartenant > 
en IJ90, au Chancelier d'Orgemont. Léon de Luc 
fignan , Roi d*Arménie , y demeuroit & y mourut 
en I J9}. Le Duc de Betfort , Régent pendant la 
minorité de Henri VI , prétendu Roi de France , s y 
logea vers 1411 , lagrandit , & l'embellit au point 
que Charles VII & fos Succeffeurs en préférèrent le 
féjourà celui de l'Hôtel Saint-Paul , qui étoit vis-à-vis» 
Son enceinte (i), avec le parc & les jardins, s'éten-; 
doit depuis la rue des Egouts jufqu'à la porte Saint-»- 
Antoine , & renfermoit tout ce terrein où Ion a bâti 

(i) Enceinte da Palais des Toomelles* 
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< i l II I i ' ' ■'■ 

depuis les rues des Tournelles ^ Jean-Beaufire , des 
Minimes, du Foin, Saint-Gilles 5 Saint-Pierre, des 
douze Portes , & le commencement de la rue Saint- 
Louis , jufqu à la rue Saint Anaftafe. 

C'eft à rentrée de la rue des Tournelles , où abou- 
riflbit alors un des côtes du Parc , vis-à-vis de la BaC- 
tille, queQuélus, Maugiron & Livarot, fe battirent 
en duel à cinq heures du matin, le 27 Avril 1578, con- 
tre d'Enttagues , Riberac ôc Scomberg, Maugiron & 
Scomberg , quin'avoientque 18 ans, furent tués roi- 
desjRiberac mourut le lendemain; Livarot, d'un coup 
fur la tcte , refta fix femaines au lit j d'Entragues ne 
fut que légèrement blefl?; Quélus, de dix-neuf coups 
qu il avoit reçus, languit trente-trois jours, & mou- 
rut entre les bras du Roi, le 29 Mai , à THôtel de 
Boiflî 3 dans une chambre qu'on peut dire avoir 
été fanftifiée depuis , fervant à préfent de Choeur 
aux filles de la Vifitation de Sainte-Marie. 

« Quélus, dit Brantôme (i), fe plaignoit fort 
fi de ce que d'Entragues avoit la dague plus que 
» lui , qui n'avoit que la feule épée ; auflî en tâ- 
>» chant de parer & de détourner les coups que 
5> d'Entragues lui portoit, il avoit la main toute 
j» découpée de plaies; & lorfqu'ils commencèrent 
w à fe battre, Quélus lui dit, tu as une dagiie, 

fij Mémoires fur Us Duels, p, 34. 
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» & moi je n'en ai point; à quoi d'Entrague» 
3> répliqua : tu as donc fait une grande fottife 
9» de Tavoir oubliée au logis ; ici fommes-nous 
»* pas pour nous battre » Se non pour pointiller 
M des armes? Il y en a aucuns qui difent que c'étoic 
n quelqu'efpèce de fupercherie d avoir eu lavan- 
m tage de la dague , fi l'on étoit convenu de n'en 
>» point porter, mais la feule épce. Il y a à difputer 
» là-deiTus; d'Entragues difoit qu'il n'en avoic 
9> pas été parlé ; d'autres difent que par gentillelle 
j» Chevalerefque , il devoit quitter la dague : c'eft 
3* à favoir s'il le devoit «. Cela ne feroit pas dou- 
teux aujourd'hui ; & cela n'auroit jamais dû I être, 
Quand on apprit à Paris la mort des Guife » 
tués à Blois le 17 Décembre 1588, par l'ordre 
de Henri III , le peuple , que les prédications des 
Moines avoient rendu furieux , courut à Saint- 
Paul , & détruifit les tombeaux que ce Prince avolt 
faitélever à Quélus 5 à Maugiron & à Saint-Mégrin, 
difant qu^il n'appartenait pas à ces méchans j morts 
en reniant Dieu , & mignons du Tyran ^ d'avoir 
fi beaux Monumens dans tEgUfe. On voyoit fur 
ces tombeaux, qui étoient de marbre noir, & 
chargés d'Epitaphes aux quatre faces , les Statiies 
très-reflemblantes de ces trois favoris. Voici quel- 
ques-unes de ces Epitaphes que j'ai copiées d'ui^ 
livre imprimé en 1587. 



Digitized by 



Google 



SUR PARIS. 31 

Jàcolù de LeviClarifflfamilia ôfumm* virtutïs adol, 
E P I T A. 

Ç^uid marmor > aras 6 artes fufpîcïs ? Dignusjmt hoc honon 
Quefleus\ ingenio prétftans , monhus faciUs » afpe&u 
Gratus ; cid artes trant^ virtutem colère > Deo^ PatrÎA ^ 

Et Principi fervire >' non injuriam ,fed mortem patienter 
TiUit : gratî animi eft hoc monumentum^ 

Obiit 4 Kal^ Junii anno 1578. €ta. 14. 

Pauli dt Caujfade. Comi. Samcgruû^ 
E P I T A- 

Nil virtus , nil genus , ni/ opes , nil vires pojfunt, 

His omnibus^ fi favore pollens jacet^ vi^us fraude ^ 
{i) Et multorum virihus : incautum vis ohruit ^ quem 
Nec puilicus inimicus domuit j nec privatus terrait^ 
Mi, viator : tace^ & pro mortuo ora^ 

Obiit lUKaL Auguf, anno 1578. iXa, fué 114. 



(i) Saint Mégrin y iit Vttoile y pajfoit pour être le mignon 
de la Ducfujfe de Guife. Le Duc de Mayenne , beaa-frèr« 
de cette Princcflc , à la tétc de vingt ou trente hommes , \t 
fit afMmer dans la rue S. Honoré^ à onze heuxes dit (oir« 
ic II Juillet 1578. 
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Franc. Maugeronis Clarijf. & generofijf. AdoU 
E P 1 T A. 

Maugerords in hoc funt ojfa repofia Sepulcro^ 

Cui virtus annos contigit ante fuos ; 
OBo namque decem natus ^ nonpiuriius annis , 

Alter crat Coclis » Hannibal aller erat. 
Teftis efit tantA juveniii IJforia capta ] 

Kirtuti,- teftis perdit us huit oculus* 

Obiit anno ijyS. quintâ KaL Mail. éta. it» 

É P I T A P H E. 

La Décfle Cyprinc avoit conçu des Cieux , 
En ce (îccle dernier , un enfant dont la vue 
De flammes & d*éclaîrs écoit fi bien pourvue » 
Qu'Amour , fon fils aîné , en devint envieux. 
Chagrin contre fon frère , & jaloux de fes yeux , 
Le gauche lui creva (i)^ mais fa main fut déçue ^ 
Car l'autre qui étoît d*une lumière aiguë ^ 
BlefToît plus que devant les; hommes & les Dieux. 
n vient , en foupirant, s'en complaindrc à fa mère ; 
Sa mère s*en moqua 5 lui , tout plein de colère, 
La Parque fupplia de lui donner confort. 
La Parque , cpmmc Amour , en devint amourcufc i 
Ainfi Maugiron git fous cette tombe ombreufe , 
£t vaincu par l'Amour , & vaincu par la Mort. "" 

(i) A l'âge de i^ ans* il aroic perdu un œil d'une Ueffure 
au fiége d'IfToire. 

Si 
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Si Ion eft furpris de rencontrer les Parques >' 
l'Amour & Vénus dans une Eglife., on ne l'eft 
guère moins , en lifam que ces Meflîeurs furent 
honores d*Qraifohs. funèbres ( x ) , prononcées en 
grand appareil par un Prélat , Arnault de Sorbin, 
Evcque de Nevers. Je finis cet article par un trait 
qui marque bien la fureur des duels de ce temps- 
là. Quélus & Buflîj ayant eu querelle enfemble , 
fe donnèrent rendez-vous pour fe battre-; 3^ leurs 
pères dévoient leur fervir de féconds j le Roi les 
accommoda & empêcha ce combat. 

Égxxse deSain t-L o u t s. 

M. Perraut , Préfident de la Chambre des Comp^ 
tes , Secrétaire des Commandemens de Henri de- 
Bourbon , , père tiu Grand Condé , non content 
d'avoir fait i fes frais & décoré en bronze , la 
Chapelle magnifique que les ConnoifTeurs admi- 
rent dans TEglife des ci-devant Jéfuites > rue Saint 
Antoine, où repofe le cœur de ce Prince, iaifla 
une fomme confidérable , pour faire célébrer tous 
les ans un Service folennel pour le repos de l'ame 



(i) Imprimées chez Chaudières j rue S. Jacques , à rin^iagc 
it THommc fauvagc* 

Tome IIL G 
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^ foa Maîtte , Se qu'annuellement un Prédicateut 
ïnontât dans la Chaire de vérité , pour y éxaltet 
les vertus & les fervices d'im Prince égafement 
•Chrétien & patriote. Le célèbre Boardalcrue eft b 
|)temter qvii ail payé ce tribot. 

R t; 1 » B t • A R « R B « E « (O* 

En *^5b5 , il y eut dans cette rue mie efpècr 
^ féditioft à foccafibn d'une marchande (z) que le 
"Curé ne vouloit pas enterrer, qu'on ne lui eût mon- 
tré , ou à rEvèque> le teftament qu'elle avoit 
-fait (}). Les Evêques- ptérendoient être en droit 
■de fe faire repréfenter les teftamens (4) > ils dé- 
fendaient de donner la fépulture à ceux qui mou- 
roieat ab iatejlat , ou qui n'avoient pas^ feit m» 
legs à l'Eglife j & les paréos étoient obligés d'allet 
à rOlficial , qui commettoit an Prêtre (y ) , ou 
^uelqu'autre perfonne Eccléfiaftique , pour réparer 
la faute du défunt, & Eure ce legs en fon nom. 
Sn 15 J3 , pendant que la pefte rayageoit Paris» & 



<i) Ainfî nommée d'une vieille enfeigne, t Arbre fec. 

ix) Laurïere^giojf. Frauf^ aa mot Exéoueur Tefiameitt, 

i)) Préfid. Liiet. Dumoulin. 

<4) Févret. Trcàti de tAbuSi p. 371- T. i. 

<j) Arrits des i Mars 1401 & 1^ Mars 140?. 
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<jae Ion A'avoit guère le temps de fonget à teftet , 
fes coups (Toiie infinité de perfotmes reftèrent plu^ 
fieurs jours ùas fépakure^ Si achevoientd'infe<5ber 
l'air. N. d^s Urâns > Vicaire génétai en rabfence 
4e l'Evèque » voubtf bcen £b relâcher 6c permettra 
jguon les enterrât , yi«j rir^r â cof^cqucnce. Quel- 
iques Curés s oppoibienr même à la profeffion de 
ceiut qui vouloient k faire Moines, jufqu'à ce 
-qu'ils eurent payé les droits de fépulture , difanc 
que , puifqu'ils mourôient au monde par la pro* 
i^ffion Religieufe, il étoit )x&t qu'ils s'acqaitaf- 
fent de ce qu ils aotoient dû , fi on les avôit en-^ 
terrés* 

On lit dans le Journal, &>xs% les régner de 

Charles VI & <lc Chaflei VII , attnée 1440 , que 

pendant quatre mois , dans le Clmetiire des Infio-' 

sens , on n'enterra ni peut ni grande & qu'on n'y 

fit recommandation pour ptr/orme j parce que mat* 

tre Denis des MouiiaSj Êvique de Parii , en vou*^ 

ioit avoir ttop grande fonmu d'argent. On pubtioic 

au prone > & l'on affichoît à la porte de la Paroif- 

fe{x), 1 esccommuntcation c<mtre le ^lorr.que fa 

famille avok emeiré dans un champ , ne pouvant 

ou ne voulant pas payer la fomme eitorbitante que 

TEglife demondoit/UM^r/^ taiffer pourrir en terre bénite. 



(i) Ibidem^ ann, 1448. 

Cij 
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Enfin , par Arrêt du 1 3 Juin 1 5 5 1 , le Parlement 
îéprimacefcandalejtjuelques Évcques prétendirent 
,que cef6it toucher à l'encenfoir j leurs mandcmens 
furent flétris^ ;& les contrevenans à l'Arrêt furent 
poiirfuivis avec tant de vigueur , que peu-à-peu 
ces vexations ceilèrènt ^ ou que du moins on le& 
exer^ d'une façon plus liannète. 

L'Arsenal. 

; L*Hptel-^e-ViUe avoir, derrière lès Cëleftîns, un 
Arcenal . qu'on appeloit. Us granges de l'artillerie 
de la Ville. François I , voulant faire fondre du 
canon , les fit demander au Prévôt des Mar- 
chands- & Échevins , qui ne les prêtèrent que de 
très-mauvaife grâce , prévoyant apparemment ce 
qui arriveroit : ces granges devinrent Maifon Roya^ 
le. Le feu y prit en 15^1. Les nouveaux bâtimens 
que fit faire Charles IX , furent confidérablement 
augmentés par Henri III &C Henri IV. 

L'Auteur des Mélanges d'Hiftoire & de Littéra-- 
ture{i\ dit qu il a vu deux Traités faits par Louis XIII 
avec Villedoy l'un du Z9 Janvier 16^6 ^ & l'autre 
du } Oftpbre i^jy, pour la conftruftion d'un 
canal autour de Paris , depuis le baftion de TArfe- 

(1) Tome 1 y page0, 
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nal jufqu à la porte de la ConÊrence. 11 ajouter 
qu'après beaucoup de dcpenfe , cet ouvrage fur 
interrompu par M. dé Bullion, Surintendant des 
Tiiiances , contraire à cette entrepnfe^ parce quelte 
étoit protégée par le Père Jofeph le Clerc, Capucin 
Ji connu fous le Minijière du Cardinal de Richelieu. It 
feroit Singulier qu^un Surintendant des Finances, par 
pique contre un Capucin , eut interrompu un ou^ 
vrage qui avoir coûté confidérahlement , & quout 
avoit imaginé comme le feul moyen de iremédier- 
aux inondations de la Seine.^ 

R U E A V B'K I-L E-B G U C H F R (l).. 

En 1 3 09 > un homme qu'on menoit an fapplice*»;. 
fut délivré dans cette rue par le Cardinal de Saint- 
Eusèbe (1). Les Cardinaux ont prétendu pendant 
long-temps, qii'ik avoient le privilège (comme au- - 
trefois les Veftale^ à Rome) de donner grâce à niii 
criminel, en aflSrmant qu'ils né s'étoienc rencon^*^ 
très que par hafàrd fur fon paffage. 



(i) Ainiî nommée à'Aubri-U^Boueher^ Bourgcok de Parir-u. 
(i) Rocheucs. 
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QtrAi DUS Augustin s» 

Cctôit un terrein planté de faule$ , ordinaire- 
toem inondé Thivcr , & qui fervoit l'été de pro- 
menade, Pbilippe4e-Bel, par Lettres du 9 Juin 
I } 1 1 > ordonna au Prévôt dss Marchands de le faire 
revêtir de pierres de taille y & Ton voit par d'an- 
cres Lettres du 13 Mai de Tannée fui vante, qu'il 
lui reproche ia négligence à exécuter les ordres 
qu'il lui av6it donnés. 

Au bout de la rae Gît-le-coeur , dans I angle 
qu elle forme aujourd'hui avec ta rue de Hurepoix > 
François I fit bâtir un petit Palais qui communi- 
quoit à un Hôtel qu avoit la Duchefle d'Étampe& 
dans la rue de rHirondelk^ Les peintures à fref- 
que , les tableaux , tes tapiiTeries , les Salamarn 
dres (i) ^ accompagnées, d'embllmes , & de ten- 
•dres & ingénieufes devifes , tout annonçoit dans; 
ce petit Palais & cet Hôtel > le Dieu Se les ptai- 
iirs auxquels ils écoienr confacrés. De toutes ces: 
devifes y dit Sauvai >^z/\>a voyoit il n'y a pas er^ 
Cure long-temps y je n'ai pu me mffouvtnir que de 
(Ctlle-ci ; c'était un çctur enflammé ^ plttcé entre um 
aJpha & un amegd 3 pour dire apparemment it 
brûlera toujours. Le cabinet des bains de la Duchefle 
p. . ■ ,...■■■ ... j 9 

(i) C'étoit le corps de la dcyife de ïtançois L 
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décampes fert à-prcjfeiu d'ccurîe a une Auberge: 
qui a retenu le nom de la Salamandre \ un Cha- 
petlec fait fa cuifine dans la chambre du lever de 
François I ^ &: la femme d'un libraire étoit en< 
couche dans fon petit fàllon des délices , lorfquei 
f aUai pour examiner les reftes de ce Palais.. 

JVi lu dans un Auteur anonyme, que ce Prince, 
Vd îour des Rois 1 5 2 1 , s'amufant à attaquer à coups ; 
de pelottes de neige , avec fa bande > un logis que 
le Comte de Saint-Pol défendoit avec la fienne ,. 
fut dangereufement bleffé à la tète , d^un c'tfoa que- 
JMonrgommeri » par mégarde, avoir J^èté d^une 
fenêtre. Il neft point étonnant de voir deux fcé- 
iérats dans une famille j mais il eft bien fingu- 
fier qu'un père & un fils (x) , fidèles Sujets & rem- 
plis d'honneur & de probité , foient jdeflinés , par- 
la fatalité la plus affreufe > 1 un à blefler & 1 autre i. 
tuer(i) ion Roi, Etienne Pafquier , dans Tes Let- 
tres , Tome X y page 71 -y ^^ racontant cet accidei^x^, 
dit qu'il arriva à fitois. 

^ Au bout de ce Quai ». près des grands Auguf- 
tins, étoit l'Hôtel d*Hçrculej2XXiÇi nommé des tra- 
vaux d'Hercule qa'<>n y avîoit peims,. JLouis XIK 



(0 Ils étoicnt Capitaines de la Garde EcofToîfë,' 
(r) Hend II fut bleffé dans «n tôurficrf pa£ Mofitgcuaatoi *. 
lcmouj?at de cette blcfliue^ .; ^ \ 

Giv 
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le donna au Chancelier Duprat, Antoine Da- 
prat , fon petit-fils , Seig.neur de Nantouillet , Pré- 
vôt de Paris , fe vantoit d'être l*homme^de l'Europe 
<pi avoit les plus puifTans ennemis : j'ai nargué , di- 
foit~il y la Reine Elisabeth à Londres^ je parle tous 
les jours fort mal des maîtreflès du Duc d'Anjou (i) 
& du Roi de Navarre (i); & j'ai eu le plaifir de 
manquer de parole au. Duc de Guife à l'occafioii 
d'une terre. Le Due d*Anjou , le Roi de Navarre 
& le Duc de Guife lui mandèrent un jour qu*ils 
iroient fouper chez lui , à cet Hôtel d'Hercule j 
êc ils y allèrent, malgré tous les prétextes qu'il 
put alléguer pour fe difpenfer de recevoir cet hon- 
neur. Après le fouper , leur fuite pilla y, ou jeta, 
par les fenêtres , fon argent , fà vaiffelle & fés 
meubles. * Le lendemain, dit l'Étoile, le Premier 
»» Préfident fut trouver le Roi ( Charles IX), & 
» lui dît que tout Paris étoit ému pour le vol de 
» la nuit paflee, & que l'on difoit que Sa Majeftc 
» y étoit en perfonne (3), & 1 avoit fait pour rire y 
99 i quoi le Roi ayant répondu que ceux qui le 
y difoient avoienr menti , le "Premier Préfideat 
» répliqua , f en ferai donc informer , Sire. Norf^ 
M non y répondit le Roi j ne vous en mettez ea 

. (i) Henri lïL (2.) Henri IV. 

{^) Mémoires pour fervir à tUifioire , année 157 j. 
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» peine : dîtes feulement à Nantouitlet qa il auca 
« affaire à trop forte partie, s'il en veut deman- 
j> der raîfon w. 

Quelque-rems aptes , Mademoifelle de Rieux (i), 
favorite du Duc d'Anjou , belle comme les Amours , 
vive & ficre comme une Bretonne , paflànt i che- 
val (2) fur le Quai de l'Ecole , & voyant venir Nan- 
touillet à pied, fuivi de fes gardes, un jour de 
cérémonie, part comme un éclair, le renverlb 
& le fait fouler aux pieds de fon cheval* >9 C'eft 



(i) D*Aubigné, T. ? , Lîv. i, p. ^}i ait que Madenun- 
felU de Rieux ^ Princejfe de Bretagne s penfa devenir Rei/u 
de France y le Duc d* Anjou , depuis Henri III ^ ayant 'vouùt, 
tépoufer. Elle itoïi nièce de Claude de Rîcux , qui avait 
époufé , le 13 Décembre i$x$ , Sufanne de Bourbon ^ filk 
unique de Louis de Bourbon , Prince de laRoche-fur-Yon, & 
de Louifc de Bourbon Montpcnfîcr. On voit dans les regiftres 
des tenilbs des Etats de Bretagne en 157^ & 1581, que la qua- 
lification de Seigneurs du Sang , que prenoienc fes Sireis <ie 
Kieux, leur fut confirmée, & même à leurs cadets^ parTaileiiir- 
blée des Etats » & qu'ils fe qualifioient aind , parce qu'ils def* 
cendoienc de Rodaldde Rieux , petit-fils d'Alaio-le^raod » 
Duc de Bretagne. Cet Alain-le- Grand éioit pctit-fils de No- 
mino'ê , Roi de toute i'Armoriquc , àc commença de régner 
en 875. Il ne refte de cette illuftre MaUbo, que Louis-AugaCIs 
de Rietu , Lieucenanc-Général des années du Roi , Zc Louis- 
François de Rieux, fi>p fils. 

(x) C'étoit ainfi qu'ailoient alors ks filles d'hooDeur Je U 
Heine. 
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9» elle , dit Brantôme (i) , qai tua vipiîenient de ùl 

» propre main Antinotti^ Florentin > quelle avoic 

» cpoufc par amoiurette > & qu elle furprit coucha- 

» avec une autre m* 

Rue despetxts Augustins. 

L'Abbaye de Saint-Germain-des-Présj, proche. 
& hors des murs de Paris , reflembloit à une 
Citadelle; fes murailles étoient flanquées de tours 
& environnées de folTcs ; un canal large dé treize 
à quatorze toifes , qui commençoit à la rivière y 
& qu'on appeldit la petite Seine j couloir le long 
du terrein où eft à préfent la rue des petits Au- 
guftins , & alloit tomber dans (i) ces fofles. La 
prairie , que ce canal partageoit en deux , fur nom- 
mée le grand & le petit pré aux-Clercs j parce que 
les Écoliers , qu'on appeloit autrefois Clercs ,alloient 
s'y promener les jours de fête. Le petit pré étoit le 
plus proche de la ville. 

Une partie de l'armée de Henri IV croit cam- 
pée dans le grand pré-auX'Clercs , lorfqu'il aflîégea 

; ' ■ ■ 

(i) Journal de Henri III , T. i , p. 117. 

il) On les combla en 1^40 5 & Toa bâtit fur le terrein qu'ik 
occupoient , un côté des rues Sàînt-Benoit , Sainte- Margac— 
jite , & du Colombier^ l'autre côcé de cette dernière rot avoit: 
été bâd, vers Tannée 1543 , avec la rue Dcûnarais^ 
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Paris en 1589. •« Le Mercredi, premier jour de 
»> Novembre, i la faveur diin brouillard qui fe 
M leva comme par miracle , apriès la prière faice dans 
9y Je pré-^iuX'-CIers (i)^ le Roi furprit les Faut'* 
n bourgs Saint- Jacques (1) & Saint-Germain. • ; & 
«• fur les fept heures du matin , il fe ifît faire, au 
« Fauxbourg Saint-Jacques , dans la faite du petit 
» Bourbon (3) , un lit de paille fiaîohe, fur laquelle 
•> il repofa environ crois heures. • • Ce même jour, 
•> ayant envie de voir Paris à découvert , il monta 
^» au haut dudocher de Saint-GermaÎBhdes-Prés» 
«0 où le conduisit un Moine , avec lequel 3 fè 
99 trouva feuL En étant defcendu , il dit au Mare- 
M cbal de Biron : une appréhenfion m'a faifi étant 
f9 avec un Moine, ôc me fouvenant du couteau 
1» de frère Clément.* .Le Vendredi, trois de 
t» Novembre , n'ayant pas reçu IVtillerie néceP 
M faire pour battte la Ville , il fortit des Fauz- 
w bourgs, 8c demeura en bataille depuis fept heu- 
M res du matin jufqu à onze (4) , pour attirer le 

.. (i) Mémoires pour fervir à tlUfioîre ^ ûnrJe 158^- 

f x) On avoit élevé quelques fordficadons & fait des retraf»» 
cherocns^autour de cesFauxbourgs^ qui ifétoientpas^ à beau- 
coup pfès , auâl ^tea^tts qu'ils le Co&t aujottni'huL 
(3) A préfent le Val-de-Gracc. 
(4J Supplcmcnt» page € , Tome jprermtr^ . , 
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99 Duc de Mayenne hors des poaes j mais per^-' 
j» fbnne ne fortit ». 

On ne commença de bâtir dans le grand prc- 
aux- Clercs i que fous Louis XIII ; & les rues des 
Petit^-Auguftins , Jacob , de TUniverfîté » de Verr 
neuil, de Bourbon & de Saint-Père fi), nctdient 
pas encore achevées aa commencement du règne 
de Louis XIV. 

La Reine Marguerite > première femme de Henri 
IV , avoir fait venir des Auguftins déchaufles, ( i.) 
auxquels elle donna une maifon' y Cvf. arpens de ter^ 
rein' Se fix mille livres de rente perpétuelle , à 
condition qu'ils chanteroient des Cantiques & les 
louanges de Dieu fur des airs qui feraient faits 
par fon ordre* Ces Pères , affurément j n aimaient 
pas la mufique ; ils s obftinèrent à ne vouloir que 
pfalmddier ; elle les chafla ; & mit à leur place 
des Auguftins chauffés , qui fe £bnt aflez bien ar- 
rondis depuis , & qui ont donné le nom à la rue* 

Rue Saint-Avoyb. 

L'Hôtel de Mefmes écoit l'Hôtel d'Anne de MonD 
morenci , Connétable de France. Il y mourut avec 



(i) Et non pas des SS. Pères, 
(i) Petits-Percs.. 



Digitized by 



Google 



SUR PARIS. 45 

toute la dignité d'un héros Chrétien > le 1 1 No- 
vembre 1 5^7 > deux jours après la bataille dé Saint- 
Denis , des bleffiires qu'il y avoit reçues. Ce ref- 
peâable vieillard , âgé de foixante-quatorze ans > 
couvert de fang , fon épée rompue , donna un fi 
furieux coup du pommeau dans le vifage de Robert 
Stuard (i) , qui lui difoit de fe rendre , qu'il lui 
cafla deux dents & le renverfa de cheval : dans 
l'inftant un des foldats de Stuaird lui tira dans les 
reins un coup de piftolet chargé de trois balles (i); 
Il avoit fervi fous cinq Rois , s'étoit trouvé à près 
de deux cents combats , à huit batailles rangées , & 
avoit été employé à dix Traités de Paix. Je remar- 
que que , dans ces tems malheureux , les Princes 
& les principaux Chefs Catholiques &Proteftans, 
font tous morts funeftement , ou d'une façon fin- 
gulière. Henri II, d'un éclat de lance dans l'œil} 
Charles IX , vomiflant fon fang j Henri III & Henri 
IV j afîaffinés; Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, 
bleïTé au iîége de Rouen , & . pour n'avoir pas été 
lemaî^redefapaflîon pour Mademoifelle du Roiiet, 
après que les Chirurgiens eurent panfç fa bleflure ; 
François , Comte d'Enghien , d'un coffre; qui lui 
tomba fur la tête en fe divertiffant avec fcs fayo- 



(i) Mémoires de Caftelnau » liv> 4, 
(i) Brantôme, 
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ris au Châceaudela Roche-Guyon; Henri de fioui?; 
bon > Marquis de Beaupréau » d'uae chute de che-' 
val à la chaÛe ^ Louis I > Prince de Condé , aflàf* 
fine par Montefquiou» après k bataille de Jatoac^ 
Henri I , Prince de Condé y empoifonné à Sainc*^ 
Jean-d'Angély : le Maréchal de Saint-André » tué 
de fang- froid par Bobigni , après la bataille de 
Dreux ^ Francob de Clèves > toé par accident i U 
même bataille par fou meilleur ami y François dé 
Guife ) aflàfliné par Jean Poltrot de Meré , au fiége 
^'Orléans y Henri de Guife & le Cardinal de Guife^ 
oifin punis Se tués i Blois y le Cardmal de Lor« 
raine, empoifonné i Avignon par un Moine, & 
le Cardinal de Chatillon ^ à Hampton par {on Valet-^ 
de-Chambre j l'Amiral de Coligni , maflàcré la 
nuit de la Saint-Barthélemi y l'Amiral André de 
Villars-BrancaSj priionniet des Efpagnols, poi- 
gnardé pai Pordre de Conrroras , leur Commiflaire- 
Général. Des cinq frères Joyeufe > Anne & Claude 
furent tués indignement par les Capitaines Bordeaux 
t& Defcenriers , à, la bataille de Coutras y Georges 
fut trouvé mort d'apoplexie dans fon lit la veille 
ide fes noces ; Antoine Scipion fe noya dans la 
rivière de Tarn , après le combat de Vilkmur j 
& Henri , Pair Se Maréchal de France » mourut 
Capucin. 
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Rui Barbbttb (i). 

lf;3)»eaH de Bavière, femme de Charles VI; 
avok acheté THocel Barbette ; c'étok fon petit 
Jejûur (2) ; elle s'y retiroit ordinairement pendant 
ks accès de là maladie de ce Prince. L'Abbé de 
Choifi rapporte , d'après an ancien manufcric » 
-que , comme il était quelquefois furieux j & qu'il 
frappoit à droite & à gauche fans difiinSion , 5* 
^*ily avoit à craindre que la nuit il ne blefsât la 
Reine y on lui amenoit tous les foirs la fille d'un 
Marchand de chtyaux , qui étoit fort telle , qui 
fut bien récompenféey^u'on appeloit commune nnent 
b publiquement la petite Reine , & dont il eut une 
fille ( Marguerite de Valois ) à qui l'on donna en 
dot , en la mariant au Sire d'Harpedanne , là 
Terre de Belleville en Poitou. 

J'ai lu dans une vieille Chronique , que » pour 
l'engager à changer de linge & à fe coucher entre 
deux draps , ce qu'il n'avoit pas voulu faire pen^ 
dant près de cinq mois, on imagina de lui pré* 
fenter cette belle fille j qui s'appeloit Odette de 

. (i) Ainfi nommée d'Étîcnnc Barbette, Prévôt de Paris ^ 
fous Pbilippe-le-Bel. 

(i>Nom qu'on donnent amt petits Hôtels qa'avoîent k$ 
Pnnces aux portes' de Palris. 
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Ckampdivers. Ce moyen étoit plus naturel que 
celui qu'on employa dans la fuite; on faifoit en- 
trer brufquemcnt dans fa chambre dix ou douze 
hommes bizarrement vètiis , & barbouillés de noir , 
qui le prenoieiit fans lui rien dire, le déshabil- 
loient & le mectoient au lit ; il en avoit peur Se 
u pfoit leur réfifter. On ne fauroit lire la vie de 
ce Prince, fans être attendri; il étoit d*un@ figure 
majeftueufe, d'une force & d'uaeadrefle étonnante 
à toutes fortes, d'exercices; libéral, affable & plein 
d'humanité. Les cris du peuple, dès qu'il fe por* 
toit un peu mieux , Tinftruifoient de Tadmini^ra- 
tion tyrannique de fes Oncles ; & la bonté de fon 
cœur lui rendoit alors letat de fa fanté encore plu$ 
cruel. Il voyoit qu'on profitoit de fa maladie^ pour 
mettre de nouveaux impôts , & que le Duc d'Or- 
léans , fon frère , & la Reine s'approprioient les re- 
venus de la Couronne & les diffipoient en dépenfes 
fuperflues, tandis que le Dauphin manquoit du 
néceflaire. Il fit venir un jour la Gouvernante de 
fes Enfans 5 elle lui avoua que fouvcnt ils n'avaient 
que manger ni que vêtir. Je ne fuis pas mieux traité, 
répondit-il en foupirant , & en lui donnant , pour 
la vendre, une coupe dor dans laquelle il venoitde 
boire. Il eût été un grand Roi , s'il ne fût pas tombé 
dans cette funefte maladie, qui occafionna tous les 
malheurs de la Fr^mce & les triomphes àQ% Anglois. 

RUB 
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Loub de Bourdon ^ beau> bienfait, qui secoit 
fignalé en difTérences occafions » & entr'autres â 
la bataille d'Azincour (i) , allant à fon ordinaire 
voir un foir la Reine , Ifabeàu de Bavière, au Châ* 
teau de Vincennes , rencontrale Roi { Charles VI ) 
qui en tevenoit , & qu'il falua ; mais fans s'arrè-^ 
ter m defiendre p & continuant de pouffer fon che- 
val au grand galop% Le roi l'ayant reconnu, or* 
donna a Tangui du Chatel , •Prévôt de Paris , de 
courir après lui, & de le conduire en ptifon. La 
nuit^ il fut mis à la queftion, enfuite enfermé 
dans un fac, & jeté dans la Seine , avec ces mots 
fur le fac: laiffi^ P^ff^^ lajujlke du Roi (l). Ses 
amours avec la Reine , qui fut conduite le lende* 
main à Tours , pour être gardée à vue , étoienC 
Cl publics , qu'ils méritoient cette punitbn. Vtx 
Auteur anonyme qui fe plaît trop à conter des 
faits finguliers , pour qaon ne le foupçonne pas de 
rapporter quelquefois des fables , dit que Thomme 
qu'on envoya à la maifon de Louis de Bourdon (j) 
pour faiiîrifes papiers , ayant ouvert le tiroir d'une 

■I I ■ I . I »■ I ■!■ ■ i .i II 1 1 I iMi i« I II I 1 1 , m 

(l) Monfirelet^ page 144. 
(1} Le Laboureur* 

(3) A prèfenc rHôtel de Chaini, daol cette tue des BarreSi; 
TomcllL D 
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vieille armoire , il en fortit dix ou douze afpics « 
ou ferpens , & que le lendemain on trouva cet 
iomme expirant, & ces ferpens entortillés autour 
<le fon cou , de fe$ jambes Se de fes bras. 

Rue Saint-Barthéljimi. 

Robert j fils de Hugues-Capet , avant que d'é- 
poufer Berthe , facoufine iflTue de germain , fit une 
aflèmblée d'Évcques pour favoir s'il lui falloir des 
difpenfesj leur avis fut qull n'en avoit pas befoin, 
ou qu en tout cas ils pouvoient les donner. Deur 
ans après , Grégoire V , ayant été élu Pape , tint 
^ Rome un Concile , dont le premier décret 
attaqua \ ce mariage , & fut conçu dans ces 
termes : *< Que le Roi Robert & Berthe, fa 
»> parente , qui fe font mariés contre les loix de 
^> rÉglife , aient à fe féparer & à faire une pé- 
w nitence de fept ans*, & qu Archambauld, Ar- 
j> chevêque de Tours , qui leur a donné la béné- 
j> dîAion nuptiale , & les autres Évêques qui ont 
^ aflîfté à ce mariage inceftueux, foient interdits 
>> de la communion , jufqu'à ce qu'ils foient ve- 
H nus à Rome faire fatisfaâiion au Saint-Siège ». 
Robert aimoit fa femme; elle étoit grofle; &c il 
lui paroiflbit affreux de la déshonorer , & l'enfant 
auquel elle alloit donner le jour. Il refufa d'obéir, 
fut excommunié j (& l'on vit auflîtôt, rion-feule^ 
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ment k peuple , mais même les gens de la Coût 
fe féparer de leur Roi : il ne lui refta que deux 
domeftiques j encore faifoient - ils pafler par le 
feU) pour les purifier y les placs où il avoic man-*- 
géy ôc les vafes où il avoir bu. Un matin qu'il 
tétoit allé , félon fa coutume , dire fes prières 
à la port« de TÉglife de Saint - Barthclemi j 
( car il n ofoit pas y entrer ) Abbon , Abbé de 
Fleuri , fuivi de deux femmes du Palais , qui por- 
toient un grand plat de vermeil couvert dun lipge, 
1 aborde , lui annonce que Berthe vient d'accoucher, 
& découvrant le plat: f^oye:[ , lui dit-il, les effets 
de votre défobéifance aux décrets de VÉglife^ & 
Jejceau de Panathême fur cie fruit de vos amours. 
Robert regarde & voit un monftre (i) , difent Pierre 
Damien & Romuald, qulavoit le cou & la tête 
d'un canard, Croira-t-on que, par le plus abomi- 
nable complot , dans l'idée d'obliger ce Prince à 
fe foumettre , & pour fortifier en même - temps 
parmi le peuple , la terreur qu'infpiroient les ex- 
communications , en fubftitua ce monftre à la 
place du véritable enfant ? Il eft plus naturel de 
penfer , qu'une maÎTe de chair d'une figure bizanre 
a pu fe former au fein d'un femme dévorée de 
chagrins pendant fa groflèflfe, & ^dont Timagination 

U) Jjionyjne^ Duchefne ^ Tome ^^ page %$. 
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Se la confcience étoienç troublées par les menaces 
du Pape. Berthe fut répudiée ; Robert époufa 
Conftance de Provence , dont le caraâère altier ^ 
cruel, vindicîoiif, exerça fi fouvent fa patience , & 
caufa tant de troubles dans TÉtat , qu il ne parut 
pas que la bénédidion du ciel fe fut répandue 
ïur cç fécond mariage. 

La fi a ^ t I l l b, 

ChrUline de Pifan^ qiii avoit vécu fous le règne 
-de Charles V » & qui écrivit la -vie de ce Prince ^ 
rapporte qu'il fit bacir kt Bajlille Saint-Antoine > 
quoique depuis on y ait travaillée Hugues Aubriot » 
Prévôt de Paris , y pofa la première pierre , le zx 
Avril 1370. Le Laboureur dit qu'on acheva de la 
fortifier en 1381. Ceft un Château qui, fans être 
fort, eft un des plus redoutables de l'Europe , & 
i\xi lequel je ne rapporterai aucune anecdote. 

P o ic T E Sain t-B e r n a r d. 

Sur la fin du dernier fiècle , la mode étoit d'aller 
fe baigner à la Porte Saint^Bernard, Un jour les 
deux fisurs Loifon , fameufes Courtifanes , s^y 
baignoient , & avoient autour de leur tente M, le 
Duc & beaucoup de Seigneurs de la Cour* La 
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femme d'un Confeiller, qui fe baigneit auprès 
d'elles , dit à une de ifes amies : Voilà les Loifonj 
elles l'entendirent j la cadette répondit : « Voili 
3» qui eft bien robin & bien bourgeois. Il eft yraii 
a> répliqua la Confeillère , qu'on pourroit vou$^ 
it donner d'autres noms , & que ceux d'j^bandon- 
)• nées Se de Malheureufes vous iroient à merveille yy^ 
Les Loifon, furieufesj fe mettent à crier:<*A 
9» nous y M. le Duc y voyez comme on nous in^ 
» fuite ». Le Prince leur répondit d*un très-grand 
iàng- froid v <« Mefdames ,. je veux bien partager 
n vos plaifîrs,. mais non vos querelles 33» 

Rue des Berkaildin s.. 

Le Cardinal 5e / Retz & les Frondeurs ^ cher=- 
chant à exciter une nouvelle fédition dans Paris ,. 
, imaginèrent qu'il falloir pcrfuader que la Coutr 
avoit voulu faire aflTaffiner Joli , un des Syndies pour 
les rentes fur la Ville , Confeilléj? au Ghâtelet , ^ 
homme fort accrédité parmi le peuplé (i). >> On 
plaça fon pourpoint & fon manteau fur unmorceaar/ 
» de bois, dans une certaine attitude; ^Efiairr- 
» ville tira un coup de piftolet avec tant de juf- 
9» teflè fur une des manches qu'on avoit remplfe 

(i) Mémoires de Joli ^ année \6j^. 
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»> de foin , qu'il la perça précifément où il falloit; 
s» après quoi , il fut arrêté entre lui & Joli , que 
» le véritable coup feroit tiré le lendemain , en-- 
j> viron les fept heures & demie du matin , dans la 
» rue des Bernardins . • . . La chofe fut faite comme 
;i> on l'avoir projetée ; d*EfiainvilIe s approcha du 
H carrofTe , Joli fe bailla 5 le coup paflà par-defTus 
>j fa tête , & fut fi bien ajufké , qu'il fe rapportoit 
i> parfaitement à la fîtuation où il devoit être dans 
» lecarrofle *.... Il fut conduit chez un Chirurgien > 
» vis-à-vis de S, Nicolas-du Chardonnet , où ayant 
» été déshabillé , on lui trouva au bras gauche, à Ten- 
j> droit où les balles dévoient avoir paflTé , une efpèce 
3> de plaie qull s'étoit faite lui-même la nuit 
» avec des pierres à fufil j de forte que le Chi- 
» rurgien ne douta pas que ce ne fut leffet du coup > 
» & y mit un appareil dans les formes y tandis que 
» à'Argenteuil difoit & faifoit taut ce qu'il pou- 
» voit, pour infinuer que cette entreprife n'avoit 
n pu venir que de la part de la Cour , qui voilloit 
» fe défaire de celui des Syndics qui paroifToit 
» le plus ferme & le plus affectionné au bien 
» public »• . 

Quelles feroient les idées d'un Sauvage à la lec- 
ture de ce récit, où le fieur Joli y, lui-même, rap-» 
porte y & avec un air de fatisfadion & de vanité > 
qu'il apofta de faux-témoins , qu'il fabriqua de fauir 
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{es preuves ^ & qu'il prit les mefiires les mieux: 
réfléchies & les plus sûres ^ pour perfuader que ht 
Reine & le Miniftre avoient Voulu le faire affafS- 
ner? Ce Sauvage penferoit fans daute^ quecesiiir 
famés manœuvres ne déshonorent point en France^ 
n'étant pas naturel qu*un homme, fe donne la. 
peine d'écrire fa vie , pour fe rendre odieux fie 
méprifable. 

Rue BirizY (i)^ 

C'eft daps la deuxième maifon à gauche , cm 
entrant par la rue de la Monnoie , & où eft à. 
préfent une Meffagerie , que l'Amiral de Coligni 
fut aflàflîné la nuit de la Saint-Barthéleml, 1571^ 
Le maffacre ne devoir commencer qu'une heures 
avant le jour, aux premiers coups du tocftn de. 
l'Horloge du Palais. Catherine de Médicis, vers 
minuit y croyant remarquer dans le Roi des re- 
mords & de rirréfolution , & craignant qu'il ne 
vînt i changer de fentiment, fit avancer le fignal 
& foncier à Saint - Germain TAuxerrois. Auflîtôr 
te Duc de Guife , bien efcorté ,, marche & frappe^ 
à la porte de l'Amiral : Labonne ouvre ; on le poi-^ 
gnarde j Charles Dianowit[ j dît le Befme ( 1) ,. 

(i) Aînfi nommée cTc Jacques Bérizy> Avocat aitParlcmçnr- 
(i) Parce qja'il étoic de Bohême^ 

Div 
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Petrucci , Siennois , Coffeîns 8c Sarlabous , mon- 
tent & trouvent l'Amiral aflîs dans un fauteuil , & 
qui s'étoit éveillé au premier bruit : Jeune homme ^ 
dit-il à le Be{me , tu devrais refpecler mes cheveux 
blancs ; mais fats ce que tu voudras } tu ne peux 
m* abréger la vie que de peu de jours. Il étoit ma- 
lade, bleffé (i)} & les inquiétudes du cabinet, 
jointes aux fatigues de la guerre , l'avoient plus 
vieilli que les années : il n avoit que cinquante- 
cinq ans. Le Befme 6c Petrucci , après lavoir percé 
de plufieurs coups , le jetèrent par la fenêtre dans 
la cour, où le Duc de Guife, pour lereconnoître» 
efluya avec fon mouchoir le fang qui lui couvroit 
le vifage , & l'ayant foulé aux pieds : c'eji bien 
€Qmmencé ^ dit-il à fa troupe j allons continuer 
notre befogne. 

Pierre Mathieu rapporte qu'il a entendu racon- 
ter plufieurs fois à Henri IV , que le foir , quel- 
ques heures avant le maffacre , jouant aux dez avec 
le Duc de Guife > il parut des gouttes de fang fur 
^ la table , & que les ayant fait eflTuyer, elles repa- 
rurent encore \ ce qui le frappa au point qu'il quitta 
le jeu, 

(i) A la main droite &,au bras gauche» d'un coup d*ar- 
quebufe que Maurçvcrt, caché dans une maifon du Cloî- 
tre de Saint- Germain -l'Auxerrois, lui avoit tiré quelques 
|oar$ auparavant « lorfqu'il revenoit du louvic à pied. 
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Le Cardinal de Lorraine , pour récompenfer le 
Befme , le maria à une de fes bâtardes. Un Ita- 
lien coupa h tète de l'Amiral, & la porta à Cathe- 
rine de Afédicisj elle la fit embaumer & l'envoya 
à Rome. Le Pape ordonna une proceflîon fblen- 
neUe en actions de grâces de Theureufe journée de 
la Saint- Banhélemi (ij. La nouvelle de cette pro- 
ceflîon irrita fi fort le Capitaine Breflàut de la 
RouvrayCj Gentilhomme Angevin & Huguenot, 
qu'il jura de châtrer tous les Moines qui tombe- 
roient entre fes mams , (i) & qu'il n'eut pas honte 
de fe rendre fameux en portant un large baudrier 
qu'il avoir fait faire de Ces ridicules mutilations. 

Charles IX avoir envoyé des ordres dans toutcf 
les Provinces pour exterminer les Huguenots. Tan- 
dis que la plupart des Gouverneurs croient allez 
féroces ou aflez lâches pour obéir, le Vicomte d'Orte, 
qui commandoit à Bayonne, lui écrivit : Sirf^ 
fai communiqué ta Lettre de Votre Majejlé à Ut 
garni/on & aux habitans de cette Ville; je ny ai 
trouvé que de braves foldats , de bons cltoycas^ 
^ pas un bourreau^ 



(x) Mi^eray. 

(i) Mémoires de tÈtat de la France. 
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Rue Blanche» 

Tout le monde a vu dans cette rue> près la Bap- 
rière-BIanche , maifqn de M* Pigalle , le mona- 
ment que cet Artifte célèbre vient d'élever à la 
mémoire de M. de Voltaire vivant. Le Praxitèle Fran- 
çois a fupérieiirement faifî la figure de ce Poëte*. 
Mais pourquoi Ta-t-il fait tout nud ? L*afpea à^ 
ce corps décharné n'ajoute rien à la renommée de 
l'original. Il eft aflez indifférent à la poftérité y d^ 
compter les côtes de M., de Voltaire. J'aurais mieux, 
aimé que des voiles , heureufement dejflînés >. euf- 
fent dérobé le hideux de cette .ftatue , & n'euf- 
fent permis aux yeux de s'arrêter, que fur une Tête 
tant de fois couronnée* 

J*ai admiré , avec tout Paris , dans cette même 
maifon , le Maufolée du Maréchal de Saxe. Mon 
ame étoit remplie de deux fentimens qui Teni- 
vroient dun plaifir égal, C'eftle Roi, lui-même ,. 
qui a ordonné ce beau monument , & qui en a 
fait la dépenfe. « Ainfi> me difois-fe, ce Prince 
» étend fes bienfaits & fa reconnoilïànce au-delà du 
m tombeau ! Ainfî les Grands -Hommes qui fer- 
» vent l'État, font honorés Se récompenfés, non- 
» feulement pendant leur vie , mais après leur 
li mort m! 
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Le Maufolce m afFedoit , en même-temps qu fl 
me donnoit une idée fublime de la gratitude & 
de la magnificence du Roi. Le Héros eft repré- 
fenté debout, cuiraffé,, avec un bâton de com- 
mandement à la main. Derrière le Maréchal eft 
une pyramide , fur laquelle eft gravée l'épita:- 
phe. Cette pyramide eft ornée de plufieurs tro- 
phées d'armes & de difFérens attributs de 'la 
Viftoire. Sur le devant^ s'offre un tombeaa 
que la Mon entr'ouvre d'une main ; de l'autce elle 
tient une horloge de fable, ôc femble dire aa 
Héros , que l'heure fatale eft arrivée. Il a déjà fait un 
pas pour defcendre dans le tombeau : la France , 
aflife fur un des degrés qui y conduifent , retient de 
la main droite le Maréchal , & de la gauche rc- 
poufle la mort. Il y a, à côté du Héros, un Gcnie 
fous la figure d'un enfant , qui éteint un flambeau» 
De l'autre côté du Maufolée , l'Aigle eft renveriK 
fur le dos, les ailes déployées ; le Léopard terraflc 
expire ; le Lion paroît agité de frayeur : fymbolc» 
de l'Allemagne , de l'Angleterre & de la Hollande. 
Au-deflbus eft une figure allégorique de la Force, 
le coude fur une maffue , & la tête appuyée fiir 
fa main. Ce Maufolée eft aujourd'hui placé à Stras- 
bourg , dans TEglife Luthérienne de^ Saint-Tho- 
mas , où le Maréchal de Saxe eft inhume. 
S'il y a quelques défauts dans cette grande < 
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pofitîon y ii font bien légers > en cotnparaifon des 
beautés qui s'y trouvent. Le petit Génie qui e(fc 
i coté du Maréchal , ma paru équivoque» On ne 
iàic fi c'eft le Génie particulier du Héros , le Gé- 
nie de la guerre , ou le Génie de l'Amour. Com- 
me , par Temblcme d'Hercule ou de la Force , 
TArtifte avoit figuré la force prodigieufe & le cou- 
rage du Maréchal, il a fans doute voulu expri- 
mer, par l'emblème de l'Amour , fon penchant à 
la ganterie; mais des Critiques judicieux lui 
ayant repréferité qu'un pareil fymbole feroit déplacé 
dans un ouvrage deftiné pour une Eglife , il a ôté 
tous les attributs qui caradérifoient l'Amour, & en 
a fait un Génie qu'on ne devine plus.. 

Je fouhaiterois que le Maréchalregardâtlà Mort j 
& cela fe pourroit fans changer la pofition de la 
tctej il n'y auroit que le regard à changer j le 
regard du haut en bas défigne la fierté & le mé- 
pris ; & il convient à un Héros qui brave les dan- 
gers & la mort. 

Voilà .tout ce qu*îà la rigueur on peut trouver 
à reprendre dans cette compofition pittorefque ^ 
pleine d'intérêt , de chaleur & d'adion. Il y a 
uneexpreffion admirable dans la figure de la France} 
elle eft bien drapée j la tète eft d'un caractère 
noble j &c fa douleur parfaitement exprimée. On 
entrevoit fous la draperie de la Mort, fon fquelette 



Digitized by 



Google 



SUR PARI S^ 6t 

d'une manière qui n*a rien de hideux & de défit* 
gréable à la vue. La figure d'Hercule ou de la Force 
eft de toute beauté : fa douleur n'eft pas la même que 
celle de la France ; ou plutôt ce n*eft pas une douleurs 
c'eft rabattement d'un grand- homme ^ c'eft un 
fentiment vif & profond de trifteflè réfléchie fur la 
perte que nous avons faite. C'eft ainiique les grands 
Sculpteurs de là Grèce favoient rendre les différen- 
tes douleurs fuivant les différens fexeis » les dififo- 
rens âges » lesconditions & les âmes différentes. Cette 
Figure eft d'ailleurs deflînée avec beaucoup de vé- 
rité. Enfin > cette composition brille parles traies 
de la poëfie la plus forte ^ la plus majeftueuiê ic 
la plus touchante. 

RUI DBS fioK S-£ N F A N s (x). 

La Salle de l'Opéra & toutes les autres dépend 
dances du Palais Royal du côté de TÉglife de Saint* 
Honoré , font bâties fur les ruines de l'Hôtel des 
Comtes d'Armagnac. Ce fut à cet Hôtel , que mar- 
chèrent d'abord les troupes du Duc de Bourgogne » 
lorfque latrahifon de Périnet-le-Clerc les eut in-; 

(i) Ainfi nonun4e d*ao Collège des Bons-Enfans , qm ne 
fubfifte plus. 
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troduîtes dans Paris (i) , la nuit du 28 au 19 Mai 

14 18. Le Connétable , Bernard d*Armagnac, s*c- 

toit fauve déguifé chez un maçon qui demeuroit 

dans cette ruej trahi par ce miférable, il fut pris 

& enfermé dans un cachot de la Conciergerie. Le 

1 1 Juin , la populace ayant enfoncé les portes des 

prifons , Taflomma & jeta fbn corps à la voirie , 

après l'avoir traîné ignominieufement dans les rues. 

Telle fut la fin d'un des defcendans de Clovis par 

Charibert , frère de Dagobert (z). Celle de Jacques 

d'Artaagnac, fon petit-fils , fut encore plus funefte ; 

Louis XI lui fit couper le cou , & voulut , par un 

tafinement de cruauté , que fes cnfans , dont lé 

plus âgé n'avoit que douze ans , fulTent fous Té- 

. chafFaud , tête nue^ les mains jointes & vêtus de 

blanc > pour être arfofés du fang de leur père. Bou- 

file-le Juge , qui s etoit chargé de l'entretien de 

raîné(j), moyennant une fomme qu'il toucha, 

& qui fut prife fur la confifcation des biens , le 

laifïà périr de misère ^u Château de Perpignan, 

Le cadet ( Louis de Nemours ) fut tué fous le règne 

de Louis XII , à la bataille de Cérignoles, 



(i) Voycï rue Saint-André. 

(i) Vaifette^ Hifioire de Languedoc* 

(3) Hifioire général, de France. 
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îluE DES BoucHERiis j Fouxbcurg Soint- GcTTiiabu 

La moitié de cette rue, du côté du Périt-Marché, 
^ été bâtie fur un terrçcin qui faifoii panie de la 
garenne de l'Abbaye. Philippe-/^iîo/2 ^ Roi de Na- 
varre , 8c Charles-/^- Afoaviîix fon fiU , avoient leut 
HoZQÏ à Tendroit où font â préfent les Loges & 
Boutiques de la Foire, Louis de France , père de 
ce Philippe-/^- Jîo/z j & fils de Philippe-Z^-ZT^riff, 
avoir fait bâtir cet Hôtel au milieu de quelques 
arpens de vignes qu'il avoit achetés de Raoul de 
Prefles , Avocat au Parlement , & père de ce Raoul 
de Prèfles , fi célèbre par fes ouvrages fous le règne 
de Charles V , & qui prenoit , dit TAbbé Maf- 
fieu (i) , le titre de Confejfeur & Poïte du Roi. ' 

Rue du Pbtit-Bourbon , près dt Saint - Sulphct. - 

Au coin de cette rue & de. la rue de Tour-» 
tion , étoit THôtel de cette fiirieufe Ducheflè de 
Montpenfier , fœur des Guife , tués à Blois« Si 
Ton veut en croire quelques Hiftoriens, elle fe 
proftitua à Bourgoing , Prieur des Jacobins , & 
concerta avec ce fcélérat les -moyens d'approcher 
de la perfonne de Henri III & de le faire aflaf- 
finer. Il eil certain qu'elle bgea chez elle» pen* 

(i) Hîftoire de la Toèjit Françoîfe^ 
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■ Il I I f ' ■! I l ■! i K 

dant quelques jours , la mère de Jf acqUes ClémenC « 
-(i) qui étpit venue à Paris , de fon village de Sor- 
bonne près de Sôiis j pour demander la rccompenfe 
de rexécrâbie attentat commis par fbn fils. C'étoic 
â cet Hôtel que les Prédicateurs engageoient le 
peuple à aller vénérer cette bienheureufe mère d'un 
faint martyr : c'eft ainfî qu'ils la qualifioient en 
chaire* On lui donna une fomme afiez confidéra* 
ble ; & Idîrfqu elle s'en retourna, cent -quarante 
Religieux l'accompagnèrent honorablement à une 
lieue de Paris. 

Bourgoing y interroge devant f es Juges , dit Cayet, 
leur répondit comme en riant. Il fut condamné à 
être tiré à quatre chevaux. Etant conduit pouf 
être exécuté dans la place du Marché de Tours (i) , 
Udit OM peuple qu'il avoit été des plus doux Prédica^ 
teursj enfuite il pria Dieu d* avoir pitié de/oname 
pour /es grands péchés. Le Greffier lui dit : vous 
étic^ le Priçur & comme le père -de Jacques Clé^ 
ment qui a. ajféLJjiné notre Roi ; vous favie^ qu'il 
étoit forti du Couvent dont vous étie^ Prieur j vous 
y étant \ & après le malheureux parricide quil cl 
commis , vous ave^ dit quil étoit Saint en Para* 
dis : vous ne pouve\ wer cela ; il n'y a perfonnc 

' (i) Hifioire de Paris ^ L %}. 
(i) ChronoL Navenaircg a/m. ijh* 

^ui 
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Çtfi air oui vos Sermons 5 ^za m vous ait entendu 
approuver & louer tout ce dont vous êtes accufé & 
convaincu ; vous vous opiniâtre^ 4 ^^ point con* 
fejfer le fecret de votre parricide ^ & à ne vouloir 
pas nommer vos complices y & toutefois vous ejpére:[ 
^ aller devant Dieu^ é defireji quil vous pardonne 
vos péchés ; cela eft bien douteux pour vous. Bour^ 
going répondit comme en colère : « Nous avons 
n bien fait ce que nous avons pu 5 & non *pas ce 
%i qui nous avons voulu i> icefurent-là fes dernières 
paroles; car le linge remis fur fon vif âge ^ il fut 
liréj écartelé^ & puis brûlé. 

Rui Di^ PfiTiT-BouRBôK, Quartier du Louvre^ 

Proche du Louvre > Tut lé Quai ^ â Tenerée do 
cette rue y cette vieille maifbn (i) , qu'on appelle 
aujourd'hui le Garde-Meuble du Roi , àppartenoic 
au Connétable de Bourbon. Ayant été déclaré cri** 
lïiinel de lèfe-Majefté en 152} (1) , on y femadu 
fel ; fes armoiries y furent brifées j Se le Bourreau 
barbouilla les fenêtres & lôs portes de ce jaune in- 
famant , dont on barbouille les maifons^des traîtres^ 



(1) Depuis la première édition de ces EfTaîs, cette maiftn 
1^ été abattue. # 

(1) Brantôme > FiV dis Hommes ïllufins » tome\i ^p.' 11^. 
Tome III. E 



-^ 
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Ge Prince fut tué devant Rome, le 6 Mai 15 27» 
en montant le premier à TafTaut. On fit fur lui ces^ 
ileux vers : 

Unum Borbonio votumfuit arma ferenti , 
f^inccra vcl mdrUr : donat utrumquc Deus. 

Si^% fpldats , 4ont il étoît adoré , après ayoif 
iaccagc Rome , emportèrent fon corps à Gaëtte , 
& lui drefsèrent un tombeau dans une Chapelle (i). 
Le Concile de Trente ordonna qu il feroit exhume, 
apparemment parce qu'il n eft pas permis de com- 
battre contre le Pape, lors même qu'il ne fait la 
guerre que comme Prince temporel. On avoit jeté 
ce corps auprès de la porte du Château de Gactte j 
un Officier François de la Garnifon , le mit dans 
une grande armoire vitrée, où on le voyoit encore , 
en, i^go, bien confervé , debout, botté, appuyé 
fur un bâton de Commandement, & vêtu de facafa- 
que de velours verd, chamarrée de grands golonf 
d'ôn 

C ctoit des fenêtres de cette Maifon, qui avoir 
appartenu, comme je viens de le dire, au Con- 
nétable de Bourbon , que Charles IX , pendant le 
ixiiflàçre de la Saint-Barthélemi , tiroit avec une 
■ ■■' " ' ■ I I j ' \ ' 

(i) Ibidem, 
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longae arquebufe fut les HUgilenot<f qui pa^Toient 
leau pour fe (au ver au fauxbourg Saint-Germainl 
le Pont-Neuf n croit pas. encote bâti. 

On voit encore aujourd'hui dans l'Orangerie 
de VerfailleSy on Oranger qui exiftoit déjà du 
temps du Connétable de Bourbon , & qu'on ap- 
pelle l'Oranger du CôntUtûilt de Boutbôm 

Ru£i>Hs BauitDôKNôts(i). 

Gàuitier & Dupré y Marchands de foie j & ^ai 
ont pour enfeigne la Couronne d'Or y ajfurem j 
dit le fîeur de Piganiol dans ù. defcription de Paris, 
qu ils favent par tradition^ quen 1280, Philippe-là' 
Bel dcmeufoit dans la maifon qu'ils occupent:^ & 
Us ne font pas ^ ajoure-t-il ^ les feuls qui f oient dans 
cette opinion. Philippe-Ie^Bel n a jamais demeure 
dans cette maifon \ c*efl: Philippe, Duc d'Orléans ^ 
frète du Roi Jean, qui l'acheta, en rj9}., deui^ 
mille francs (i). En 1 398 > c ctoit l'Hôtel de Preux. 
-Guide la Trimoille. 

RvsDuBot; T-D t>-M o K d £• 

Ainfi nommée d'une enfeîgfté'où Toû avôît peiriê 

M l ' ' " - • - •- ■ • • i.i I , ' il 

(i) Ainfi nommée des Sites Adam & GuillaHmc Bourdon. 
<x) Qui feroient aujbutd'ktti à-peu-p^rès (èizo mille livres, 

Eij 
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un Boucij -un Duc (i) , z^/î Monde ^ avec cette inf- 
cription , au Bouc-Duc^Monde. C'eft de pareilles 
cnfeignes que plufieurs^ rues ont pris leurs noms* 

R^edœlaBuchexiz (i}« 

L'Ecole de Mcdecme eft dans cette rue, &. y 
fut établie vers 1472. Anciennement les ProfeC- 
feurs de cette Faculté ctcrient Clercs y & obligés de 
garder le célibat. Us prefsèrent tant le Cardinal 
d'Eftouteville, nommé pour la réformationdeTU- 
fiiverfité en 1451 , & lui repréfentèrent avec des 
couleurs Avives, les tenrations auxquelles ik croient 
fans celTe expofés ^ qu'ils obtinrent la penniflîon 
de pouvoir fe marier. 

Sous le règne de François 1 , la dilTeftion du 
corps humain paflToit encore pour un facrilége j 
TAnatomie étoit donc une fcience prefqu'inconnue ; 
& les Médecins de ce temps-là ^ des fiècles pré- 
cédens , ne dévoient pas «tre , à beaucoup près , auffi 
habiles que ceux d'à-préfent : mouroit-il plus de 
monde? 

11 y a eu des hommes aflez fuperftitieux pour 
faire leur teftament, parce qu'ils avoient vu uix 



(i)Oifcau. 

(i) Ain£ nommée du Port aux McfaesJ 
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Médecin en fongej ils croyoient que c'étoit un 
préfage de mon. 



Place duCai^ 



IL a u s E £• 



Oiî appelle ainfî remplaccnaent qui précède les 
Cours des Tuileries , parce que Louis XIV le choi*. 
ût pour y donner le fpeâracle pompeux d'un Car- 
roufel, qui furpaflTa en magnificence les Fêtes pu* 
bliques qui s'étoient vues jufqu'alors. Ce Prince , 
toujours grand , craignoit en cette occafion d« 
Tare trop , & ne propofoit fes vues à Colbert , 
Miniftre de • fes finances , qu'avec ménagement. 
Colbfert enchérit fur les idées de. fon Maître ; il 
demanda feulement que la Fête fût annoncée à 
toute l'Europe y & différée autant de temp^ qu'il le 
falloit , pour qu'on pût je arriver des parties les plus 
éloignées. Le concours y fur prodigieux ; & Tar- 
gent que les Etrangers laifsèrent dans k Capitale 
Se fur les routes du Royaume , rendit à l'Etat beaur 
coup plus qu'il n'en avoit coûté. Le feul produit 
des entrées de Paris fervit à acquitter la plus forte 
partie de la dépenfe. 

Tout ce qui nous environne dans cette Capitale^ 
démontre la grandeur de ce Miniftre immortel ^ 
caF y oiure. le Palais admirable élevé par fes (oïns^ 

E iii 
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ce Jardin H renommé qui le termine eft également 
fon ouvrage} ce Dôme întéreffani: , cjue nous y 
avons en perfpeâive, eft encore l'ouvrage de fon 
cœur; cçs Places publiques, ces Q^ais, ces Fontai- 
nes , ces Bronzes qui refpirent ; ces Arcs de triom- 
phe, cesRichefles variées que le Commerce étale 
<le toutes parts , & que rinduftrie reproduit chaque 
jour fous des formes plus féduifantes ; les plus beaux 
&: les plus utiles monumens de cecte Capitale, rappel- 
leront à jamais le fouvenir de ce Miniftre, & celui 
du Prince qui le féconda de toute fa puiflànce. 

Colbert s étudia adonner à. fa Nation tous les gen- 
res de fupérioritéj de nouvelles Académies étendent 
la fphère des Sciences , perfedionnent les Ans ; le 
mérite dans tous les pays a droit à fes bienfaits^ 
Louis fait de la France le point central de cette 
vafte République , dont les mçmbres épars travail- 
lent de concert à hâter les progrès de refprit humain, 
& ne j:eflènt de s'éclairer mutuellement par les 
liaifons qu'ils confetvent entr'cux , au milieu des 
difcordes & des haines qui divifent fi fouvent les 
Nations. Enfans de l'opulence & du bonheur, les 
Arts agréables viennent embellir ces jours fortunés > 
& aident à perfedionner les Arts utiles. Le cercle 
dés plaifirs s^agrandit^ mille charmes nouveaux 
rendent la fociété plus aimable; & le fentimeni 
4§ Texiftçnce deviçnt plus dc^ux çncorç , au milieu 
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des jouUTances qui peuvent en marquer tous lé&. 
inftaxis. Déjà Louis a iqiagîné ces amufemens pour 
fa Cour^ qui font des Fêtes. pour l'Europe entièrç.. 
L'Ètranger y accourt , & f e croit enchanté lui- 
même en voyant la magnificence ^ le goût & les. 
Arts rcaiifer les prodiges de la Fable. S'il eft ébloui 
par la pompe & Téclat des Spèdkâcles > frappé dé la 
grandeur & de la Majefté du Souverain , dont bi 
renommée n*avoit tracé jufques-U que des efquiffes-. 
imparfaites , Taccueil qu'il reçoit par-tout , lui faie 
auffi chérit k Nation. Admis > careffé dans les cer-^ 
clés ^ Turbanicé Françoife fe plaît à lui faire goûter 
fes agrémens, à l'initier à fes plaifirs. Le ton aifé- 
de nos converfations j où la fine plaifanterie, Tef- 
ptit fans affeftation , la gaîté fans excès ^ l'érudi- 
non fans fafte & la galanterie fans fadeur , fe 
difputent tour-à-tour l'avantage dlntéreflèr ; noSv 
mœurs douces & polies, nos nianières libres & décen- 
tes, nos jeux , nos théâttes , qui déjà retentirent des- 
çhef-d'oeuvres des grands Maîtres x tout le ravit 
& le charme. Ses Compatriqtcs , aux récits qu*it 
leur fait , partagent les fentimens qu'il rapporte ;„ 
& la France , par l'habileté de Colbert , parvient 
au comble de fit gloire. Louis, eft le modèle de. 
tous les Rois j le François celui de tous les Peu- 
ples. Tous adoptent , à l'envi, notre langue , no* 
mo&ur&, noiufagesJ-îttérature^.SpeétacIes, objets 

Eiv: 
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de luxe ou d agrément , nouveautés , recherches en 
tout genre, rien n a du prix à leurs yeux» (i U 
France ne Ta produit. 

QuAlDESCilBSTINS. 

L'Hôtel Saint-Paul 3 que Charles V fitbâcir, & 
qu il deftina , comme il efl: marqué dans fon Édic 
du fhois de Juillet i j(î4> pour être l'Hôtel foUn- 
ncl des grands Ehattemens > occupoic , avec les Jai> 
dins , tout le cerrein entre la rue Saint-Antoine Se 
la rivière , depuis les Foflcs de la Ville jufqu^à 
rÉglife de la ParoilTe Saint-Paul, en forte que la 
Baftille & le Couvent des Céleftins paroiHcHenc 
enclavés dans fon enceinte. Cet Hôtel, comme toutes 
les autresMaifonsRoyales de ce temps-là,étpit acconi- 
pagné degroflesTours:on trouvoit que ces Tours 
donnoient au corps du bâtiment un air de domination 
& de majeftc. Les jardins n'ctoient point plantés dlfs 
& de Tilleuls , mais de Pommiers , de Poiriers, 
de Vignes , de Cerifiers. On y voyoit la lavande, 
le romarin , des pois , des fèves , de longues treil- 
les & d(î belles tonnelles : c*eft d'une treille qui fai- 
foit une des principales beautés de ces jardins , & 
d'une cerifaye , que les rues de Beautreillis & de 
la Cerifaye ont pris leur nom. Les baflès-cours 
écoient flanquées de colombiers ^ remplies de vch 
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laiUes , que les Fermiers des terres & domaines du 
Roi étoient tenus de lui envoyer, & qu'on j 
engraîiïbit pour fa table & pour celle de fes com- 
Tnenfeaux. Les poutres &c les folives des principaux 
appanemens , étoient enrichies de fleurs-de-lys 
d ccain doré. Il y avoir des barreaux de fer à tou- 
tes les fenêtres avec un treillage de fil d'archal , 
pour empêcher les pigeons de venir faire leurs or^ 
dures dans les chand>res. Les vitres peintes de dif- 
férentes couleurs, & chargées d'armoiries , de de- 
vifes & d'images de Saints & de Saintes , refTem* 
bloient aux vitres de nos anciennes Églifes. Les 
fiéges étoient des efcabelles ^ des formes Se des 
bancs ; le Roi avoit àes chaifes à bras, garnies 
de cuir rouge avec des franges de foie. On appe- 
loit les lits , couches j quand ils avoient dix oa 
douze pieds de long fur autant de large ^ & cou-» 
chettes j quand ils n'avoient que fix pieds de long 
& fîx de large. Il a été long-temps d'ufàge en, 
France , de retenir à coucher avec foi ceux quonaf- 
fedionnoit. Charles V dînoit vers onxe heures , 
foupoit à fept \ Se toute la Cour étoit ordinaire- 
ment couchée i neuf en hiver y 6c z àix en été. 
Za Reine y durant le repas j dit Chriftine de Pifan , 
p^r ancienne & raifonnable coutume ^ pour obvier à 
vagues paroles & penféesj- avoit un prud'homme au 
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tout de la tailc , qui fans cejfe difoit gejies & 
mœurs d* aucun bon trépajfé. 

On s avifa, fous ce règne , d* armorier les habits j 
les femmes portoient fur leurs robes , à droite ^ 
1 ecu de leur mari , & à gauche le leur : cette mode 
dura près de cent ans» 

Le principal corps-de- logis de THôtel Saint^Paul 
& la principale entrée , étoient du côté de la rivière > 
entre l'Églife Saint-Paul & les Céleftins. Dès Tan- 
née 1 5 19 5 François I vendit quelques-uns des éàx- 
^fices qui compofoicnt ce Palais que Charles VU» 
Louis XI , Châties VIII & Louis XII avoient aban- 
donné pour aller habiter celui des Tournelles. Le 
tout fut vendu , en 1^5 1 , à difFérens particuliers > 
qui comm^cèrent à bâtir & à percer les rues 
que nous voyons fur le vafte terrein qu*il occupoic. 

Rue Chamx>flefri. 

Charlemagne avoit tâché de bannir abfolu- 
ment de Paris les femmes publiques. Il avoit 
ordonné qu*elles feroient condamnées au fouet > 
& que ceux qui les autoienc logéçs , ou chez qui 
on les auroit trouvées, les porteroient fur leur 
cou ( I ) jufqu'au lieu de lexécution. L*expc- 

(i) Volumus u^apud quemcumque inventé, futrint ^ ab ezs 
portentur ufque ad mercatum ubi ip/éL flagellandé funt, Caçît,, 
|cg^ fr« Baîuz. lome L 
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mtice fie bientôt connoître que ces fortes de feu»' 
mes font un mal néceflaire^ans les grandes Villes; 
& Ton prit le parti de les tolérer. Elles commen- 
cèrent donc à faire corps , à être impofées aux 
taxes , & à avoir leurs Juges & leurs Statuts. On 
les appeloit femmes amoureufes^ filles folks de leur 
corps. Tous les ans elles faifoient une proceflîon 
folennelle le jour de laMagdeleîne, On leur défîgna 
pour leur commerce les rues Froimentel , Pavée , 
Glatigny , Tiron , Chapon, Tireboudin , Brîfenû- 
che» du Renard, du Heurleur, de la Vieille-Bou- 
clerie, de TAbreuvoir, Mâcon & Ckampflettri^ 
Elles avoient dans chacune de ces rues un Clapier^ 
<ju elles tâchoient i Tenvi de rendre propre, agréa- 
ble & commode (i). Elles étoient obligées de s*y 
rendre à dix heures du matin , & à'tn fbrtîr dès 
qu on fonnoit le couvre-feu (i) , c'eft-à-dire , à fix 
heures du foir en hiver , & entre huit & neuf en 
été : il leur étoit abfelument défendu d'eî^ercer 
ailleurs , même chez elles. Celles qui fuivoient ht 
Cpury difent du Tiller & Pafquier (j) , étoierà tt^ 
nues y tant que le mois de Mai duroit y de fcàrt le ht 

**"— "^*™'''^""*^— ^— ■^— —— — ^^— ^^—^ ^^^^"^^ " il II I ^ 

( I ) Bxgifre du Chat, Iiv. Rouge ^ ancien,/, 9 %. 
(i) Cloche îârtfl nommée, pour averdrdc dite fcspfiêics^ 
U de couTrir fou feu avant que de fe coucher. 
(3} i?« TilUt^ p, 435. Faf^mer^^, 71WS 
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du Roi des Ribaults. Le Père Daniel (i) prcçendquè 
la Charge du Roi des tiibaults écoic confidérabie» 
& qu il avoic jurifdiâion > pour certains points de 
police , dans la Maifon du Roi ôc dans tout le 
Royaume. 

Les Filles- Dieu {i) avoîent été fondées , dès Tan 
121^ , pour retirer des Pécherejfes ^ qui toute leur 
vie avoient abufc de leur corps , & à la fin étoient 
en mendicité. Un Cordelier inftitua les. Filles Pé* 
nitentes ; elles ne fiirent établies qu'en 1497. Leurs 
Statuts , que Jean-Simon de Ghampigny , Evêque 
de Paris, voulut lui-même drefler, paroîtront, 
|e crois y aflez (inguliers. 

« On ne recevra aucune Religieufe malgré elle. 
» Aucune qui n'ait mené) au moins pendant quel* 
»> que-temps j une vie di(Tblue ; & pour que celles 
!• qui fe préfenteront ne puiflent pas tromper à 
i> cet égard, elles feront viiitées en préfénce des 
» Mères , fous-Mères & difcrettes , par des Ma- 
I» trônes nomniées exprès , Se qui feront ferment 
a» fur les faints Evangiles de faire bon & loyal 
• rapport. 

» Afin d'empêcher les filles d'aller feproftituer 



(i) Rift, de France , tome premier »page 14^0, 
(x)On ne reçoit plus dans ces dqux MonaftèreSj^que dc$ 
filles de famille 6c de verto* 
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9» pour être reçues, celles qu'on aura une ibis 
s» vîfitées & refufées feront exclues pour toujours. 

» En outre, ies poftulantes feront obligées de 
»» jurer , /bus peine de leur damnation éternelle , 
«» ennre les mains de leur Confefl^ur & de fix 
n KeligiQvSos 5 <ju elles ne s'étoient pas proftituée^ 
*> à deflein d'entrer un jour dans cette Congréga* 
» tion j & on les avertira que fi l'on vient à dc- 
» couvrir qu'elles s'étoient laifTées corrompre à 
» cette intention , elles ne feront plus réputées 
» Religieufes de ce Monaftère , fuîïènt elles Pio- 
» fefles, & quelques vœux qu'elles aient faits. 

>» Pour que les femmes de mauvaife vie n'atten- 
» dent pas trop long-temps à fe convertir , dans 
» refpérance que la pone leur fera toujours ouver- 
» te 5 on n'en recevra aucune au-defliis de l'âge 
» de trente ans »f. 

Cette Communauté étoit quelquefois allez nom- 
breufe ; & THiftoire parle d'un faint perfonnage 
qui prechoit à cheval dans les carrefours , & qui 
eut la fâtisfadion de voir quatre- vingt femmes 
de rnauvaife vie & trois publicains, fe convertir à- 
un de fes fermons* Au refte , tous les lieux de 
proftîtution publique (i), après avoir été tolérés 



(j) On attribue aji .Do<acur Cayct, fous-Préceptcm: de 
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pen'dafft près de quatre cents ans > fîireiic abolie 
par l'article 101 de l'Ordonnance des États tenu» 
z Orléans en 15^7. Le nombre des filles de joie 
ne diminua pas , quoique leur profeffion ne fut plus 
regardée comme \xn état ; & en leur défendant d ctré 
nulle part, on les obligea de ie répandre partout. 

L B P O N T AU C H A N G E* (l). 

Grégoire de Tours rapporte qu'on difoit dft 
{on temps , que Paris avoir été confacré par deux 
figures d'airain qui repréfentoienc un Serpent ôc 
un Loir (1) j que c'étoient deux Taliimans contre 
les incendies, les Serpens & les Loirs 5 qu'en net- 
toyant le lit de la rivière, fous ee Pont, on avoit 
ôté ces deux figures, & que depuis ce temps-là. 
cette Capitale avoit été fujette à de fréquens in- 
cendies , & à; être ihfeâée de Loirs Se de Serpens* 
Germain Brice (j) cite hardiment ce paffage de* 
Grégoire de Tours fans l'avoir lu , & joint une 
réflexion ridicule à, la plus faullè citation. 



Henri IV*, un Métnùîrt^réCcnti att Pariemenc, p.our prom* 
yer la néceffité de Us rhahlir, 

* Itemarques fur la Confejjton de S'anci ^ page 4^. 

(1) Am(i nommé des Changeurs qui y demeuroiçnc 

{i)Hlft.l,9sC. ih 
■ (3) Defirip; de Paris r t. i^page ij* 



Digitized by 



Google 



Al". ■ Il ■ n I i - i ' ■ II - I • 

SVRPJRIS. 7^ 

Les Marchands d oifeaux à qui Ton accordoir 
lit petmîilion de vendre fur ce Pont, étoient obli- 
gés d'en lâcher deux cents douzaines aux entrées 
des Rois Se des Reines^ Cétoit apparemment pour 
marquer que , fi le Peuple avoir été opprefle fous 
Je règne précédent , fes droits > fes privilèges & 
fes libertés alloient renaître fous le nouveau Roi. 

A l'entrée dlfabeau de Bavière , femme de Char- 
les VI , un Génois fk tendre une corde depuis le 
haut des Tours de Notre-Dame , jufqu a une des 
maifons de ce Pontj il/ defcendit , en danfant fur 
cette corde , avec un flambeau allumé à chaque 
main j il pa(Ià entre les rideaux de taflètas bleu à 
grandes fleurs-de-lys d'or qui couvroient ce Pont; 
il pofa une couronne fur la tête d'Ifabeau de Ba- 
vièfb , remonta fur la corde & reparut en l'air. Là 
chronique ajoute que , comme il étoît déjà nuit » 
cet homme fut vu de tout Paris &. des environs. 

Sous Charles VI , là mauvaife. admînîftracion ren- 
dit au peuple le caradère féditieux qu'il avoit mon- 
tré pendant le règne du Roi Jean. Tous ces mou- 
vcmens finifibient toujours par le fupplice des prin- 
cipaux fadieux ; mais il arrivoit fouvent qu'on 
n ofoit le leur faire fubir en public , & quon fe 
fervoit du prétexte de la rébellion , pour arrêter & 
faire mourir fecrécement une multitude de Citoyens 
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innocçns ou coupables , donc on jetoic , pendanc 
la nuit ) les corps dans la rivière. Cet horrible abus 
avoir dégénéré en une forte d'ufâge qui avoir fes 
régies particulières. On ^fermoir ces malheureux 
dans un fac lié par le haut avec une corde. Delà . 
vient l'expreffion proverbiale de gens de fac & de 
corde. Le lieu même du fupplice étoit marqué pour 
ces expéditions clandeftines j c*étoit fous le Pont 
au Change , ou bien hors de la ville y àu-deflus des 
Céleftins , devant ce qu'on appeloit la Tour de 
BUly. 

Lb Grand bt le Petit Chatelet. 

Paris , qui ne confiftoit çncore que dans la Cité , 
étoit entouré de murailles flanquées de tours de dif- 
tance en diftance(i), lorfque les Normands Taf- . 
fiégèrent en 885 , fous le règne de Charles-le- 
gros. On n'y entroit que par deux Ponts , le Petit- 
Pont & le Pont au Change. Chacun de ces Ponts 
étoit défendu par deux tours » dont Tune étoit de 



(i) Dans la rac de la Pelleterie Se dans la me Saint Lottxs, 
près le Palais , on voit encore quelques reftcs de moraiUçs 
de deux de ces anciennes tours* On prétend que celle de la 
rue de la Pelleterie fut d'abord appelée la tour de Marquefas , 
& enfuite la tour de Roland ^ mais il eft très-incertain que 
le fameux Roland ait jamais demeuré à Paris. 

l'enceinte 
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Tenceinte des murailles , & par coiifcquent en 
dedans de la Cité j Tautre en étoit féparée pat 
le Pont & la rivière. Ces tours extéf ieures ctoient 
où font aujourd'hui le Grand & le Petit Gha- 
telet. 

Les Normands mirent le feu à la tour du Petit 
Chateîet., 5c la détruifirent entièrement. Il y a toute 
apparence que, lorfqu ils eurent levé le fiége^ on en 
rebâtit une autre au même endroit , & qui fubfifta 
jufqu'au règne de Charles V. Ce Prince fit com- 
mencer, en 1^69 , rÉdifice que nous voyons. 

Â l'égard de la Tour du Grai^d Châtelet , les 
Normands ne purent s'en rendre maîtres. Âbbon ^ 
Auteur contemporain , ôc peut-être témoin ocu^ 
laire , rapporte qu'après avoir tâché de combler les 
fofles de cette Tour avec des fafcines , & même 
avec des boeufs Se des vaches qu'ils tuèrent exprès , 
ils y jetèrent les corps d'une partie des prifon- 
mers qu'ils avoient faits , & qu'ils égorgèrent, 
pour leur fervir de Pont j que Gozlin , Evêque 
de Paris, faifi d'horreur & d'indignation à ce 
trait d'inhumanité , lança un javelot , en invo- 
quant Notre-Dame , & tua un des Miniftres de 
cette barbarie , dont le corps fut auffi-tôt jeté avec 
le^ autres. 

Le nom de Chambre de Céfar^ qui ejl rejlé par 
tradition à une des Chambres du Grand Châte-. 
Tome m. F ^ 
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Jet (ï) 3 l* antiquité de fa greffe tour & les mots , 
Tributum CiCSARK (i) ^ graves fur un marbre 
•quon voyoit encore fous f arcade vers la fin du 
fei[ième Jîècle y pareiflent au CommiflTake de la 
Marre des preuves- convaincantes ^ que ctttt Forte- 
reffe a été bâtie par les ordres de ce Conquérant , 
4>ufous It règne de quelquun des premiers Empe-* 
reurs Romains. En difanc que cela ne mérite pas 
d*ètre réfuté , je conviendrai qu'il peut y avoir eu 
^e tout temps une efpèce de Fort dans cet endroiu 
Dans un tarif fait par Saint-Louis , pour régler 
les droits de péage qui étoient dûs a Tenttée d^ Pari% 
fous le Petit Châtelet , on Ut que le Marchand 
'tjui apportera un (înge pour le vendre , paiera qua- 
tre deniers jque, fi le fînge appartient à un Jocu- 
lateur^ cet homme , en le faifant jouer & danfèr 
devant le péager « fera quitte du péage , tant du- 
dit finge , que de tout ce qu'il aura apponé pour 
ion ufage. De-li vient le proverbe , payer en mon*- 

(i) Traité de la Police^ tome i^page 87. 

i(i) Corrozct, dont l'Ouvrage fut imprimé en IJ50, dit 
avoir entendu aflurer à des perfonnes qui étoient encore vi- 
vantes, qu'elle^ avoient vu écrit, fur cet endroit du Châtc- 
ïet : Icife payait le tribut h. Cêfar; & de notre temps , ajoute- 
t-il, on voyoit encore fur quelques pierres des caradèrcs 
grecs & latins. Antiquité dt Paris , page iq. 
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noie de finge ^ en gambades* Un autre article porte 
que les Jongleurs feront auffi quittes de tout péage , 
en chantant un couplet de chanfon devant le péager. 

Rue du Chaumb» 

Charles de Biois 8c le Comte de Montfort f<t 
faifoient la guerre pour la. fuccelfion au Duché de 
Bretagne ; Philippe-de-Valois , oncle de Charles 
de Blois , fit trancher (i) la tête à Olivier III du 
nom y Sire de Cliflbn ^ 6c i quelques autres Sei- 
gneurs Bretons , fur le foupçon aflez léger d'une^ 
mtelligence avec l'Angleterre & le Comte de Mont- 
' fort, La veuve de Clilïbn (1) commença par éloi- 
gner fecrertement fon fils qui nWoit que douze 
ans; elle l'envoya à Londres y Se dès qu'elle n'eut 
plus à craindre pour lui » elle vendit fes pierre- 
ries » arma trois Vaillèaux» & courut la Mer j ven«- 
geant la mort de fon mari fur tous les FrançcHS 
qu'elle renconltioit. Ce nouveau corfaire fit des 
defcentes en Normandie > y força des Châteaux; 
Se les habitans'de cette Province virent plus d'une 
fois , dans leurs Villages embrafés y une des plus 
belles femmes de l'Europe, tetxant l'épée d'une 



(x) Aux Halles à Park, le % Août 1341. 
(i) Jeanne de Beiteville. 
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main , & le flambeau de l'autre ^ prefïèr le car^ 
nage. Se fixer avec.plaifîr fesxegards fur coures les 
horreurs de la guerre. Les premiers exploits du 
jeune CUflbn , dès qu'il fut en âge de porter les 
armes, annoncèrent ce qu'il feroit un jour. Un 
coup de lance qui lui creva Tœil à la bataille d'Au- 
ray , ne le mit point hors de combat j & grande 
merveille ^ÈMt de le voir partir comme réclair :^ & 
/on. martel ^n main abattre & déconfire à droite & 
à gauche tout ce qu*il atteignoit. Le gain de cette 
fameufe bataille qui décida du Duché de Bretagne 
en faveur du jeune Comte de Montfort , fut en 
partie du à fa valeur. Quelque-temps après , il fe 
brouilla avec ce Pdnce qui avoir donné le Château 
du Gavre au fameux Jean Chandos. Au diable 
Monfeigneur^ lui dit Cliflbn ^Jt jamais Ariglois fera 
mon vojfin ! Se tout de fuite il alla mettre le feu à 
ce Château, & n*y laiffa pas pierre fur pierre. Indé- 
pendamment de fes prétentions fur le Gavre ^ il 
avouoit lui-même que», quoiqu élevé parmi les An^ 
glois (i) » il n avoir jamais pu vaincre cette antipa- 
thie de nation contre eux , affez ordinaire , pour 
ne pas dire naturelle aux Bretons. Le Roi Charles V 
ne manqua pas de profiter de fon mécontentement 



(i)Dans la fuite, comme il ne leur faifoît jamais de 
quartier, ils le furnommcrcnt U Bouchtr, 
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pour l'attirer à fa Cour. Il lui donna , le 1 5 Abôt: 
1371 , une fomme. de quatre taille livres pomr 
acherer une raaifon à Paris , appelée, dit Sauvalv 
le Grand Charnier du TempU (e). Je crois que ce 
n'étoit qu'un emplacement où Gliflbn fit bâtir fon. 
Hôtel , qui fubfifte encore , & fait partie de l'Hô^ 
tel de Soubife , du côté* de la rue du Chaume. - 
Froi(rard,Hiftorien contemporain, rapporte que. 
Gharles V , quelques jours avant fa mort , fit ap-- 
peler les Ducs de Berrr, de Bourgogne & dfe 
Bourbon, & leur dit (2) : " Mes biaux frères , par 
a» l'ordonnance de la nature, je fens bien &: re- 
99 connois que je ne puis longuement vivre. Je: 
» vous recommande mon fik C&arles {^)\ ufez^ 
s9 en envers lui comn^e bons oncles^ doivent eH 
9$ ufer envers teur nev^u^ r couronnez- le après ma*. 
9» mort le plutôt que vous pourrez, & lé confeillei. 
» dans k$ affaires loyaument j toute ma confiance: 
9> eft en vous. L*enfarit eft jeune & dé léger et 
•• prit , & aura bien- bef6in d être conduit &'goir- 
*» verné. J'ai eu long-temps un Aftronomièn qui 
» difoit & affirmoit qu'^n fà jèuneife it auroit: 

(i) D'oii vmt le nom de. la ruç. du Grand Chanda:^ 
(a)i Vol. 5^7. 
(3) Charles VL 

Fii| ' 
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91 mouk affaire > & cchapperoit de grands périls 
f» ôc aventures j fur quoi j'ai moult penfé Se 
>i réfléchi comment cela pourroit arriver , fi 
9» ce n eft de la partie de la Flandre j car Dieu 
»> merci les befognes de notre Royaume font en 
^ bon point. Le Duc de Bretagne eft moult cau- 
9» neleux Se divers. Se a toujours eu le cœur plus 
» Ânglois que François. Il faut donc que vous te- 
t> niez les Nobles de Bretagne & bonnes Villes 
j> en amour, c'eft aipfi que vous pourrez rompre 
9f fes ententes. Je me Ipue des Bretons j car tou- 
9» jour^ ils m'ont fervi loyaument j & aidé à gar^ 
» der mon Royaume contre mes ennemis. Or faites 
39 le Sire de Cliflbn Connétable ; car , tout bien 
•> confîdéré, je n'y vois nul plus propre que lui >•. 
La juftice que ce grand Prince rendoit aux Bre- 
tons , leur éroit bien due. Les Anglois polfédoient 
Ja Guyepne , le Périgord , la Xaintonge , le Rouer- 
gue , le Limoufin , l'Angoumois , le Poitou , l'Anjou 
.& le Maine j Duguefclin , CliflTon & de Rieux les 
chafsèrent de ces Provinces ; & à chaque prife de 
Ville ou de Château , on voit toujours quelques 
Bretons fe diftinguer. ATégard de leur Duc , à qui 
la France avolt toujours été contraire , & qui ne 
devoir les avantages qu*il avoir remportés fur 
Charles-de-Blois , qu'aux fecours que le Roi d'An-, 
gleterre j fon beau-pèxe, lui avoir envoyés , il ctoit 
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.aflTez naturel qull eût Iç azur plus Anglols que 
François ; mais on lui rompoit fcs enterim ; éc 
Jorfqu'il fit venir, en t^jz y dos troupes Angloï- 
fes dans le Duché > auflî-tôt toute la NoblçfTe fe 
fouleva & îui déckra qu^elfe lui avoit juré obéiflance 
& fidélité, mais qu elle fe croyoit délice de fes. fer- 
jçnens dès qu'il s'uniflbit avec les ennemis de la. 
France, la pacrie canunune j. on lui fit la guerre^ 
.& il fur obligé de fe réfugier à Londres. Il eft 
:rrai que Çl^rles y ayant voulu profiter de lacif- 
conftancepoarpnii: le Duché à la Couronne, cette 
même Noblefle s*y oppofa & lui repréfenta que, fa 
Bretagne n^étoit point originairement un démem- 
brement de la Monarchie y qu^^elle ne pouvoir 
donc pas être fujette à confifcation^j que 1^ 
Bretons navoient fait la guerre à leur Duc,.que^ 
pour Fobliger â chafler les Angloisj qu*ils n'avoient. 
Jamais prérendu être en droit de le dépouiller der 
fon héritage , Se que leur foi étoir au contraire- 
engagée à le lui çonferyer ,, & à répandre jufqu a la 
dernière goutte de leur fang pour défendre le droit 
du Pays. On fit des aflbciations y on prit des me- 
fures fi juftes j on rejetta fî ignominieufement les- 
înfinuations de ces mifërables,.qui ne fechargenr 
des intérêts de la Patrie que pour la trahir^ & 
l'on oppofa tant de courage & de fermeté à lln- 
vafiott , que Duguefclin Se CUifon y, à qui" le Roi 
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wdit ordonné d'entrer en Bretagne avec les trou- 
pes Françoifes qu'ils cômmaildpîent, n'y purent 
rien exécuter de confidérable;, & n'emportèrent 
que la honte de s'être rendus Thorreur d'un Pays 
qui s'étoît fi long-temps glorifié de leur avoir donne 
la naiffance. On voit par le récit de Froiflard , 
que la fermeté des Bretons ne leur avoir point 
fait perdre la bienveillance de Charles V ; fes der- 
niers ordres , en mourant j furent de faire la paix 
avec eux, à condition ^ue leur Duc, qu'ils avoient 
rappelé, renouvellferoit l'hommage à la France, 
& renonceroit à toute alliance avec l'Angleterre : 
ce qui fut exécuté. 

Je finirai cet article par quelques particularités 
fur V Hôtel de CUJfon. C'étoit une maifon, dit 
Pafquier , dont les Parifîens firent préfent au Con- 
nétable de ce nom , lorfqu'il fut chargé de punir 
leur fédition en 1 5 8 j : ces MM d'or couronnées , 
ajoute-t-il, qu'on yoyoît fur les murailles, figni- 
fioient miféricorde j & on l'appeloit également 
Y Hôtel de CUJfon ou V Hôtel de la miféricorde. Paf- 
quiet fe trompe (i), puifqueCharlesV avoir donné 
à Cliffbn, dès l'année. 1371 , une fomme de qua- 
tre mille livres pour acheter cetre Maifon j & fi 
on l'appela dans la fuite V Hôtel de la Miféricorde , 

(i) Hiftoirc Généalogique de France, tome 6. 
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c'eft que les Parifiens allèrent y crier mifcrkordc, 
& qu en effet Cliffbn intercéda pour eux & fe mit, 
dans la Cour du Palais , aux genoux du Roi , pour 
obtenir leur grâce, comme le rapportent tous les Hif^ 
toriens. A l'égard des AfAf d'or couronnées , c*c- 
toit fur les Maifons un ornement militaire, 8c 
qui figuroit certain coutelas appelé miférlcorde ^ 
dont fe fervoient les anciens Chevaliers , & qu ils 
préfentoient à la gorge de leurs ennemis, lorfqu'ils 
les avoîent terrafles. François de Guife acheta TZ/o- 
td de Clijfony qui devint donc V Hôtel de Guife ; 
& fon fils Henri , furnommé le Balafré , qui vou- 
loir faire tonfurer Henri III , & qui fut tué à Bloîs 
avec fon frère le Cardinal , y demeuroit. Se pro-* 
menant un jour dans une galerie où Clifïôn avoît 
fait peindre les principales actions de fa vie & 
de celle de Bertrand Duguefclin : Je regarde tou^ 
jours avec plaijir , dit-il , ce Duguefclin ; il eut la, 
gloire de détrôner un Tyran' {i). Ce Tyran n' était 
pas fon Roi^ lui répondit fièrement le Sénéchal (i), 
fils de ce Jean le Sénéchal , Gentilhomme de la 
Chambre , qui voyant , à la bataille de Pavie , un 
Arquebufier qui alloit tirer fur François I, fe pré- 
cipita au-devant du coup , & fut tué. François de 



(i) D. Pédrc , Roi de CaftiUc. 
(1) Carcadp. 
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Rohân-Soublfe acheta, en 1^97 , l*HotelcleGuife„ 
& y fît faire plufîeurs augmentations &- embellif^ 
femens , entr'autres, le périftile de colonnes couplées 
autour de la cour. 

CzMETiiRE Sain t- J e a n. 

Les biens de Pierre de Craon (i) furent confif^ 
qués 5 fon Hôtel fut démoli ; & remplacement 
fut donné pour fervir de Cimetière à la Paroifle 
Saint-Jean : on a changé , depuis , ce Cimetière 
en Marché. Il obtint fa grâce en 1395 , à la prière 
du Roi d'Angleterre , & devint dévot. 11 paroît 
qu*en s'enfuyant après fbn aflailinat, il avoit eu 
bien peur d'être pris & de mourir fans confef- 
fion, ^ qu'il s'en reffouvint très-ehrétiennement 
lorfqu'il fut revenu a la Cour j car il follicita vi- 
vement auprès du Roi (2) , & obtint enfin une Dé- 
claration , en date du 1 1 Février i j 9^ > par laquelle 
on aboliflbit la coutume de refufer des Confelfeurs^ 
aux Criminels condamnés à mort. Sous le règne pré- 
cédent , Philippe de Maizière, auflî pitoyable que- 



Ci) Il dcfcendoit de Renaud , Comte de Nevcrs & d'Auxcrrc ^ 
Zc à*AdUe de France , fille du Roi Robert. U y a long-temj^^ 
que cette maifoneft éteinte» 

(i) Charles VI. - 
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Craon > pour les Scélérats , âvoic inutilement (bl- 
licite une pareille déclaration. Le Chef (i) y dit-il 
lui-même dans un de fes ouvrages , fe trouva fi 
objliné &fi entêté à V encontre , & aucuns autres du 
Confeil j quon auroit plutôt fait retourner la roue 
d'un Moulin , que cet endurci à changer d'opinion^ 
Le Chancelier, & ces aucuns autres du Confeil^ 
croyoient fans doute , & avoîent raifon > que le 
refus de la confeffion écoit une barrière de plui 
contre le crime. 

Je remarque que dans ces ilécles, ou les Lettres 
n*avoient pas encore adouci Jes mceurs , rexécu- 
tion des Criminels devenoit un fpeûacie qu on 
donnoit avec une forte d'appareil ^ & fouvent \t% 
jours de fètes. En les menant au lieu du fupplice » 
( c'étoit ordinairement Montfaucon ) on leur fallait 
&ire des paufes à quelques endroits , & une entre 
autres dans la cour des Filles-Dieu , où on leur 
fervoit un Vérrê de vin & trois morceaux de pain 
béni; on appeloit cette collation le dernier morceau 
du Patient; s'il mangeoit avec un certain appétit, 
c'étoit un bon augure pour fon ame. 

Le Duc de Nemours (Jacques d'Armagnac) dont 
f ai déjà parlé , & qui eut la tète tranchée at» HaHes 
le 4 Août 1477 ,, y fut conduit àt la BaftiUe 9 monté 

' ■ ' ' ■ I L, M ^ ■ •. I I ti I r I . I i l t I 

(0 Xe fonge du vUU Pèlerin ^ /« 3 , c. ^8. 
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fur un cheval caparaçonné de drap noir. Onr avoit 
tapifledeferge/?^r/tf (i) les chambres du Marché au 
poiflbn où il devoit fe^repofer ; on les avoit arrofées 
de vinaigre , & on avoit brûlé du genièvre^, pour dif- 
fiper lodeur de marée {x)^ Tandis qu'il fe confeffcMt > 
on fervit à fes Commiflàires.ifoz/:^^ pintes de vin^ du 
pain blanc & des poires (3). Il fut enfuite conduit à 
réchafaud par une galerie faite exprès ; on avoit eu 
rattention de rembourrer le carreau où il fe mit 
à genoux^ le Bourreau, après lui avoir tranché la 
tète & Tavoir plongée dans un baril plein d'eau 9 
la montra au peuple. Cent-cinquante Cordeliers , 
avec des torches allumées, vinrent, terminer ce 
trifte fpedacle : on portoit devant eux un cercueil 
découvert^ on y mit la tète & le corps du malheu?» 
reux Duc de Nemours ; on leur donna de l'argent 
pour l'inhumer^ & ils s'en retoutnèrent.en chantand 

Le Collège R a y a l. 

Rien n étoit plus déplorable que l'état des Lettres 
en France , avant Tétabliflement du Collège RoyaU 
La Langue Grecque étoit inconnue dans tous les 

(i) Couleur entie le vert & le bleu.. 

(i) Reg, du Parlementa 

(3) Compte du Domaine de Paris, 1471* 
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X;;©lléges de Pari$ j les meilleurs Écrivains de Tan- 
tiquité y étoient ignorés. On ny parloit qu'un Latia 
rufue Se gro/fier ^ la Philoftphie y étoit fans fo- 
Udité Se fans clarté j on n'y agitoit que de petites 
guettions fans utilité > les difputes^ quoique vives^ 
ne rouloient que fur des fujets frivoles, ou fur des 
mots. A peine connoiflbit-on les noms d'Homère, 
de Sophocle,, de Thucydide ^ & lorfqu'on vciuloit 
défigner quelque produdion favante , on di'foit : 
<* Cela eft Grec j.on ne le lit point , ou on ne peut 
s» le lire >n Cette phrafe avoir pafle en proverbe j 
on s'en fervoit dans les Ecoles 4® Droit , toutes 
les fois qu'en expliquant Juftinien, on trouvoit 
quelques vers d'Homère. On paflbit pour héréti- 
que, quand on avoit quelque connoifTaiiice du 
Gxec ou de THébreu j & un jour xuis Religieux 
fit en Chaire cette déclamation : « . On a trouve 
99 une nouvelle Langue , que l'on appelle Grecque ; 
»> il faut s'en garantir avec foin. Cette Langue en^ 
»> fante toutes les héréfies. Je vois dans les mains 
»> de certaines perfonnes un livre écrit dans cet 
99 idiome : on le nomme Nouveau Teftament j c'eft 
99 un livre plein de ronces & de vipères ». Le 
même Religieux fbutenoit que tous ceux qui 
apprenoient l'Hébreu, devenoient Juifs. 

Avant les guerres civiles qui agitèrent le Royau- 
me , les ProfefTeurs du Collège Royal comptoient 
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chacun quatre ou cinq cents Auditeurs à leurs le-^ 
çons : mais la guerre &c les maladies contagieufes 
rendirent leurs Écoles déferres j & à* peine avoiei^t- 
ils cinquante Auditeurs affîdus. Les Maîtres fuyoienc 
comme les Difciples, parce que les finances épui- 
fces avoient fufpendu le paiement de leurs gages» 
Us profilèrent du caradère bienfaifantde Henri IV, 
pour fe faire payer avec plus d exaftitude. Ils firent 
une dépuration à ce Prince qui les reçut avec bonté ; 
& après les avoir écoutés, il dit à ceux quiétoienc 
auprès de lui :,«< J'aime mieux qu'on diminue de 
» ma dépenfe 8c qu'on m*ôte de ma table, pour 
» en payer mes Lefteurs y je veux les contenter j 
» M. de Rofny les payera ». 

Les Profefleurs eurent ordre de fe trouver le 
lendemain chez M, de Sully , qui, après leur avoir 
fait l'accueil le plus favorable ^ leur dit : » Les au- 
» très vous ont donné du papier, du parchemin & 
s> de la cire y le Roi vous a donné fa parole ; 
» & moi je vous donnerai de l'argent >». 

Paroissi diSaint-Cômi. 

Le Maréchal de Beaumanoîr , chaflant dans une 
forêt du Maine (i), en 1599, fes Gens lui amr 

V 

(0 De Thou^ 1. 12. j» 
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méfièrent an homme qu'ils avoient trouvé endormi 
dans unbuiilbn> Se dont la figure étoit très-fin- 
^uUère \ il avoir au haut du fronr deux cornes faî-; 
tes & placées comme celles d'un bélier ^ il éroic 
€on chauve , Se avoir au bas du menton une barbe 
Tou/îè Se par floccons , telle qu'on peint celle des 
Satyres. Il conçut tant de chagrin de fè voir pro«; 
mener de foire en foire y qu'il en mourut â Paris 
au bout de trois mois. On l'enterra dans le Ci- 
metière de cette ParoifTe j Se l'on mit fur fa foflè 
«ine Épitaphe aiTez plate (i), mais qu'on trouvoic 
apparemment fort plaifante dans ce temps*U : 

Dans ce petit endroit à part , 
<?/r un très fingulier C^mard j 
Car II i' étoit fans avoir fimme : 
Pajfants , prie:( Dieu pour fon orne* 

Rue CoQUETiâni (z) ou Coquillierc. 

En 1(^84, M. Berrier faifant faire quelques 
réparations à fa maiibn fituée preiqu au bout de 



(i) Recueil d'Êpitaphes , p. éj. 

(i) Des Coquetiers qui y tenoient kur marché , ou plus 
(uxcment de Pierre Coqoillier ^ Bourgeois de Paris , qui vi* 
voir en 1x69. 
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cette rue du côté de Saint- Euftache, on trouva^ 
en creufant la terre dans le jardin , à deux toifes 
de profondeur > les fondemens d'un ancien édifice j 
Se dans les ruines d'une vieille tour, une tête de 
bronze antique y un peu plus grofle que le na- 
turel. Étoit-ce une tête d'IJîs ^^om de Cybèle^ ou de 
la Déejfc Lutece {i) ? C'efl fur quoi les Savans ne 
font pas daccoM. La tour crénelée ^ à (îx faces , 
dont elle étoit couronnée , fymbole ordinaire de 
Cybèle , a paru à Moreau de Mautour une preuve 
convaincante que c'étôit une tête de cette DéeflTe. 
11 efl certain que Cybèle étoit en grande vénéra- 
tion dans les Gaules ; dès qu'on craignoit pour \x 
récolte, on mettoit fa ftatue fur un char tiré par 
des bœufs j on la promenoit autour des champs 
& des vignes ; le peuple précédoit le char en chantant 
& en danfant ; les principaux Magiflrats le fui- 
' voient pieds nuds. Un levant Religieux remarque 
que le culte de Cybèle exigeoit dans ceux qui vou- 
loient s*y confacrer, la vocation la plus décidée 
• pour la Prctrife ; il falloir lui facrifier fon fexe. 
Le génie ^ le naturel ^ & le' tempérament des Gau* 
Jois (i) leur injpiroienty dit-il ^ un élçignement in-' 
vincible pour une mutilation fi déshonorante. On 

(i) On déïfioit les Villes comme les Hommes, 
(x) R&lig.des Gaules , tome i. page i}^, 

* étoic 
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étoit obligé de faire venir ces Prêtres de Phrygie , 
comme on fait venir aujourd'hai d'Italie des Chan- 
cres à voix daire. 

RUB DBS CoUDEtlBllS. 

£n i5oi> Gilles Dauphin, leur Général, en 
coniidération des bienfaits que fon Ordre avoic 
reçus de Meâîeurs du Parlement de Paris > envoya 
aux Préfidens , Confeillers & Greffiers , la permifr- 
£on de Ci faire enterrer en habit de Gordelier. 
En 1503, il gratifia d'un femblable brevet le 
Prévôt des Marchands, les Échevins, & les prin- 
cipaux Officiers de la Ville, Il ne faut pas regar- 
der cette permiffion comme une fimple politelTe » 
s'il eft vrai que Saint-François fait régulièrement 
chaque année une defcente en purgatoire , pour en 
cirer les âmes de ceux* qui font morts dans Thabit 
de fon Ordre (i). 

L'Etoile rappone dans fes Mémoires pour fer- 
vir à THiftoire de France ( année 1577 ) « qu'une 
» fille fore belle , déguifée en homme > & qui 
» fe fcifoit appeler Antoine^ fut découverte & 
f» prife dans le Couvent des Cordeliers. Elle 
n fervoic , eittc'auores , Frère Jacques Btrjon^ qu'on 

(x) Hifi. ÉccUf, it Choifi^ ana. J}}}. Reiat. de traipit. 
Tomt ni. G 
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^ appelok l'enfant de Paris, & le Cordelier aux 
ï> belles mains. Ces Révérends Pères difoient tous> 
te qu'ils croyoient que c'étoit un vrai garçon : on 
» s'en rapportai leur confcience. Quant à cette fille- 
» garçon, elle en fut quitté pour le fouet, qui 
»> fut grand dommage à la çhaftçté de cette hon- 
w nète perfonne , qui fe difoit mariée i Se qui , par 
j> dévotion, avoir fervi dix ou douze ans ces bons 
f> Religieux, fans jamais avoir été ïntéreflee en 
jî fon honneur ». Il paroît que rÉtoilê doute que 
l'honneur d'une fille puifle être auffi mîraculeùfê- 
ment préfervé parmi les Révérends Pères Corde- 
liers , que le fut le Prophète Daniel dans la fofle 
aux lions. 

Un jour que mes regards s'àrrêtoîent avec 
complaifânce fur le nouveau & fuperbe bâtiment 
qui décore la rue des 0)r^eliers , j'entendis un 
Jeune Médecin qui difoit à un de fes Confrères : 
« Les grâces du Prince ont été répandues à plei- 
» nés mains fur les Chirurgiens qui , fans doute > 
f> fe mettront en devoir de les mériter. ' Eh ! quel 
» contrafte frappant 1 La Faculté de Médecine 
f> n'habite que des ruines j mais femblables à ces 
M Temples, fur lefqliels l'Antiquité a mis fon 
« empreinte augufte, elle n*a befoin d*aucune 
« décoration extérieiure pour imprimer le reipe^t. 
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M On fait quelle eft fa richefTe } elle eft toute en 
» grands hommes. On penfe, en la voyant, i 
» cette Romaine illuftre , qui fe fît adorer par fes 
» grâces Se fes vertus, .... qui n'eftimoit rien tant 
»> que rhonneur d'avoir été la mère des Gracques n. 

Rue Saikte^-Caoix de la Bretonnerie. 

Sous le règne de Saint-Louis, il n*y avoit en- 
core dans ce quartier , que quelques maifons épar- 
fes Se éloignées les unes des autres. Renaud de 
Bréhan> Vicomte de Podourc & de Tlfle, occu- 
poit une de ces maifons. 11 avdit époufé , eh 1115, 
k fille de Léolyn , Prince de Galles , & éroit vttm k 
Paris pour quelque négociation fecrette contre 
TAngieterre. La nuir du Vendredi au Same(fi Saint 
1118 , cinq Anglois entrèrent d^itis fon vergicr, 
le défièrent & Tinfultèrent. Il n avoit avec lui 
qa un Chapelain & un Domeftîque j ils le fécon- 
dèrent fi bien 3 que trois de ces Anglois furent 
taàs'j les deu:^ autres s enfuirent s le Chapelain mou- 
rut le lendemain de fes bleflures. Bréhan , avant 
que de parrir de Paris , acheta cette maifon & U 
vergierj Se les donna ià fon brave & fidèle Do- 
mefHque , appelé GalUran. Le nom de Champs 
aux BntMs qu'on, 4Qnna au verger, ou jardin, 
4 l'occafion de ce combat, devine le nom de toute 

Gij 
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la rue; on lappeloit encore à la fin du treizième 
fiècle , ia rue des Champs aux Bretons. 

^Ru£ DELA GULTUÏIE (l) ou CoULTUR.£ 

Sainte -Catherine. 

Le Duc d'Orléans , frère de Charles VI , étoîc 
fort amoureux d'une Juive qu'il alloit voir fecret- 
tement. Ayant eu des raifons àe foupçonner que 
Pierre de Craon , Seigneur de Sablé & de la Ferté- 
Bernard> fon Chambellan 6c fon favori, avoit plai- 
fanté de cette intrigue avec la Duchefle d'Orléans 
fa femme , il le chafTa honteufement de fa mai- 
fon* Craon imputa en partie fa difgrace au Con- 
nétable de Clidbn. La nuit du 1 3 au 14 Juin 1391, 
l'ayant attendu au coin de cette rue Coulcure« 
Sainte-Catherine , & le voyant venir peu accom«- 
pagné, il fondit fur lui à la tète d'une vingtaine 
de fcélérats. Clillbn , après s'être défendu afiez 
long-temps, quoiqu'il n'eût qu'un petit coutelas , 
tomba de cheval , percé de trois coups > & donna 
de la tète dans une porte qui s'ouvrit. Le bruit de 
cet affaifinat parvint auffi-tôt aux oreilles du Roi 
qui s'alloit mettre au Ut: U fi vêtit d'une houpe-i^ 



(i) Culture ou cerrein cultivé^ appartcnans aax Refigicux 
de Saincc-Cacherinc. 
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iande ; on lui boum fis foidiers ès-piedsy & il cou^ 
rut àT endroit oà on difoit que fi>n Connétable ve* 
noit d^être occis. II le trouva dans la boutique d un 
Boulanger, baigné dans fon fang. Après qu'on 
eut viiité fes bleflures, qui n'étoient pas dange- 
reufes : Connétcd>ley lui dit-il , oncques chofi ne fut 
telle ni ne fira fi fort amendée (i). On prétendit 
que Cliflbtl avoit fait le lendemain fon Teftament; 
& Ton fe récria beaucoup fur la fomme de dix^- 
fept cents mille livres à laquelle il montoit. Il faut 
obferver que , depuis vingt-cinq ans qu'il s'étoit 
attaché à la France , il avoit cherché & battu par- 
tout les Anglois \ qu'il avoit gagné la fameufe ba- 
taille de Rofebeque, & châtié les Flamands j qu'il 
jouiflbit depuis douze ans des gages & appointa 
mens de Connétable, &que d'ailleurs il étoit très- 
riche en Terres , Domaines & Châteaux , dont il 
avoit hérité de fes ancêtres en Bretagne & dans 
le Poitou y mais de tout temps on a trouvé mau^ 
vais qu'un Général, ou un Miniftre> quelques fer- 
vices qu'il ait rendus à l'État , laiflè une certaine 
fortune , quoique toujours bien moins confîdéra- 
ble que celle de ce Publicain , qui , pendant dix 
ou douze années , a été intérefTé dans la perception 
des revenus du Roi & des impôts fur le peuple. 

(i) Punie. 

G iij 
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Rue et Porte Saint-Dbi^is. 

Cétoitpar cette porte , que les Rois & les Rei- 
nes faifoient leurs entrées. Toutes les rues, fur leur 
paflTage jufqù a Notre-Dame , étoient tapiflces, & 
ordinairement couvertes en haut avec des étoffes 
de foie & des draps camelotes. Des jets d'eaux 
de fenteur parfumoient Tair : le vin , l'hypocras & 
le lait couloient de différentes fontaines. Les Dé- 
putés des fîx Corps de Marchands portoient le dais j 
les Corps de Métiers fuivoient, repréfentant, en 
habits de caraftère , les fept péchés mortels ; (i) 
les fept vertus^ foi j efpérancCy charité y jujlice , 
prudence^ force & tempérance ; la mort j le purgatoife^ 
V enfer & le paradis , le tout monté fuperbenjent. 
Il y avoit de diftance en difbnce des Théâtres , où 
des AAeurs pantomimes, mêlés avec àts chœurs 
de mufîque , repréfentoient des hiftoires de l'an- 
cien & du nouveau Teftament ilefacrifice diAbra* 
ham; le combat de David contre Goliat (z); l'AneJJe 
de Balaam prenant la parole pour faire entendre rai- 
jon à ce Prophète ; des troupeaux dans un bocage 
Avec leurs Bergers ^ à qui VAnge annonçoit la naïf 
fance de Notre-Seigneur ^ & qui chantoient le Glo- 
ria in excelfîs Deo , &c. 

<i) Monftrelet. 
U) Jean Chenu. 
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Ftoi0ard dit qu'à l'entrée d'Ifabcau de Bavière, 
il y avoit à la porte aux Peintres (x) , rue Saint- 
Denis, un cUI nud & étoile très-nchement ^ & Dieu 
par figure féant en fa majefté^ le Pire j le Fils & 
le Saint'Efprit ; & dans ce ciel ^ petits enfahs de 
chœur chantaient meult doucement en forme d* Anges y 
& lorfque la Reine pajfa dans fa litière découverte 
fous la porte de ce Paradis , deux Anges defcendi* 
rent d* en-haut , tenant en leurs mains une très-riche 
couronne d*or garnie de pierres précieufes , & l<t 
mirent moult doucement fur le chef de la Reine x^^ 
chantant ces vers : 

Dame enclofè, entre fleurs de lys,. 
Reine ctes-Tous de Paradis , 
De France, & de tout le Paysj 
Nous remontons en Paradis^ 

A Toccafion de cette entrée, Jean Juvenal des- 
Urfins, raconte que Charles VI voulut la voir, '& 
qu'il dit à Savoifi fon favori : Savoifi » je te prie 
que tu montes fur mon bon cheval & je monterai 
derrière toi'^ & nous nous habillerons de fa f on quon^ 
ne nous connoijfe point y & irons voir l'entrée de 



(i) Elle étoic (îtaée prefque yis4-vis de la rite du Petit- 
XioH» 

G iv 
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ma femme..** & allèrent donc par la ville en divers 
lieux ^ & s* avancèrent pour venir au Châteletà l* heure 
que la Reine pajfoit y oà y avoit moult de peuple & 
grand*prejfej& foifon de Sergens à groffes boulaies, 
le/quels , pour empêcher la prejfe , frappoient de 
coté & d'autre de leurs boulaies bien & fort ; & le 
Roi & Savoiji tdckoient. toujours d'approcher ; & 
les Sergens qui ne cognoijfoient point le Roi ni 
Savoiji , frappoient de leurs boulaies dejfus ^ & en 
eut le Roi plufieurs horions fur les épaules bien 
affis ; & lefoir^ en préfence des Dames & ZJe- 
moifelles ^ fut la chofe récitée y& on commença 
d*en bien farcer {i)\ & le Roi même fe farfoit dts 
horions qu'il avoit reçus. 

Le lendemain , les Bourgeois de Paris , fuivant 
Tufage, portèrent à Charles VI de magnifiques 
préfens ; & , s'étant mis à genoux , lui dirent : 
Très'chier & noble Sire (2) , vos Bourgeois de la 
ville de Paris vous préfentent ces joyaux: c'ctoient 
des vafes d or : grand merci , bonnes gens , leur 
répondit-il j ils font biaux & riches. Us allèrent en- 
fuite chez la Reine (;) , à qui un Ours Se une 
lÀcorne préfentèrent, deleurpart, des préfens encore 



(i) Rire. 

Ù) Froîjfard. 

(}) Cérémonial Franfois* 
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plus riches. Dans ces temps-là , rien ne paroilïbic 
fi ingénieux que ces mafcarades*, & ce neft pas 
la première & la dernière cérémonie où les Villes 
ont choifi des animaux pour leurs Députés; 

Â rentrée de Louis XI, en 14(7 1, on imi^gina un 
fpedtacle très-agréable (i) : devant la fontaine du 
Ponceau v, étaient plufieurs belles filles en Sirènes , 
toutes nues , lefquelles en faijant voir leur beau 
feiny chant oient de petits Motets & Bergerettes. 
Il paroît qu a .l'entrée de la Reine Anne de Bre- 
tagne, on pouflà Tattention jufqu a placer, de dif- 
tance en diftance , de petites troupes de dix ou douze 
perfonnes , avec des pots- de-chambre pour les Da- 
mes & Demoifelles du cortège qui fe trouveroient 
preffées de quelque befbin. J oubliois de dire 
qu'alors, à toutes ces cérémonies, le cri de 
joie & d'acclamation n'étpit pas vive le Roi ! mais 
Nbëlj Noël. 

^UB DES Prêtres de la Doctrine Chrétienne , 
Fauxbourg Saint - Fïclor. 

Leur maifon & cette rue occupent un terreîn 
qu'on appeloit le Clos des Arènes ^ parce que (2) 



(i) Malingre » page 108. 

(1) Chilpérk » ck)&t où ne parie gu^res qtt*à Tpccafion de 
(a fenune Fr^dcgonde^ itoic un Monarque fort fingulier » fi 



Digitized by VjOOQIC 



lo^ ESSAIS HISTORIQUES 

Il ■ l ' * I ■■ ■II» ^—M ^^ III l ' i 

Chilpéric I y avoit fait bâtir un Cirque en 577. Per- 
fbnne n'ignore que le Cirque, chez les anciens^ 
Romains y éroit un lieu deftiné pour les jeux pu- 
blics , Se particulièrement pour les courfes de che- 
vaux & de charriots. VArènt étoit la partie du 
Cirque , où fe faifoient les combats de Gladiateurs 
^ ceux de t>ètes féroces. Pepin-le-Bref fe plaifoit 
beaucoup à faire battre des taureaux contre A-^^ 
lions. Philippe-de-Valois acheta près du Louvre, 
rue Froidmanteau , une grange pour y mettre fes 



le portrait que nous en a laifR Grégoire de Tours eft fidèle. * 
Il fc croyoit un grand Théologien, & voulut faire publier 
nn Édit par lequel il défendoit de fe fervir à Tavenir ds 
terme de Trinité & de celui àc perfonnes en parlant de Dieu, 
difant que le mot àtperfonnes ^ donc on ufè en parlant des 
hommes, dégradoit la Majeflé divine. Il fe piquoit aufli 
d^étre Poëte, & très-habile Grammairien. Il ajouta aux lettres 
dont on fe {èrvoit de fon temps, quatre caraâères pour ex« 
primer , par un feul , certaines prononciations dont chacune 
avoit befoin de plus d'une lettre. ** Ces additions étoicnt 
IV de Grecs , n , Z , ï. Il envoya ordre dans toutes l^s pro- 
vinces de corriger les anciens livres , conformément à cette 
orthographe , & de l'enfeigncr aux enfans. L*ancienne ortho- 
graphe eut fes martyrs : deux Maîtres d'École ahnèrent mieux 
fe laiflcr efforriller'^'^^ ^ que d'accepter la nouvelle, qui ne 
fut en ufage que pendant la vie de ce Prince« 

♦ Gregor. Turon, hift» Lib* ^, 

** Ibidem. 

*** Couper les oceilU^ ^. • 
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lions y fes ours & fes taureaux. Il y aypk à THotel 
Saint-Paul la tpur deis Lions (i) , à Tendroit mcm^ 
où eft aujourd'hui la rue de ce noni« L'Étoile rap- 
99 porte (année 15*83 )que Henri 111, après avoir 
>9 fait fes Pâques Se dévotions au Couvent des 
» Bons-Hommes, s'en revint au Louvre, & qu'il 
« y fit tuer, à. coups d'arquebufe, les lions , ours , 
9> taureaux , & femblables bêtes qu'il avoit cou- 
n tume de nourrir pont combattre contre les do- 
s» gués; & ce à l'occafion d'un fonge, par lequel il lui 
» avoit femblé que des Uons , ours & dogues 
n le dévoroient : fonge qui fembloit prcfager que 
w les bêtes furieufes de la Ligue fe rueroient fut 
19 ce pauvre Prince & fur fon peuple »• 

Nos mœurs ne nous font plus trouver de plaifit 
i regarder des animaux fe déchirer ; & fi nos 
Princes ont des tigres & des lions dans leurs Mé- 
nageries, c'eft pour la rareté. Sans aimer à voir 
répandre le fang, nous fommes ceasûnement auffî 
braves que les Romains. 

Rus D£ LA vi£iti£ Draperie. 

Au coin de cette rue , étoit la maifon du père 
de cet exécrable Jean Châtel , qui attenta far k 

■ (î) Voyez me des Lkms. 
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perfonne de Henri IV , & le blefla d*un> coup de 
couteau à la lèvre fupérieure, le Mardi 27 Décem-' 
bre 1594. Ùefpace quoccupoit cette maifon, qui 
lut rafée , forme cette petite place qui eft devant 
la grande porte du Palais, On y avoit élevé une 
pyramide avec des infcriptions j elle fut abattue en 
1^05. 

Extrait d'une lettre de Henri IV ^ écrite à dif- 
férentes Filles aujji-tôt après cet attentat» 

« Il nY avoit pa$ plus d'une heure que nous 
» étions arrivé à Paris du retour de notre voyage 
9» de Picardie » Ôc étions encore tout botté > 
^ qu'ayant autour de nous nos confins le Prince 
»» de Conti, Comte de Soifibns 6c Comte dé 
»^ Samt-Paul, & plus de trente ou quarante des 
» principux Seigneurs & Gentishommes de nôtre 
I» Cour, comme nous recevions les fîeurs de 
1» Ragni & de Montigni, qui ne nous avoient 
9 pas encore falué , un jeune garçon > nommé Jean 
n Châtel j, fort petit Se âgé au plus de dix-huit 
» à dix-oieuf ans j s'écant gliiTé avec la troupe dans 
» la chambre , s'avança fans être quafi apperçu , 
m & nous penfant donner , dans le corps > dncou- 
» teau qu'il avoit , le coup ( parce que nous nous 
I» étions hûSé pour relever lefdits Sieuts de Ragni 
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M & de Monclgni qui nous faiuoient } ne nous 
M a porté que dzns la lèvre fupérieure du coté 
m droit » & nous a entamé & coupé une dent...« 
w II y a. Dieu merci > fi peu de mal , que pour cela 
9» nous ne nous mettrons pas au lit de meilleure 
I» heure >9. 

Il paroit , par un article des interrogatoires de 

Jean Châtel, que le Prévôt de THôtel, lorfqu'iU'eui 

arrêté Se fait fouiller , ne douta point que ce né fut 

ou Èmiflàire armé de toutes pièces par le fanatifme. 

» Enquis qui lui a baillé ÏAgntu Deiy lâche* 

n mife Notre-Damç 8c tous les chapelets qu'il a 

t» autour du cou> & fi ce n'étoit pas pour lui 

f» perfuader d'afiaffiner le Roi» fous l'afliirance 

9> qu'il feroit invulnérable » & quon ne pourroic 

» loi faire aucun mal : 

^ I» A dit que fa mère lui avoit baillé VAgnus 
» Dei 6c la chemife Notre-Dame , 6c .quant aux 
» chapelets , les avoir lui-même enfilés »»• 

Il y eut quelques préfomptions contre fon père : 
fa nière 6c fes foeurs étoient très-innocentes. Il 
Ibutint, à la queftion ordinaire Se exccaotdinaire , 
te jufqu'à la mort^ qu'il n'avoit communiqué ion 
deflein à perfonne(i) , & qu*H avoit entrepris ce 
coup de fon propre mouvement (i). 

{l) Journal dt Henri tf^ ^ ann, 155^4. 

(i) Prtmier Interrogatoire devant le prévôt de rUâuL 
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« Enquis pourquoi il a voulu tuer le Roi : ' 

9> A dit que , pour expier fes péchés , il avoît 
>» cru qu'il falloir qu'il fît quelqu'afte fignalé dC 
f> utile i la Religion CathoUque, Âpoftolique Se 
» Romaine; &, y ayant failli, le feroit encore , 
» s'il pouvoit. 

»f Enquis de nouveau par qui il a été perfuadé 
I» de tuer le Roi : 

» A ditavoiir entendu dire en plufieurs lieux, 
as qu'il falloir tenir pour maxime véritable, qu'il 
>j écoit Ioi(ible de tuer le Roi, dès qu'il n'étoit 
^ pas approuvé pat le Pape, & que certe dèc^' 
I» trine étoit commune %>.' ^ ' ^ 

Le malheureux ne difoît que trop vraij il n'y 
avoir pas -encore un an, que la plupart des -Ecclé* 
fiaftiques & prefque tous les Religieux , l'ehfei^ 
gnoient en chaire , dans ié confeflîonnai , îc dans 
leurs thèfes» . ^ c 

Le fieur - de Plganiol , qui n a fait que tranP 
crire, mor i mot^ les antiquités de Paris, par 
Sauvai , dit fuc Henri IF fut hUffé par Jean Châ-^ 
tel dans lacâur de i* Hôtel {i}du Bouchage^ quôn 
appelait alors tKotel d^Efiréès^ &- oà demeurai 
la belle Gabrielle. U eft prouvé par toute la pro- 
cédure , que ce fut dans une dès -fàllès du Loiivre; 

— ■ ' ■ • . » * v > ■ ' < ■ « ' M ■ 

(i) A préTeaties Pères de l'Ofatoirc. 
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D'ailleurs , jamais THôceldu Bouchage n'a été ap- 
pelé l'Hôtel d'Eftrées; & Gabrielle d'Eftrées de- 
m^uroit dans ce tems-là à THôcel de Schomberg , 
>qui fubfifte encore dans la rue Bailleul , derrière 
rat Hôtel à^AUgre , où le Grand Confeil a tenu 
long- temps fes féances. 

L'ÈcoleMilitaire. 

Louis XIV ouvrit un refuge à de braves Guer-^ 
riers, courbés fous le' faix des ans ^ ufés par les 
<ombats, couronnés mille fois par la Vidoire. 
Louis XV érige un lieu d*exercice , où les fiens 
ajpprendront, ptefquen naifTant, à combattre & 
à vaincre : l'un a fu récompenfer de fidèles Su- 
Jets j l'autre travaille à les rendre dignes de la 
récompenfe. Le premier établiffement immorta- 
fi(e la reconnoiflànce & l'humanité. Le fécond 
ttiarque une fage prévoyance ; & les Enfans des 
Nobles , dont le^s talens demeuroient étouffés fous 
fes difgraces de la forrane , ont été tirçs d'une oifive 
ébfcurité. On leur ouvrit le chemin de l'honneur, 
en ouvrant une École de vertu & de fcience Mi- 
fitaire, où ces jeim«s Élèves, deflrinés à foutenir 
k gloire de nos armes, fe forment au comman- 
dement par rpbéiffance , trouvent réunies les inf- 
midkions capables de cultiver Tefprit^ d'infpirer 
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au cœur de magnanimes fenrimens y & fous des 
Officiers expérimentés , fe rendent familiers les 
Ans & les Sciences qui font les grands hommes 
& les héros. 

Rue des Ecrivains. 

La maifon où demeuroit Nicolas Flamcl y fait 
le coin de cette rue & de la rue Mariyault. On 
y voit encore, fur un des gros jambages , fa figure > 
à ce que l'on dit, & celle de Pemelle fa femijae; 
avec des infcriptions gothiques Se de prétendus 
hiéroglyphes. L'hiftoire de cet homme eft'fingu- 
lière ; il étoit né fans biens , de parëns obfcurs ; 
& fa profeffion à! Écrivain ne l'avoit pas mis à 
portée d'acquérir de grandes richefles. On le vit 
tout-à-coup , par fes libéralités, déceler une fortune 
immenfe. L'ufage qu'il en fit eft bien rare : il fut 
riche pour les malheureux. Une honnête famille 
tombée dans Tindigence , une fille que la mifère 
auroit peut-être entraînée dans le défordre, le 
Marchand & l'Ouvrier chargés d'enfans , la Veuve 
& l'Orphelin , étoient les objets de fa magnifi- 
cence. Il fonda des Hôpitaux , répara quelques 
Églifes , & rebâtit en panie celle des Innocents. 
Naudé attribue les richefles de Flamel à la conr 
noiflànce qu'il avoir des affaires des Juifs » te 

ajoute 
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ajoute > que lorfqu ils furent chaffés dé France er^ 
1 594 , & que leurs biens furent acquis & confifqués 
au profit du Roi , Flamcl traita avec leurs débiteurs 
pour la moitié d« ce qu ils dévoient > & leur promit 
de ne les pas dénoncer. Naudé^ & Piganiolqnx le 
cite , n auroient pas avancé un fait auflî faux, s*il$ 
avoieiit lu les Déclarations de Charles VI à Toc- 
cafîon dubanniflTementdes Juifs, La première, du 
17 Septembre 1394» porte que, quoiqu'il les exile 
* à perpétuité , il n'entend pas que leurs pecfonne? 
foient maltraitées ni leurs biens pillés; en outre ^ 
il enjoint i ceux qui leur doivent , de ks paye?: 
dans un mois , à peine de perdre leurs gages j ôc 
à ceux qui ne leur ont point donné de gages , de 
fatisfaire à leurs obligations , & de les retirer avant 
le terme expiré. Par une autre Déclaration du i 
^ Mars 1 3 9 5 > quatre mois après leur fortie du Royau- 
me , il défend déformais à tous débiteurs des Juifs 
de leur rien payer , & fait celTer tous procès com- 
mencés pour telle raifon , avec ordre d'ouvrir les 
prifons à ceux qui y écoient détenus j & pour finir 
entièrement à cet égard, par une dernière Dé- 
claration du 30 Janvier 1597» il ordonne au Pré- 
vôt de Paris de déchirer & brûler tputes les obli- 
gations faites aux Juifs.. 

On voit, par ces Ordonnances que, puifque le Roi 
déchargeoit lui-même fes fujets de toutes dettes 
TomçJIL H 
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contradées avec ces infîmes nfuriers, Flamèlnt 
put pas s'enrichir , en menaçant leurs débiteurs 
de les dénoncer. 

Plufîeurs curieux ayant fait fouiller la terre 
dans les caves de fa maifon , y ont trouvé , dans 
diffcrens endroits , des urnes , des phioles , des 
matras , du charbon , & dans des pots de grès 
une certaine matière minérale , calcinée & grofle 
comme des pois. Oh ne fait pas pofitivement s'il 
fut enterré à Saint- Jacques de la Boucherie , ou fous 
les Charniers des Innocens j Paul-Lucas femble 
même douter qu'il foît mort : il rapporte fort fé- 
rieufement qu^étant en Afie (t) , il fit connoiflance 
avec un Dervis, qui parloir toutes les langues, 
& qui ne paroiffoit avoir que trente ans , quoiqu'il 
eût déjà vécu plus d^un fiécle. « Ce Dervis , dit- 
3> il ,- me raconta que Flamci , perfuadé qu'on 
» larrêteroit , s'il paflbit pour avoir la Pierre Phi- 
» lofophale, trouva le moyen de fortir de France, 
« en faifant publier fa mort & celle de fa femme. 
t» Elle feignit une maladie qui eut fon cours ; & 
» lorfqu'on la dit morte , elle étoit près de la SuilFe 
>j où elle avoit ordre de l'attendre. On enterra 
» pour elle un morceau de bois \ Se pour ne 
» pas maQquer au cérémonial , ce fut dans une 

(i) Voy âge de F aul-L^icas dans tAJie mineur e.c, ii. T. i. 
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•> des Églifes qu'elle avoit fait rebâcin Enfuite 
» Flamcl eut recours pour lui-même à un femblable 
» ftratagème. Comme l'on fait tout pour de l'ar- 
9> gent , il n'eut pas de peine à gagner les Méde- 
>9 cins & ks gens d'Églife, Il laifla un Teftament 
99 dans ÏQi formes , où il recommandoit avec foin 
79 qu on l'enterrât avec fa femme , & qu'on cle- 
» vât une pyramide fur leur fcpukure. Pendant que 
n ce fage ctoit en chemin pour rejoindre fonépoufe , 
» un fécond morceau de bois fut enterré à fa place. 
*> Depuis ce temps-là, ils ont mené tous les deux une 
M vie philofophique , tantôt dans un pays, tantôt dans 
w un autre. Je fuis leur intime ami j & il ny a 
M que trois ans que je les ai lailTés aux Indes >9. 
Paul-Lucas étoit penfionné de Louis XIV , & 
.voyageoit par fon ordre : de pareilles rêveries que 
l'on trouve affez fréquemment dans fon livre, ne 
font pas trop d'honneur au Miniftre qui l'avoir 
choifi & préfenté. A l'occafion de la maifon de 
Nicolas Flamel , l'Auteur de l'eflai d'une hiftoire 
de la Paroiffe de Saint-Jacques de la Boucherie > 
imprimé en 1757, rapporte un fait tout récent: 
»> Un particulier , dit-il , fous un nom impofant , 
5> mais fans doute emprunté , fe préfenta , en 175^, 
» à la Fabrique de cette ParoiflTe , fe difant chargé 
yy par un ami mort, d'une fomme confîdérable 
>» qu'il devoit employer à des œuvres pies ^ à fa 

Hij 
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» volonté. Ce particulier ajouta que , pour entrer 
w dans les vues de fon ami, il avoir imaginé de ré- 
9» parer des maifons caduques appartenantes à dts 
wÉglifesj que la maifon du coin de la rue de 
» Marivault, vis-à-vis de Saint- Jacques de la Bou- 
9> chérie , avoit befoin de réparations , & qu'il y 
»> dépenferoit trois mille livres. L'offre fut accep- 
9> tée y la réparation étoit le prétexte > l'objet vé- 
w ritable éfoit une fouille Se l'enlèvement de quel- 
w ques pierres gravées (i). Les Intéreffés à la dé- 
j9 couvene ^dp tréfor imaginaire , veillèrent avec 
M foin fur l'ouvragej on creufoit en leur préfence ; on 
» emportoit furtivement des moilons & toutes les 
fi pierres gravées. La réparation qui a été faite peut 
j> monter à deux mille livres j mais lé Particulier 
n Se les Intéreffés ont difparu fans payer j & cette 
»> dépenfe reftera probablement fur le compte d'un 
» Maître Maçon, qui s'eft livré trop légèrement a 
f» des Inconnus qu'il cherche & ne trouve point «. 
Il y a toute apparence que ces Inconnus cher- 
chent la Pierre Philofophale ; & je confeillerois 



(i) En 1754 , quand je donnai la première édition de mes 
Effais Hiftoriqucs fur Paris , on voyoit encore , & j'avois va 
moi-même , ces pierres ou étoient gravées la figure de Ni- 
rolas Flamcl & celle de fa femme, avec des infcriptions 
gothiques & de prétendus hiéroglyphes. 
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à ce Maître Maçon de slmaginer que^ quand 
ils l'autont trouvée, ils le paieront magnifique* 
ment. 

Rue d* E n F e r , pris du Luxembourg. 

Saint-Louis fut fi édifie y au récit qu'on lui fai- 
/bit de la vie auftère & filencieufe des Difciples de 
Saint-Bruno^ quîl en fit venir fix , & leur donna 
une maifon avec des jardins & des vignes, au 
village de Genrilli. Ces Religieux voyoient de 
leurs fenêtres , le Palais de Vauycrt j bâti par le 
Roi Robert , abandonné par fes fujcceffeurs , & 
dont on pouvoit faire un monaftère commode & 
agréable par la proximité de Paris. Le hafard voulut 
que des Efprits , ou Revenans , s avifèr^nt de s'em- , 
parer de ce vieux Château, On y eôÉ^doit des 
hurlemens affreux. On y voyoit des Spédres traî- 
nant des chaînes , & entr'autres , un monftre verd 
avec une grande barbe blanche, moitié homme 
& moitié ferpent , armé d'une groflè maffue , & 
qui fembloit toujours prêt à s'élancer la nuit fur 
les paflans. Que faire d'un pareil Château? Les 
Chartreux le demandèrent à Saint- Louis j il le leur 
donna avec toutes fes appanenances & dépendances.. 
Les Revenans ny revinrent-plus \ le nom à* Enfer 
refta feulement à la rue en mémoire de tout le Cb- 
page que les Diables y avoient fait. 

Hi^ 
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Quelques Ètymologiftes prétendent que la rue 
Saint- Jacques s'appeloit anciennement viafuperior; 
& celle-ci, parce qu'elle eft plus baflfe ^ via inferior 
ou infera , d'où lui vint dans la fuite le nom d^ En- 
fer 5 par corruption & contraction de mot. D'au- 
tres difent que les gueux j les filoux & les gens 
fans aveu , fe retirant ordinairement dans les rues 
écartées , on donnoit le nom d^ Enfer à ces rues, à 
caufe des cris , dés juremens , des querelles & du 
bruit qu'on y entendoit f^ns celle, 

* S A I N T-E T I E N N 1-D U-M ONT. 

Le Curé de cette paroifle s'étaht plaint que le 
nommé Michau , un de fes paroiflîens , l'avoit fait 
attendre jufqu'à minuit pour la bénédiclion du Lit 
nuptial y Pierre deGondi , Evêque de Paris , ordon- 
na qu'à l'avenir cette cérémonie fe feroit de jour , 
ou du moins avant fouper. Autrefois les nouveaux 
mariés ne pouvoient pas s'aller mettre au lit, qu'il 
n'eût été béni : c'étoit un petit droit de plus pour les 
Curés , à qui l'on devoit auflî ce qu'on appeloit les 
plats de noces ^ c'eft-à-dire , leur dîner en argent , 
ou en efpèces. 

Les Curés de Picardie étoient gênans ; ils pré- 
tendoient que les nouveaux manés ne pouvoient 
pas , fans leur permiffion , coucher enfemble les 
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! ■»■■» Il I I ■ I III , 

Vîois premières nuits de leurs noces. Il intervint 
Arrêt le 19 Mars 1409 (i) , çomntdéf en/es àl'E^ 
vcquc d'Amiens & aux Curés de ladite yille^ de prenr- 
dre ni exiger argent des nouveaux mariés , pour leur 
permettre de coucher avec leurs femmes la première y 
ta féconde & la troifième nuit de leurs noces , Sc fur 
dit que chacun defdits habitans pourroit coucher avec 
fbn époufée fans la permijjion de l'Evêque & de fes 
Officiers. Nous ne pouvons vendre que ce qui 
nous appartient ; les Curés croyoient-ils , comme 
certains Prêtres des Indes , que ces trois premières^ 
nuits leiir appartenoient ? 4 

On ne marioit les grands comme les petits, qu'à' 
la porte de l'Églife. En 1559, lorfqu'Élifabeth de 
France , fille de Henri II ^ époufa Philippe II , Roi 
d'Efpagne, Euftache du Bellay, Évêque de Paris y 
alla à la porte de Notre-Dame ^ & fefit^àxtle cé- 
rémonial François , la célébration des époufailles 
audit portail y félon la coutume de notre Mère Sainte 
Eglije. Apparemment qu'on trouvoit alors indécent 
de donner , dans l'Églife même , la permiffion à uit 
homme & à une femme d'aller coucher enfemble., 

A 1 occafion du mariage de Charles VI avec Ifa- 
beau, de Bavière , FroiflTard rapporte, c^q Ici fiancée 
d*un Roi de France ^ quelque dame ou fille de. haut 



{ilRégUment du Parlement. 

Hiv 
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Seigneur qu'elle fuit j doit être regardée & aviféc 
toute nue par Us Dames , pourfavoirfi elle eji pro^ 
pre & formée pour porter enfans. 

Un Père Gardeau , Religieux à Sainte-Geneviè- 
ve , & Curé de Saint-Étienne-du-Mont, rebuté du 
peu de fruit de Tes exhortations férieufes contre les 
immôdefties des femmes qui découvroient exceffi- 
vement leur gorge , s'avifa de les apoftropher ainfi : 
ce Couvrez-vous donc , au moins en notre préfence j 
99 car , afin que vous le fâchiez ^ nous fommes de 
)> chair & d'os , ainfi que les autres hommes ». Cha* 
cun fe mit \ rire ^ & les femmes fur-tout j mais le 
Prédicateur redoublant fon férieux leur dit : «* Quand 
f> on vous parle décemment &c en paroles couver^ 
>» tes , vous faites la fourde oreille , & ne voulez 
5* point entendre j & quand on s'explique en termes 
»» clairs , vous les trouvez comiques , & vous vous 
»9 mettez à rire : à votre malédiâion donc , fi , les 
9> entendant (i bien , vous-n'en faites pas un meilleur 
91 ufage », 

LaPointe Sain t-Eust ache. 

Il n'y a pas quarante ans , que , dans le carrefour 
appelé la Pointe Saint-Eufiache , on voyoît une 
grande pierre pofée fur un égout en forme de petit 
|)ont , & qu'on appeloit le Pont- J lais ^ du nom de 
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Jean Alaîs. Cet homme, pour fe rembourfer d'une 
fomme qu'il prêroic au Roi, fut l'inventeur & le 
fermier d'un impôt d'un denier fur chaque paniec 
de poiflbû qu'on apporcoit aux Halles : il en eut 
tant de r^ret ^ qu'il voulut , en expirant , erre 
enterré fous cette pierre^ dans cet ëgout des ruif- 
feaux des Halles. On a déoruit ce petit monument» 
qui embarrafibit le paifage \ mois n'y avoir - il pas 
quelque Hôtel , où il eût été bon de le tranfpoc^ 
ter , & de le pofer dans la cour avec une inf- 
cription ? 

Rue DE LA Fbucnneilie (i). 

Le Vendredi 14 Mai i(?ia, environ les quatre 
heures de l'après midi ^ un embarras de deux 
charettes ayant obligé le carrofle de Henri IV {2.) de 
s'arrêter vers le milieu de cette rue^ qui étoit alors 
très-étroite, Ravaillac, qui l'avoit fuîvi depuis le 
Louvre , monta fur un des rais d'une roue de 
derrière j & d'un premier , & d'un fécond coup 
de couteau^ aflàflîna ce Prince, qui expira dans 



(1) Ainfi nommée des Marchands de FéraUle , WerrmiL 
<x) B alloit àrArfcna!, ficavoît fkk lever les maritckis» 

parce qu'il faifc^ît beau , & qu'il vouloit voir les préparatifii 

pour l'entrée de la Reine. 
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rinftant. Chofe furprenante , dit rÉtoile ; nul des. 
Seigneurs qui étaient dans le carrojje , ne Va vu 
frapper le Roi ^ & fi ce monfire (i) eût jeté f on 
couteau y on n'eût fu à qui s'en prendre. Henri IV 
lifoit une lettre du Comte de Soiflbns; le Duc 
d'Épernon étoit à fa droite dans le fond du car- 
rolTe 5 les Maréchaux de Lavardin & de Roque- 
laure ctoient à la portière du côté du Duc d'É- 
pernon ; à la portière du côté du Roi , étoient 
le Duc de Môntbazon & le Marquis de la Force; 
& fur le devant du carroffe , le Marquis de Mire^ 
beau & du Pleflîs-Liancourt. Nicolas Pafquier 
rapporte qu'un Diable apparut à Ravaillac, & lui 
dit (i) : vtf j frappe hardiment ; tu les trouveras 
tous aveuglés. Ce diable pouvoit bien être un de 
ces fept ou huit hommes qui vinrent l'épée à la 
main , après qu'on l'eut arrêté , & qui voulurent 
le tuer. 

Je n'entrerai pas dans des détails & dans un 
amas de circonftances qui ne finiroient point & 
que peu de perfonnes ignorent ; je dirai feulement 



(i) Lorfqu*on l'eut arrêté , dit Pierre Mathieu, on vit ve- 
nir fept ou huit hommes l'épée à la main, qui difoienftouc 
haut qu'il falloit le tucr5 mais ils fe cachèrent auffiçôt; d^s 
J[a foule. 

(i) Lettre première. 
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ce que je penfe fur le cara6tère des deux fcélérats 
dont les mains parricides s'armèrent contre un de 
nos meilleurs &: de nos plus grands Rois. Jean 
Châtel , âgé de dix-huit à dix-neuf ans , après avoir 
étudié chez les Jéfuites, faifoit fon cours de Phi- 
lofophie à l'Univerfité j fon père étoit un riche 
Marchand qui ne le laidbit manquer de rien. On 
voit dans fes interrogatoires Un malheureux, fer- 
me dans fes abominables principes , fimple , vrai, 
toujours égal dans {qs réponfes y un véritable fa- 
natique , qui n'eft point étonné à Fafpeâ de fes 
Juges , qui fe regarde comme un martyr , & les 
fupplices & fon crime, comme l'expiation de fes 
péchés. Après qu'on l'eut ôté de la torture : je 
m'accufe , dit humblement ce monftre à fon Confet 
feur , de quclqu' impatience dans mes tourmens ; je 
prie Dieu de me le pardonner ^ & de pardonner à 
mes perfécuteurs. 

RavaillaC, âgé d'environ trente-deux ans, étoit 
pauvre , fe vantoit d'avoir Ats révélations , & fe 
mettoit en fureur au feul nom de Huguenot; il 
parut propre à être Tinftrument de l'horrible at- 
tentat qu'on méditoit depuis long-temps. On dé- 
mêle aifément , dans fes interrogatoires , que fon 
fanarifmç étoit moins réel qu'affedé. Il feint quel- 
quefois une ignorance ftupide : le Pape eji Dieu , 
dit-il , 5» Dieu eJi le Pape. Il répond fur d'autres 
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articles en homme fenfé , même aflez inftruit. Il 
meut (i), varie, pleure & gémit fur le malheur 
qu^il a eu de ne pas réHAer aux tentations du dia- 
ble ; il prie fes Juges de ne pas défefpérer fort amt 
à force de taurmens ; il reconnoît qu'il eft ♦cou- 
pable d'un grand crime y mais il foutient toujours 
que perfonne ne l'a excité à le commettre -, & qu'il 
ne s'eft déterminé à tuer le Roi , que parce qu'on 
l'a afTuré que ce Prince alloit faire la guerre au 
Pape. Eft-il poffible , dit-on , que dans l'horreur 
des tortures, il n'eût pas accufé ceux qui l'avoient 
réduit par eux-mêmes , ou par leurs émiflfàires , 
& en lui faifant de temps en temps de petites 
charités ? Peut-être efpéroit-il toujours qu'ils lui 



(i) Il dit qu'il n*étoit jamais forti du Royaume^ il eft prou- 
vé qu'on Tavoit vu à Naplcs. Il dit que jamais il n'avoit dé- 
claré à qui que ce foit (pas même en confeflîon) fon deflcin 
de tuerie Rei^ il y avoit plus d'un an ^ que le Prieur des Au« 
guftins de Moatargis avoit trouvé fur l'Autel une Lettre , par 
laquelle on le fommoit d'avertir ce Prince qu*un grand rouf- 
f eau, natif d'Angoulème'^ ^devoitraffaflmer. Ce Prieur ayant 
pris confeil du Lieutenant- Général & des principaux de la 
Ville, il fut arrêté d'envoyer >^a Lettre, avec le Procès- Ver- 
bal qu*on avoit fait faire , à M. le Chancelier, qui malhcureu* 
fcment néglîgca cet avis. Voilà une preuve juridique & bien 
authentique que Ravaillac avoit confié Ton abominable de^ 
fèin. 

** JwffnaldcHtmir»^ainU iCo€,NUolaêPafyâtr, lettre fnmèni 
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iàuTeroient la vie ; d'ailleurs il eft certain qu^à la 
l^remière drade des chevaux, il demanda detie 
relâché > qu'il diâa un ceftament de mort , & que 
le Greffier aifeâa d'écrire Ci mal ce teftamenc ^ que 
les glus experts en écritures n'ont jamais pu y rien 
^échii&en 

Germain Brice dit que (i) , lor/qu'on eut arrêté 
Ravaillac ^ on le mena d'abord à l* Hôtel de Ret^ , à 
préfent V Hôtel de Condé. Ç'auroit été le mener 
loin : je fais que l'Hôtel de Condé étoit alors 
l'Hôtel de Qondi y mais Jean-Baptifte de Gondi » 
Duc de Retz, avoit encore un autre Hôtel (i) , près 
du Louvre j & ce fut i celui-là qu'on traîna ce 
fcéiérat. Il y refta deux jours , enchaîné & gardé 
par des archers/^ la^quejlion qui lui fut donnée 
dans toute la rigueur ^ ajoute Germain Brice , il 
avoua des chofes Ji étranges , que les Juges furpris 
& effrayés , jurèrent entr'eux fur les Saints Evan- 
giles , de n* en jamais rien découvrir ^ à <aufe des fuites 
terribles qui pouvoient en arriver : ils birûlèrent même 
ks dépofitions & tout le procès verbal au milieu de 
la Chambre y & iln*enn*ejl reflé que quelques légers 
Joup^onsy fur lefquels on n^a pu fonder jufqu à pré^ 
fent aucun véritable jugement. Cette narration eft 



(i) Defcrîpt. de Paris. T. l,page xi^. 
(i) Ri^e des Poulies. 
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âbfolument faufle : Ravaillac foutint toujours , i 
la queftion , qu*il n avoir point de complices ; Se 
s'il avoua des chofes étranges 5 ce né fut que lorf- 
qu'il eut demandé ^ à la première tirade des che- 
vaux, qu'on le relâchât. 

Quelques mois après, laDemoifelle d'Ecoman, 
femme d'un gentilhomme , & qui avoit été atta- 
chée à la Reine Marguerite, accufa la Marquife 
de Verneuil & le Duc d'Épernon (i) d'avoir fait 
aflaflîner Henri IV (1). Elle parloit bien y dit l'É- 
toile, & étoit ferme & confiante en fes réponfes & 
accufations , munies de raifons valables & preuves 
très-fortes , qui rendoient fes Juges tout étonnés. 
Il falloit des preuves juridiques ; elle n'en put pas 
fournir, & fut condamnée a être enfermée le refte 
de fes jours entre quatre murailles : il fut dit dans 
l'Arrêt, que toute la procédure feroitfupprimée (5). 
Apparemment que Germain Brice , qui brouillé 
afl'ez fouvent tous les faits, a confondu cette pro- 
cédure avec le procès criminel de Ravaillac. 



(i) Il ne refte plus perfonne de fa race j & fes defcendans 
ont fini à la deuxième génération , ainfî que ceux du Duc 
de Lerme en Efpagne. Je détaillerai dans un autre article , 
par quelles raifons & comment ces deux hommes tramèrent 
& conduifirent cette conspiration. 

(1) Année i6i\. 

Il) Arrêt du ji JidlUt 1611. 
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Je finirai cet article par un paflage des Mémoires 
de Sully , qui fait connokre le peu de précaution 
que Henri IV prenoir contre les attentats donc 
il étoit fans celle menacé, (i) w U me fut adrefle 
>* de Rome (2), dit Sully, un avis d'une confpiration 
» contre la perfonne de Sa Majefté : je ne crus 
o pas devoir le lui cacher, quoique cet avis ne 
f» me parût à moi-même digne que d'être méprifé , 
a> comme il le fut de ce Prince, qui me rép<5ndic 
f» à cette occafion : qu'il s'étoit convaincu que, 
»> pour ne pas rendre fa vie pire que la mort même, 
j> il ne devoit faire aucune attention à de fembla- 
jj blés avis j que les tireurs d'horofcope lavoienc 
9i menacé , les uns de mourir par l'épée, les au*- 
1» très dans un carrofTe ; qu'aucun ne lui avoir ja- 
s> mais parlé de poifon, qui étoit, à fon avis, la 
w manière la plus facile de fe défaire de lui , 
» puifqu'il mangeoit beaucoup de fruits , & fans 



(i) Mémoires de Sully, année 160$, 

(i) Pierre du Jardin , s'étant trouvé à Naples avec Ra- 
vaillac , apprit de la bouche même de ce fcélërat, la conl^ 
pixation contre Henri ly. M. de Brèves , notre Ambafladcur 
à Rome, à qui il en donna avis, écrivit à M. de Sully; ce 
Miniftre en parla à Henri IV , qui méprifa malhcureufcment 
cet avis. On feroit tenté de croire à une fatalité abfolue & 
inévitable , quand on réfléchit qu'on n'arrêta point Ravtil- 
lac, lorfqu'il rentra en France. 
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» eHâi , de tous ceux qu on lui prcfentoic y Se 
n qu enfin y fur le tout, il s'en remetcoic au fou- 
» verain Maître de fes jours m 

Le Foii-L*ÉviQVE. 

Forum Epifcopi, c'eft-à-dire, le Siège de la 
Jurifdiâion temporelle de TÉvêque. Il y avoir 
dans Paris , & dans les Fauxbourgs> dix-neuf Juf-* 
rices de Seigneurs : l'incertitude de leurs limites 
caufoit fouvent des conflits de Jurifdiâion. Par 
Édit du mois de Février 1^74, toutes ces Juflices 
fubalternes furent réunies & incorporées à celles 
du Châtelet : on conferva feulemenc la Juftice 
(dans leur enclos) à l'Archevêque de Paris & 
Chapitre de Notre - Dame , à TAbbé de Saint-» 
Germain-des-Prés , au Grand-Prieur de France , au 
Commandeur de Saint-Jean-de*Latran » Si au Prieur 
de Saint- Martin-des-Champs. 

Adrien de Valois prétend qu'on ^it Four4'É» 
vêque j aulieu de For-l'Évêque j & que le four 
bannal où les vafTaux de l'Évcque envoyoient cuire 
leur pain y occupoit une partie de ce bâtiment qui 
fert aujourd'hui de prifon. 



Rue 
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Rue des Fosses S. Germain -DJ^-x'AuxcRaoïs. 

L'Hôtel dé Sditfdis (i) Cômmuniqaoil au cloître 
àt cetce Églife. Gàbrielle d^Édréés, Duçteffe de 
Beaufort, demeufoit dans la itiaifon du Doyen, 
aî)paremment pour être proche dii Louvre Se de 
la Marquife de Sourdis fa taiitô. Elfe jT niourut 
la veille de Pâques 1599. Sauvai aflufe quil avoir ^ 
connu des vieillards qui lui avoiént* dit qbVprès' 
fa nïort oh l'expôfa dàqs la gtànd'Salle de cette 
Maifon (2); quelle ctoit vètùe' d'une ifôl^^e àé^ 
fatiù blanc, &: couchée fût un lit de pâràdè de 
velours crambifî , ehriclu de dentelles d'oir Se d ar- 
gent. Il né pàtôît pas vfaîfe'mblab-le qu*on ait ei-^ 
pôfé à la vue dix Public , linë pèrfônilë a qui des 
fymptomès de mort terribles àvôîeht défiguré tôus^ 
les traits, ^ tourné là bouche |ufqûés derrière 
le cotu EUè avoit jpàffé une partie du Carême à 
Fontainebleau (j) ; la politique 5c la biériféahce né 
permettant pas ï Henri' IV de la garder auprès 
de lui pendant lé temps dé , Pâques, il Tàvoit 
priée de retourner à Paris, & la coriduifît jufquà 



(1) CtirAti-ÙLC (te Sourdis dans dette nie. 
(1) Le Doyenné, vis-à-vis du grand Ponaii de l'Églife » du . 
côté da Lduvre. 
(3) Journal de Henri IV. 1^99* 

Tome IIL I 
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Meliin. Ces deux amans , dit Sully , fembloienc 
avoir un preflentimenc quils ne fe reverroiênt 
plus ; ils s'accabloient de carefles , les larmes aux 
yeux , & fe parloient comme Ci ç eût été pour la 
dernière fois : la Duchefle recommandoit au Roi 
fes eofans, fa maifon de Monceaux & fes domef- 
tiquesj ce Prince lecoutoit & s'attendriflfbit au- 
iieu de là raflîirer j ils prenoient congé Tun de 
l'autre , & auflî-tôt fe rappeloient , s'embraflbient 
& ne pouvoient fe féparer » Elle vint loger chez 
Zamet {i) : c'écoit lin Italien qui avoit acquis de 
grandes riçhefles > en s'int^reffant dans toutes fortes 
de maltôtes :c^eftlui qui fe qualifia dans le contrat 
de mariage d'une de fes filles. Seigneur fu:^€r2in 
de 4lix-fept cents mille écus. Son caradèie plaifant 
& enjoué ravoir rendu agréable à Henri IV : ce 
Priqce choififToit ordinairement fa maifon pour 
fes petits ipupers & fes parties de plai(ïr/ia Du- 
cKede fut reçue de fon hôte ave*c tous les empref- 
femens imaginables. Le Jeudi-Saint, ayant bien 
dîné , il lui prit quelques éblouiflèmehs dans TÉ- 
glifei,du Petit -Saint- Antoine , où elle etoit allé 
entendre les Ténèbres. Revenue chez Zame: , & 
fe promenant dans le jardin , après avoir mangé 
d'un citron ( d^autres difeht d'une falade ) (1) , elle 

(i) Confejf, de Sancî, L x. Remarquts fur U chap.i. 

M D'Auhigné. . " 
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fe ifentit tout- à-coup ,ttî^ f^u 4afls le go(îer , &c des 
douleurs fi aiguës dans Teftomach > qu'elle s'écria t 
(i) quon m'àtc de teàé Maifon ; je fuis èfKipbi' 
formée \i). On l'enàponfi çh«t elk> fon mal y jredou^ . 
bla avec à^s crifes Se, 4es conyulfiohs fi violentes» > 
qu'on ne pouvoit regarder fans effroi celc^' tece fi 
belle quelques heures auparavanté EUe ei^pira le 
Samedi vers les fepc. heures da matin; on l'ou- 
vrit, & l'on trouva ipn M enfant tnprté Heliri IV 
fit prendre le deuil i toute la. Cour, & le porta 
U première femaine tix violet » &. la fisiconde eli 
noir. On empoifûnna cette Favorite ^ dit un Ecri- 
Vam de ce temps^là > parce que U Roi étoit iéter* 
fniné à tépoufer ; & yVu les troubles qui ènferoient 
advenus j ajoute ce gaWcrJi^^iltilme 5 cè^fiit un fct-^ 
^ vice qu'on rtndit à ce Prinee & à l'État, Cela peut 
être \ mais on conviendta qu^ de pareils fervices 
font plus infâmes que. c^\x% du bourreau y d'ail:^ 
leurs , la plupan àts Hiftqciens ^'attribuent cette 
mort fi. frappantes qi|aijy£./^|[et$ d'uhp grofiefie 
inalheurSufer 



il) Mémoires de Sutly. 

(1) On avoic Aëjk parlé de inariér Henri lY aviei; Marie 
de Jd^dicis^ & comme' .Z^im^sf étoit né fujet du Duc de 
Florence , Tes ennemis le foupçonnèrcnt d'un crime dont U 
pV eut âucttiîc }^tpht: '" ^ ' . 
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R U E p U F Cf U A R H E. 

V Université a\[oic autfiefoi^fes Étoles àes deux, 
c^s d^ cette iHie : eUe pcit le nom dô rue 
àaFouatn ; ( vieus moc qm iigti^oit de la paille) 
de lïi graBdeconibtnmack)!^ qu'en fàifoien^ les Éco- 
liers : ib n'éboient affis dans les clai&s que for 
dls^a paiîfe.. Anciennement il n*y;avoit auffi ni bancs 
ni chaifeS'dans les Êglèfei i- <)n les jonchoic de 
paille, fraîche. &- d^herbes odoriférantes , furtout 
à la Mefife de minuit» ds-aux autres grandes Fèces. 

R 15 fr D/ tj- -F, o V R. 



- Une Marchande de Graines de la rue du Four; 
Fauxbourg S« Gennain » &^oit courir le bruit dans le 
quartier ) qu'elte avoit un' Dfabk dans ik bouti* 
que; il n'en fallut pas davam^ge pour y atjtirer 
tout Paris» Cette- fèmme^ pour ^entretenir le Pubfic 
dans^ cett^ idée> Venfermoir Jet rnatin dans fi>n 
comptoir , & ne manquoit pas , dès qu-elle- s^ap- 
percevnir quela fbulc^ était grande » de. £e traînée . 
dans tous les coins de fa boupque. Le çomptQiv^' 
qui fe pcomenoit avec elle y la déroboit aux yeus des 
Spedbateurs. Cette cérémonie, dura pluiîeurs jours; 
mais le Commiffaire ayant menacé cette femme de 
la faire renfernier, (i le Diable revenoitencore» elle 
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fut fi bftn congédier cet Ef^ctt àe ténèbres ^ qu'il 
dii^arut pour toujours. Une ayencare à<*petir«prds 
femblable arriva , il y a quelques années , dàiis k 
boucîqûed'un Luthier, rUe Cren-de»-Petit»Ckamt)S. 

RvË DES Francs-Bottugeôis i au Marcàs.' ^ 

En 1350, Jean RoufTel & Alix fa femme , iîreiic 
bâtir dans cette rue , qu'on appeloit alors la me 
dci Vieilles Poulità y vingt-quatte chambres pour 
y retirer des pauvres.. Leurs héritiers, en 14159 
donnèrent ces chambres au Grand -Prîeuç de 
France, avec foixante-dix livres Parifîs de rente » 
à condition d'y loger deux pauvres dans chacune^ 
moyennant treize deniers en y entrant, & ua 
denier par femaine. On appela ces chambres 
la Maison des Francs^Bourgeois y p^rçe que ceux 
qi^'on y recevoir , étoient fr^cs de toutes taxes & 
junpoficions, attendu leur pauvreté : voilà l'origine 
du nom de cette rue^ 

Il y demeuroit, en 1551^, deux gueux qui, 
dans leur oifiveté^ s'étpient fi bien exercés à, con- 
trefaire le Ton des cors-denchaefTe & la' voix des 
chiens, qu'à trente pas on croyoit entendre une 
iheute Se des piqiïeurs : on devoir y ctre encore 
plus trompé dans des lïéttx*^ où ïé^ rbèhers fèn- 
voient^^^ îîAiltipliene les» ntemdfes cris. ' Il jr a 

liij 
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toute apparence qu'on s'étoit fervi de ces deux 
hommes pour une aventure, qui fut regardée com- 
me l'apparition véritable d un phantôme : fi Henri 
IV avoit eu la curiofité d'avancer, on lui auroîc 
fans doute lancé un dard , & Ton auroic die 
enfmte que, n'étant pas dans le cœur bon ca* 
tholique , c'étoit le diable qui Tavoit tué. Voici 
ce que rapportent la plupart àos hiftoriensi con^ 
tcmporains. 

>> Le Roi , chaflant dans la foret de Fontaine- 
j» bleau , entendit comme , à une demi-lieue de 
n l'endroit où il étoit , des jappemens (i), le cri 
«• & le cor des chafleurs ; & en un moment tout 
j» ce bruit qui femblpit être éloigné , fe préfenta 
t» à vingt pas de fbri oreille. Il commanda i 
i> M. le Comte de Soiflbns (2) de brouffer & 
a» poufler en avant pour voir ce que c'étoit , ne 
a> préfumant pas qu'il pût y avoir des gens affez 
5> hardis , pour fe mêler parmi fa chafle & lui en 
» troubler le paflTe-tems. Le Comte de SoiflTons 
M s'avançant , entendit le bruit fans voir d'où il 
» venoit ; un grand homme noir fe préfenta dani 
» l'épaifleur des brouflkilles , & cria d'uîie yoîs 

^ ' ' I ■ j ■ ' ■ j ■ Il 1 . Il 

'{j) P. Mathieu j^ /fV, i. narrât, f» 
. {\) J(nirna( dit,re^ne 4ç, HçnrHV, am^ iif<4 Sj^^fk 
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» terrible, m'emendez-vouy? ic foudain difparun 
» A cette parole , les plus hardis eftimèrcnt in> 
» prudence de s'arrêter en cette chafle> en laquelle 
» ils ne prirent que de la peur j & bien qu ordi- 
t> nairement elle noue k largue & glace la pa- 
>» rôle, ils ne laiflerent pourtant pas de raconter 
ji cQttQ aventure , que plufîeurs auroient renvoyée 
I» aux fables de Merlin, (i la vérité, afl^rmée par 
n tant de bouches & éclairée par tant d'yeux , 
» n'eût ôté tout fujet d'en douter. Les pafteurs des 
« environs difent que c*èft un efprit qu'ilsappel- 
fi lent le Grand-Veneur; les autres prétendent 
n que c'èft la chafle de Saint-Hubert qu'on enteni 
n auflî en d!autres lieux. 9> 

L'Églisf DE Sai^tte-Genevib VF. 

La queue du manteau dli Cardinal de la Roche- 
foucault , fur fon tombeau dans cette Églife , eft 
portée par un Ange ; je fuis étonné que l'extra- 
vagante imagination qui a créé ce Page, au lietr 
de le laiifer à moitié nud , ne lui aie pas donné- 
k livrée. 

• On ne peut exprimer lafatisfeâîion générale , que 
répandit dans Paris la conftriiAion de la nouvelFè 
Bglifô- dp 'Sainte -Gericvi^veé Sa Majeftc voulut 

liv 
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qu'on n'épargnât ir^en pojur la magnificence d'ujj 
édifice > qu*ellje d^ftinoic à êtiQ un c^s plus beau^ 
inonuinenç d^ fon règne. M. de Marigny , dp 
ion côté , y attachpit en partie la gloire d^ 
fon adn>iniftr^tipn ^i & M.* Spufflot regardoit cep 
ouvrage cqpime celui qui devpij: cojifacrer à ]2i,r 
mais Ton nom & fes talens ; car tel eft le fe^tî: 
inent de Ig Ppftérkp par rapport aux grandes cho- 
ies; elle voit avec la même admiration le Roj 
gui l^s a ordonnéef ) le Miniftre qiû le$ ^ con-? 
duites, & TArtifte qui les a ejçéçi^tçes. 

Le premier trait ^ ^ le pluseftimable du génie, 
^ans' le projet de Sainte -Geneviève, eft d'avpiç 
faifi une diftribution paçfaijement adaptée à l'objes 
fenfible d'une dévotion particulière. Cette dévotion 
fera toujours ][e pdjacipal tnptif de ceux qui iront 
prier dans ce temple. Il a donc fallu, i**. pofer 
1^ Chîjfle de la Sa,ijrite dans un poii^t qui fît le 
centre de toutes les lignes , afin que cet objetj 
fut apperçu de touç le niondp, fans gèpe Se 
fym tumulte. 1^. Çeçte n^èfne dévotion portan; 
à s'approcher le plu? qu'on pput de fon objet , il 
eft ingénieux de l'avoir placé fous un dôipe, à§^ 
manière que la circulation devînt commode , & 
fufceptible dWre. D'aill^uçs , tette Châflè élevée 
fiirdes colonnes ,fe trpuyçra couronnée p^ le.dom<^i 
?>emç^ qui. alors aur^ ^ po^j: aijifi, dijce > pari k la, 
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dignité donc il conVenoit de la r^vècir. Il eft évident 
que tout rédiâce fera le iponupienc voué à, cette 
Çhaflç y Se ç*eft par-U précifément que ce tem?- 
pie ne doit point y quant i fon pUn & à fa diftci^i- 
bu^îon intérieure ^ f^rvir de module pçur d\v^- 
très Églifes. 

PARQISSE S^INT-GftRMAlN W l'AuXE^^I^OCS. 

1.Ç Curé 4^ c^tte, Paroiffe x \^ joUî de Piquftç 
ii4f > ét^m i|H)nt|é en çh^e ^ dit <y;e le Pape (i) 
vouloir que j d^^ toutes l^s Eglifes; de }a chrétienté» 
qn déwnçât çQ^uie exçô^Mpunié rç^p^reui; 
Erédéçic II ; /e ne fais pas x aJcHite<-il, qtt^Uc ejl 
la caufc de cefu ejj^cfmmfimfyuiçm \ jcr fcàsfçuU'^ 
m^iL qu4 h P(fg^ ^ VEtHftTcwr fi ^pfi me rude 
gufinr% /ignpxçy lequel, rfe^ ' itefir « rqijb/^ i mm 

m o, ^m^ 4? }!^S(m. Pmm (\):, Fréd^k II , i 
q»l TçQ X9mm^ «pw/ pli^toik^ , «wvojja d^n 
pséfoiîs. à ce Çugç. 



(xO InnocentlV. 
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Rue de Grenelle j quartier Saint^Eufiache. 

Cet Hôtel , où Tanioureux Comte de Soiflôns fe 
plaifoit à répandre de tous côtés , far les vitres , 
les plafonds & les lambris , d'ingénieux emblèmes , 
de galantes devifes , & fes chiffres enlacés avec 
ceux de Catherine de Navarre ^ focur de Henri IV ; 
ce même Hôtel qui fut enfuite habité par le Duc 
de Bellegarde , ce courtifan fi aimable , fi poli , 
Tamant chéri de Gabrielle d'Eftrées, de Madame, 
de Mademoîfelle de Guîfe , & de tant d'autres; cet 
Hôoel enfin qui devint , après la mort du Cardi- 
nal de Richelieu , Tafyle àQ% Mufes , où T Aca- 
démie Françoife tim fi long-téms fes féaniîes , où 
s'affembloient les Racan , les Sarraziri, les Voi- 
ture: c'eft aujourd'hui l'Hôtel des Fermes. ^ 

Le 9 Juin IJ72, Jeanne d*Albret , mère de 
Henri IV , mourut dans là troifième maifon 
après cet Hôtel » du côté de la rue Saii^-Hon6ré.> 
Elle n'avoir que quarante-iju^tre ans , & ne fut 
malade que cinq |ours« Le 4wuit courut qu'elle 
avoir été empoifonnée par l'odeur d'une paire de 
gants de femeun. que lui. avoir vendus jR^/j^' 3 ua 
Italien , grand fcélérat, & parfumeur fuivanrla 
Cour de Catherine de Mcdicis. Le corps de cette: 
Princeffe fut ouvert 5 & les Chirurgiens (i) j die 

(i) Chr^nçio^. Navenair^. 
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Cayet , rapportèrent qu'ils n'y avoient point trouvé 
de marques de poifpn. Elle n'avoir pu fe difpenfer 
de venir à Paris pour le mariage de fon fils ; d'ail- 
leurs , on lavoit affurce qu'on alloit faire la guerre 
à fon ennemi irréconciliable, Philippe II, Roi^ 
d'E/pagne , Charles IX étant pèrfuadé qu'il avoir 
fait empoifonner Éliiàbeth de France fa femme , 
l'accufant d'un commerce de galanterie avec ion 
fils D. Carlos. 

f Aujourd'hui , dès qu'une Princeflè entre dans 
ie cinquième mois de fa grofleffe , Médecins , 
Chirurgiens & Accoucheurs s'emparent de fa fanté; 
a peine, lui permettent-ils de fortir de fon appar-» 
tement j la voiture la plus douce & le plus beaa 
chemin ne les raflTurent pas ; quelqu'envie qaelle 
ait d'aller feulement de Verfailles i Fontainebleau , 
ils s'y oppofent, Cayet , fous - précepteur de Henri 
IV , rapporte •» que Jeanne d'Albret , voulant 
» fuivre fbn mari aux guerres de Picardie, le Roî 
» fon père lui dit qu'il vouloit que , fi elle devenoit 
» gro(ré(i), elle lui apportât fa groflèfle en fon 
t* veutce pour enfanter en fa maifon , & qu'il 
« feroît nourrir lui-même Tenfant , fils ou fille...* 
I» Que cette Princeflc fe trouvant enceinte, & dans 



(i) <Sr^(|oA Nçviuaire :i im^ îiÇjk 
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•» ion neuvième mois, partie de Compiegne, traverûi 
» route la France jufqu'aux Pyrénées , & arriva » 
» en quins^ jours , à Pau dans le Béarn...^ Elle 
» écoit curieufe , ajoute cet Hiftorien , de voir le 
9» teftament de fon père ; il étoit dans une grofle 
9» boete d or , fur laquelle étoit auifî une chaîne 
» d'or qui eut pu faire autour du cou 15 ou )<» 
ff tours ; elle la lui demaii^dâ : elle fera tienne » 
» lui dit-il , dès que tu m'auras montré Tenfanç 
9» que tu portes ; & afin que tune me fafles pas ixx^ 
n pleureufe ou im rechigné j^ je te promets le tout^ 

V pourvu qu'en enfantanf: tu chantes une chanfon 
» Béamoife j 6c quand tu enfanteras « j'y veux 
» être..». Entre minuit & iine heure» le i) de 
I» Décembre 155$ » les douleurs prirent à la 
» Princeffe. Son père averti defcend j l'entendant 
» venir, elle chanta la chanfon Béarnoife qui com* 

V mence par , Notre-Dame du. bout du pont, 
3» aidez-nptoi ea ceme heurje.... Étant délivrée , fon 

V père lui mie la chaîne d'or au cou ,. de lui donna 
^ la boëte d'qc pùi étoit fon tcflîament , lui difant : 
M voilà qui efl à. vous, ma fiUej tchis ceci eu à 
j9 moi ,. prenant l'enfant dans, fa grande robe 
« fans attendre qu'il fut bonnement accommodé , 
» & l'emporta dans fa chambre...» Le petit Prince 
» fut nourri & élevé de façon a ctre propre a Fa 
» fatigue & au tra^\^ ne mangisam fottvem qile 
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» du p^îti cQfxuDiufi ; le bon Roi ion gcand'père 
» lordonnoic aiiifi , & ne vouloir ^u'il fut délica- 
» tement mignardé y afin que de jeuHeifé if s*ap- 
3» prît i la néceflité. Souvent on l'a vu, i la mode 
99 du pays , parmi les autres enfans du Château 
»i 6c village de Coirazze , pieds déchaux & tète 
ti nue , tant en hiver qu'en étL m Quel bxt ce 
Prince ? Henri IV. 

''Rui Grenier SÀint-Lax ar ï. 

« 

Pafquier rapporte que , Fan 1414 , viiit à Paris 
une fille nommé Afo^^or, qui jôuoit» au jeu de 
Pkume de cette rue» de Tavant & de rarrîère main 
mieux qu'aucun homme \ ce qui étoit d'autant plus^ 
étonnant, qu'alors on jouoit feulemeiit de la 
main nue , ou avec un gant double. Dans la fuite 
quelques-uns mirent i leur main discordes & ten- 
dons pour renvoyer Ik balle avec plus de force , 
Bt de-tà on imagina la raquette. Le nom â9 paume , 
a|oute-t-il , a été doinné à' ce jeu , parce que dans 
ce tems-U fon exercice confîlloit î recevoir & à' 
renvoyer la balie de h paume de là main. 
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La Plaça deCrbyé^ 

Ce nom , que les Scélérats ne doivent entendra , 
prononcer qu'ayec frayeur , oflffe un tableau tou- 
jours fubdftant , toujours nouveau i de tous les; 
crimes qui déshonorent les familles , là Société , . 
la Patrie , la Religion , la Nature & l'Humanité. 
J'y vois des Voleurs, des Aflaflîns, des Parricides ^ 
des Empoifonneurs , des Incendiaires, des Régici- 
des , des Blafphémateurs , des Sacrilèges. Ici , c*«ft 
une Brinvilliers, un Cartouche, un Dérues ^ là , un 
Ravaillac , un Damien , un DeschaufFour , uëêr 
iLefcombat , &c. Tous ces Monftres réunis for- 
meroient peut-être une alTemblée auflï nqmbreufe f , 
qu*aucune de celles qui onç aflîfté à leur (uppliçe. . 

On ne fauroit trop tôt apprendre aux jeunes 
gens , ni trop fouvent leur répéter les noms & là , 
genre de mort dont ont péri ces fameu< Crimi- . 
nels. Le Garde-du-Corps Lachaux n auroit prôba- . 
blement pas conçu le déteftable deflein qui Ta 
conduit fur cette Place , (ï on Tavoit inftruit de 
bonne heure du fort funefte de plufieurs Scélé- 
rats , qui y avaient expié, avant lui, un fem--. 
blable projet. 

Le 14 Mai 158J , par Arrêt du Grand-Con- 
feil , fut décapité un certain Montaud , Gentil- 
homme Gafcon^ un de ceux que le Roi avoit choi- 
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fis pour Gardes de fa Perfbnne. Il avait accufô 
le Duc d'Elbepf ,de Jui avoir offert dix-mille 
écus. pour tuer le . Monarque., Ne pouvant vérir 
fier cette dénonciation., il fut mis à la i^ueftion , 
& çonfeflà que >? menfongèrement il avoit avancé 
.» ce. propos, pour tirer de la bpurfe de Sa Majefté 
n quelques bonnes fommes^ de deniers, à; raifon 
V d'un tant important & fignalé ayertiflement «. 
, Lucian du Cerf , tlit la Foçtune , foldat , & 
enfuite cordonnier, fe prcfenta le z de, Novem*. 
bre i(>z8 au Palais de la Reine-Mère, ^adreiïa 
au. Lieutenant dé fes Gardes, defirant parler a Sa 
Mîijefté , pour lui donner avis d'un projet forme 
contre la vie du Roi, coii^e^ celle 4^ la Reine-t 
^ère & de la Reine Régnante. Il difoit que le, 
fxeur de Eeau|n0nç , demeurant à Çerf-Fontain^ y 
à trois lieues de Saint -Quentin, lavoit excité à 
venir à Paris pour empoifonner Leurs Majeft^s ^ 
& lui avoir même donné le poifon* dans une 
phiole. Lorsqu'on j en vint à la recherche des* 
preuves , il fut découvert que ledit, la Fortui^e^ 
^vair . tramé cen:e. fourberie j pouf fe venger du. 
fîeur de Beaumont jqui lui avoir donné un coup 
de pied, & pour atttaper quelque argent. Il fut 
6^c|amné i être pendu, &. mourut en Placé de 
Grevé., . ." m * ^ .* 

.. tç jl.QaîQbre i.^îj., le R^i .fortant dé foq. 



Digitized by 



Google 



f44 ESSAÏS HISTO&IQUES 

cattofle pour ailler à k c&alfe,^^ Fomainebleau f 
â fe fit un^ gfatod' bruit de voix qui difoient: 
j^ Voilà un homme que To» vient de tuer d'urti 
}• coup de piftolet, proche la chambre de Ma- 
j» dame lia; Princeflè de Conti »>; & Majefté or- 
domia à l'inftant au Prévôt d& l'Hôtel & au Che» 
Valier du Guet qui étoieiït près d'Elle , de voir 
ce que ce bruit fignifioit. Us trouvèrent un homme 
»>ut enfangknté > qui leur dit qu'un quidam, 
donc le defléin étoic d'attenter à la pecfonne du 
I(oi y s'étan^ fait connoître i lui, & craignant d'ècré 
dénoncé , lui avoit tiré un coup de piftolet , lors- 
qu'il s'eÔbrçoit de l'arrêter. Ce fourbe fut inter- 
rogé , & convaincu de s'être bleffé lui-* même ^ 
dans Tefpérance de quelque récompenfe ^ on la 
condamna à mourir fur la roue* 11 fe difoit Prince 
Géorgien , & confeda au fupplice qu'il étbic 
Galabrois. 

Jacques Bàloufèau, dît de Saint-Agriel, né i 
Saln^Jean•d*Angély , dont il- eMpruntoit le titre? 
dé Baron', après pliifieûrs frîpponneries , fe pro- 
cura rentréô" du Louvre , & parvint à parler i 
Louis Xllï; Û fûppofa que quàirante Gentils-^ 
hommes Frahçois, Péïiiiannairèf^ dû Roi d'Efpagne, 
décéioient à ce dernier les feifrets de l^Etat j 80 
qu'un certam Génois , rélîdant à Bruxelles ^ avoiÉ^ 
(Xn]£]^i cùmtk Wvie^ du\K<H de France; Baku- 

fcau 
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feau fut mis à la Ba^le > où les Lieuretians Civil 
& Criminel inftruifirent fon procès j la Sentence 
portoit que > pour fes impoftures > fes perfidies , 
& Tabus de quatre mariages reconnus 5 il feroîc 
pendu en Place de Grève j ce qui fut exécute en ♦' 
t6i6. Il mourut avec aflfez de courage» en con* 
feflant qu'il avoir > par fes fourberies , rite de Tar- 
gent de plufieurs Princes > & , fous le nom fa« 
cré du mariage» abufé de quatre femmes» qu'il 
laiCToit toutes quatre veuves. ' * 

Je le répète ; fi Paul-René du Truche de La- 
chaux » Ecuyer » ci-devant Garde-du-Roi , avoir eu 
connoiffance de ces divers fupplices , il eft vrai- 
femblable qu'il auroit évité celui que lui riïérita 
un crime du même genre. » Le 6 Janvier 17^1» 
n encre neuf & dix heures du foir^ étancde fervice 
1» & en habit uniforme , il mit à exécution , dans le 
•• Château de Verfailles , le Roi foupant à fon 
m grand couvert , le déteftable projet , par lui 
» formé dès le mois d'Odobre précédent , de 
»f faire croire qu'il avoir été aflàffiné par des gens 
>9 qui en vouloient à la perfonne de Sa. Majefté. 
>9 11 s croie à cet effet retiré dans un efcalier, où , 
9» après avoir éreint la lumière qui l'éclairoit & 
• avoir caffé fon épée, il s'étoit porté lui-même, 
t» en diâerentes parties de fon corps » des coups 
ji d'un couteau qu'il avoit fait aiguifer par un 
Tome III. K 
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» Coutelier de Verfailles , & dont il a été légère- 
jf ment bielle, quoique fes vêtemensi fe trouvaflfent 
9» confidérablement coupés de toutes parts. En cet 
n état 5 il s'étoit couché par terre , avoir appelé 
» à fonfecours, & faulTement dit à deux Gardes-du- 
n Corps , qu'il avoir été aflfaflîné , ajoutant qu'il 
» falloit avertir la Garde de veiller à la fureté 
3» du Roi, & que les malheureux qui Tavoient 
j> aflTaffiné , en vouloient à la peffonne de Sa Ma- 
j> jefté. Il avoir encore fauCTement déclaré , à plu- 
j> fiears reprifes, avoir été aflaflîné par deux par- 
« ticuliers qu'il fuppofoit être vêtus, l'un en ha- 
j» bit Eccléfiaftique , & l'autre en habit verd, 
j> lefquels, après lui avoir demandé de les faire 
>> entrer au grand couvert, ou de les faire trou- 
w ver fur le paffage du Roi ^ lui avoient , fur fon 
>> refus , fait connoître leur mauvais deflein, en 
n difant que leur motif étoit de délivrer le 
»> Peuple de l'oppreffion , & de donner its forces 
î> convenables à une Religion anéantie. Enfin , il 
n avoit perfifté durant plufieurs jours , tant ver- 
» balement que judiciairement , dans fon impof- 
n ture. 

3> Tous ces faits, capables d'alarmer le Roî 
» fur les fentimens d'amour & de fidélité de fes 
» Sujets , & fes Sujets fur la fureté de fa Per- 
» fonne facrée > ont donné lieu â la plus grande 
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» rumeur , troublé la tranquillité publique , & nui 
3^ au repos de pluiîeurs Citoyens, qui ont été 
9> arrêtés comme foupçonnés d'ctre le» Panicu- 
j> liers que le Fourbe avoit fauflTement défignés 
9» pour fes adailîns «• 

La populace en France , court à la place pu-r 
bliqtte , où Ion va exécuter des criminels j eft-ce 
qu'elle prend plaifir à voir répandre le fang? Non; 
mais elle eft curieufe de voir comment font faits 
ces hommes , dont la fentence & les crimes de- 
viennent pour elle la nouvelle du jour & le fajet 
de fa converfation. Il n'y en a peut-être pas qua- 
tre y parmi les fpeébteurs j qui ne détournent la 
vue , & dont Tame ne fe fente attriftée au moment 
que le fupplice commence. 

RuEGuiNBGAUD: 

J'ai dit que la Porte de Buci , fituée vers le haut 
de la rue Saint- An,dré-des-Arcs (i) , les murs de 
la Ville traverfant le terrein où l'on plaça dans 
la fuite la Porte-Dauphine (i) , alloient terminer 
leur enceinte à la Porte de Nèfle , bâtie où eft i 

(i) Vis-à-vis de la rue Comrefcarpe. 
(1} A Taotrc bout de la rue Goatrcïçarpe. 
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préfent la ptemière cour du Collège des Quatre- 
Nacions* L'Hôtel de Nèfle , avec fes jardins , oc- 
cupoit tout refpace qu'occupent aujourd'hui quel- 
ques dépendances de ce Collège » les maifons de la 
petite Place de Conti, cette petite Plac^, la rue Gué- 
négaud , depuis l'égout Jufqu'à la rivière, & la petite 
rue de Nevers, Philippe-le-Bel Tacheta d'Amauri de 
Nèfle ,.en i}o8 j les Rois fes fucceflèurs le don- 
nèrent & Tâliènerent plufieurs fois : il ètoit tou- 
jours revenu au Domaine. Charles IX le vendit, 
en 1571,4 Louis de Gon^ague, Duc de Nevers , 
^ui le rebâtit en partie. Il fut enfuite l'Hôtel Guè- 
nègaud, & enfin THôtel de Conti. Henri de 
Guènègaudj Secrétaire d'État, qui Tavoit acheté 
vers i^ço ,y avoit fait de grands changemens, 
& avoit bâti cette rue qui fut prife fur le jardin. 
n Brantôme (i) parle dune Reine qui fe tenoit 
>5 à THôtel de Nefle,_ laquelle faifoit le guet aux 
j> païTans } & ceux qui lui plaifoient & agrcoient 
« le plus , de quelque forte de gens q[uece fuflent , 
9> les faifoit appeler & venir à elle ^ & après en 
>» avoir tiré ce qu'elle en vouloit , les faifoit pré- 
t> cipiter de la Tour (i) en bas dans l'eau. Je ne 
i> peux pas dire , apuceH:-il » que cela foit vrai j 



(i) Dames galantes. T, lyp, 171. 

(1) Bâtiç où cft à ptëfcnt' k Place de Quatrc-Nations. 
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» mais la plupart de Paris l'affirme ; & il n'y à 
»> perfonne qui ne le Hife y en montrant la Tour i»^ 
Le Pocce Villon , dans fa ballade aux Dames » 
compofée en 14^1, dit: 

Qd 1^ la Reine 
Qui commanda que Buridao 
làcjicccé en uci fac en Seine l 

Jeanne y Comtefle de Pourgogne & d'Axtoî$i, 
Reine de France & de Navarre, Princ^flTe très- 
décriée pour fes mœurs , demeura à f Hôtel de 
Ncfle après la mort d^ Philippe-le-Long fon mari; 
elle mourut en 1319 , & voulut être enterrée aux 
Cordeliers. Jean Buridanétoitde Béthuneen Artois;, 
il étoit célèbre dans TUniverfîté de Paris., des 1317; 
s'il fut jeté dans la Seine, U ne fe noya pas : il 
vivoit encore en 1348. 

Ce fut à ce même- Hôtel de Nèfle, que Hen** 
riette de Clèves ( 1 ) ,. fçmnjie de Louis, de Goitza- 
gue» Duc de Nevers, apporta la tète de Coconas (z), 
fon amant , qu'on avoit expofée fur un poteau dans 
la Place de Grève telle alla eHe-même Fenlevar 
de nuit ; elle la fit envbaumer , & la garda longg- 

(1) Mémoires de Nevers , T- i > pa^e 57. 
(i> Décapité en IJ74. 

K u} 
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tems dans l'armoire d'un cabinet , derrière fon lit. 
Ce même cabinet fut arrofc des larmes de fa petite- 
fille (i), Marie-Louife de Goiizague de Clèves, 
dont lamant (z) eut la :mème deftinée que Co- 
conas. 

Dom Félibien & Dom Lobineau ,' dans leur 
hiftoire de Paris y ont apparemment fuivi les 
plans qu'on trouve dans le premier volume 
du Traité de la Police du CommiflTaire de 
la Marre ; ces plans font très-fautifs : ils placent 
THotel de Nèfle hors des murailles j il eft certain 
qu'il ctoit dans l'enceinte, & que fes murs en 
faifoierit' partie. Le Duc de Berri, oncle de Char- 
les VI , fit bâtir , il eft vrai , un petit-Hôtel , ou 
féjour de Nejle ^ au-delà des fofles de la Ville j il 
communiquoit au grand Hôtel par un pont-levis > 
& fes jardins s'ctendoient , d'un côté vers la Porte 
de Buci, & de l'autre au bord de la rivière, c'eft- 
à-dire où eft à préfent le Quai Malaquais. Il ne 
falloit pas confondre ce petit-Hôtel avec le grand. 
Le Collège des Quatre-Nations a été bâti fur quel- 
ques dépendances de Tun & de l'autre , & fur les 
fofles de la Ville. Je n'écris qu'après avoir exa- 

»ill II ■ » I ■■ I I II III M il ■ I ' Il 

(i)EÎIc époufa Ladiflas, & cnfuitc Cafimir» frères,* 
Rois de Pologne. 

(i) Cinqmars , décapité en 1^41. 
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miné très-exaâ:ement les anciens plans de Paris , 
i la Bibliothèque du Roi & i celle de Saint- Viâor. 
En i5î^> en fouillant la terre: proche de la 
Tour de Nèfle , on trouva onze caveaux , & dans 
un de ces caveaux , le corps d'un homme armé 
de tputes pièces. Ces fépultures étoient-elles. du 
temps des Payens ? Il eft certain quSl n'y avoit 
jamais eu ni Cimetière ni Églife dân^ cet en- 
droit (i). 

La Halle. 

Quelle injure ne faifons-nous pas à la Nature ï 
de porter fes préfens ornés de fleurs & de feuil* 
les dans des lieux infâmes , tels que les Halles à 
Paris , où Ion met en dépôt ceux que la Juftice 
envoie aux Vautours & aux Corbeaux j car c'eft- 
là même, que l'on pbfé les cadavres des Malfai- 
teurs , après qu'ils oht enduré , en Grève , les der- 
niers fupplices du gibet ou de la roue. 

RvedelaHarpe. 

Au fond d'une aflez vilaine maifon , qui a pour 
enfeigne la Croix de Fcr^ on voit une falle très- 
vafte , voûtée , & haute d'environ quarante pieds 

(i) GuilL Marctl , T, u p. 71&78. 

Kiv 
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C'eft un refte de l'ancien Palais des Thermes y Se 
un précieux monument de la façon donc bâciiToienc 
lès Romains. Le ciment xlont ils fe fervoient ^ 
nous eft toujours inconnu : il me femble que cela 
ne fait pas honneur à nos Architeâres. Les édifi- 
ces & les cours de ce Palais occupoient tout Tef- 
pace entre cette rue de la Harpe & la rue Saint- 
Jacques > depuis la rue du Foin jufquà la Place 
de Sorbonne. Son parc & fes jardins s'étendoient 
d'un côté jufques fur le Mont Leucotitius (i) , & 
de l'autre jufqu'au temple d'Iiîs (i)^ Quelques 
fâvans croient que l'Empereur Julien le fit bâtir 
vers Tan } 5 8 : d'autires prétendent qu'il eft plus 
ancien. 

Ce fut la demeure ordinaire de nos Rois de 
la première race : Childeben^ dit Fortunar, alloit de 
fon Palais ^ par fes jardins y jufquaux environs de 
tÉglifeSaint'Fîncent.Les Princefles Gifla & Rocru- 
de, filles de Charlemagne , y furent reléguées après 
fa mort. Ce grand Prince avoit un peu trop fer- 
mé les yeux fur leur conduite , apparemment par 
cette même tendrefle qui Tavoit empêché , dit le 
Père Daniel (3) , de les marier, ne pouvant fe 



(i) Montagne Saintc-Gcncvicvc. 

(1) Saint-Vincent j depuis Saint-Gcrmain-dcs-Prds, 

(3) Uifi. de France , tome premier ^^page j 5 8. 
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réfbudre à fe fcparer d'elles. Louis-le-Dcbonnake, 
dès qu'il fut fur le Trône , entreprit de réformer 
leur façon de vivre , & commença par faire tuer 
deux Seigneurs qui paflbient pour être leurs 
amans ; iJ croyoit fans doute que l'exemple in- 
timideroit , & qu elles n'en trouveroicnt plus j il 
paroît qu'il fe trompa , & qu'elles n'en manquè- 
rent jamais. Ces Princeflès joignoient à beaucoup 
d efprit , du goût pour les Lettres ; elles étoient 
d'ailleurs afïâbles, généreufes , bienfaifantes , bon- 
nes , en un mot , comme le font ordinairement 
toutes les femmes galantes , du fond di^ coeur , 
' & fans motifs d'intrigue , d'intérêt ou d'ambition. 
Elles moururent généralement regrettées , tandis 
que le Débonnaire , qui n'avoic aimé que la com- 
pagnie des Prêtres, qui avoit banni de (à Cour 
tous les plaifîrs , qui l'avoir réglée monacalement , 
qui n'avoir eu du goût que pour le plaîn-cliant 
& les cérémonies de TÉglife , après s'être rendu 
méprifable , dit (i) le même Père Daniel ^aux Eve- 
ques & aux Abbés ^ à force de trop communiquer avec 
eux & de leur trop déférer j mourut avili , dégrade 
dans Tefprit de (ts fujets , avec la réputation d'un 
très-vertueux j mais très-médiocre Empereur (1). 



(i) Hifiozre de France:, tome premier , page ^4J. 
(2.) Ibidem. 
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Eglise Saint-Hilaire, 

Cette Églife , en 1513:^ fut profanée & enfan- 
glantee par deux Peintres qui s'y querellèrent & 
s'y battirent à Toccafion d'un tableau qui repréfen- 
toit Adam & Eve dans le Paradis terreftre : L'en- 
fant , difoit l'un , quand il eji font du corps de la 
mère j y refit encore attaché par un ajjemblage de 
yaijfeaux que Von coupe & qu'on noue le plus près 
du ventre qu'il ejl pojjible ; & c'ejl ce qui fait ce 
trou quon appelle le nombril : or , Adam & Eve 
n'ayant point eu de mère , il faut être aujfi fot 
que vous l'êtes j pour les avoir repréfentés avec un 
nombril. . . • 

La critique étoit juftej & c'eft une faute que 
la plupart des Peintres ont faite & font encore j 
mais il ne falloir pas dire des injures. 

Ru E Saint -Honoré. 

Sous le règne de Philippe-le-Bel , lesÉglifesde 
Saint-Honoré 5 de Saint-Thomas-du-Louvre , & 
des Quinze-Vingts , étoient encore entourées de 
champs & de vignes j & l'on voit dans un vieux \ 
regiftre de ce temps-là , qu'en Tan 1 3 1 o , la ré- 
colte de bled , de vin & d'avoine y fut bonne. 
Ces Églifes ne furent renfermées dans Paris , que 
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par lenceinte commencée fous Charles V, en 
13(37 , achevée fous Charles VI en 1383 , & qui 
fubfifta jufquen 1^53. 

. En lifant l'Hilloire des guerres civiles fous les 
règnes de Henri III & de Henri IV , il faut faire 
attention que le Palais des Tuileries étoit hors des 
inurs(i). ►» Henri III, dit l'Étoile, voyant le peu- 
99 pie continuer dans fa furie , étant averti d'ail- 
3> leurs que les Prédicateurs qui marchoient en tête, 
»> & qui ne tenoient autre langage fînon , qu'il fal- 
» hit aller prendre frère Henri-de-F^alois dans fort 
M Louvre j avoienr fait armer fept ou huit cents Éco- 
3> liers, & trois ou quatre cents Moines j & ceux 
j> qui étoient auprès de ce Prince, ayant, fur les 
j> cinq heures du foir , reçu avis par un de fes 
3> bons ferviteurs , qui , déguifé , fe coula dans le 
>5 Louvre , qu'il eût à fortir au plus vite , fînpn 
» qu'il étoit perdu , fortit du Louvre à pied , tenant 
a> une baguette a la main fuivant fa coutu- 
» me, comme s'allant promener aux Tuileries. 
9» Il n étoit pas encore hors de la porte, lorl- 
»» qu'un bourgeois l'avertit en diligence de fortir, 
19 parce que le (1) Duc deGuife , avec douze cents 



(i) Annie 1588. 

(1) Le D|ic de Guife alla le foir chez le Premier Préfir- 
de^t» AcUlIe de Harlai, qui « le voyant Tenir» lui cria: 
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» hommes, lalloit venir prendre. Étant arrive aux 
i> Toileries , où étoit fon écurie , il monta à che« 
3) val avec ceux de fa fuite , qui eurent moyen 
» d'y monter : Duhalde le botta j & lui mettant 
» fbn éperon à Tenvers» c'ejl tout un , lui dit ce 
» Prince , je ne vais pas voir ma Maîtrejfe : étant 
» à cheval , il fe retourna vers la Ville , & jura 
» de n'y rentrer que par la brèche ». 

•« Entre cinq & fix heures du foir , dit Cayet ( i ) , 
» Henri III fortit de Paris par la Porte-Neuve. 
n Ceux qui étoient avec lui , le fuivirent ; aucuns 
» defquels étoient bien étonnés ; car tel Confeil- 
n 1er d'État l'étoit allé trouver au Louvre avec fa 
» robe longue , qui , fans bones , montoit , pour 
» le fuivre , fur le premier cheval de l'écurie j & 
!• lorfque ce Prince fortit par la Portes-Neuve^ 
» quarante Arquebufiers qu'on avoir mis à la 
» Porte de Nèfle , tirèrent vivement fur lui & fur 
» ceux de fa fuite ». 

On voit par ce récit de deux Hiftoriens con- 
temporains , que la Porte-Neuve étoit placée au 



c'efi une honte ^ Monfieur ^ c*efi une honte que le valet mette 
le Màitre hors de la maifon l D* ailleurs, mon ame efi a Dieu; 
mon cœur eft au Roi ; & à l'égard de mon corps, je raban-^ 
donne, s* il le faut, aux méckans qui défolent ce Royaume. 
(i) Chronologie Novenair^ 
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bord de la rivière , un peu en-deça du dernier 
guichet (i) > en allant du Pont-Neuf aux Tuileries. 
De cette Portc-Ncuvcj les murs de la Ville, tra- 
verfant le long du terrein où eft à préfent la rue 
Saint-Nicaife (z) , ailoient joindre la Porte Saint- . 
Honoré , fituée à l'endroit où font aujourd'hui les 
î)oucheries des Quinze-Vingts. Cette Porte Saint- 
Honoré ne fut abattue , Se reculée jusqu'à l'en- 
droit où nous lavons vue» i lentrée du Bou- 
levard , qu'en i<f jj. 

S) La Galerie des Tuileries, dit Sauvai (3) , efl: 
» un ouvrage que Henri IV vouloir poufTèr (4) 
o tout le long de la rivière , jufqu'au Palais des 
n Tuileries, qui faifoit alors partie du Fauxbourg 
» Saint-Honoré , afin , par ce moyen , d*ctre de- 
» hors Se dedans la Ville quand il lui plairoit , 
n Se de ne fe pas voir enfermé dans les murail- 
» les , où l'honneur 8c la vie de Henri III avoient 
n prefque dépendu du caprice & de la frénéfie 
» d'une populace irritée m. 



(i) Il n'y avoit encore ni galerie des Tuacrics , ni gui- 
chet. 

(i) Bâtie vers 16^6. 

(}) Tome II y page 40. 

(4) Cette galerie ne fut achevée que fous le règne de 
Louis XIII. 
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En \6i6 ^ M. de Berulle acheta Thôtel du 
Bouchage pour y étabUr les Prêtres de la Con- 
grégation de l'Oratoire: le cul-de-fac de l'Oratoire 
s'appeloit la rue du Louvre. Ce fut au bouc de 
cette rue du Louvre, dans la rue Saint -Honoré, 
vis-à-vis de l'Hôtel du Bouchage , que Paul Stuard 
deCauffade, Comte de Saint-Megrin, le Lundi 
XI Juillet 1 578 , fonant du Louvre vers les onze 
heures du foir , fut attaqué par vingt ou trente 
hommes , & percé de trente-trois coups doat il 
mourut le lendemain. Le Roi le fit enterrer ï 
Saint-Paul avec la même pompe & les mêmes 
cérémonies que Quélus & Maugiron ( i ). <» De 
» ce meurtre, dit l'Etoile, n'en fut faite aucune 
» pourfuite , Sa Majefté étant bien avertie que le 
» Duc de Guife l'avoit fait faire, parce que le 
n bruit couroit que ce Mignon étoit l'amant chéri 
» de fa femme (z) , & que celui qui avoir fait ce 
M coup avoit la barbe & la contenance du Duc 
j> de Mayenne ». . 

Quels temps ! quelles mœurs ! Si l'on veut fe 
les rappeler , & confidérer Thorrible tableau que 



(i)Ann, 1571. 

(1) Catherine de Clcves, veuve du Prince de Porcîcn, 
^ mariée eu fécondes noces à Heari de Guife » tué à Blois 
CB J58S, 
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ce demî-fiécle nous préfente, on conviendra, je 
crois , qu'en général la vie des citoyens feroit moins 
cxpofée fous le règne d*uri Néron , que fous celui 
d'un Roi dont la foible autorité produit de petits 
Tyrans. 

On voit dans TÉglife de l'Oratoire des mor- 
ceaux de peinture , dont on a orné le Chœur qui 
forme une rotonde; & la plupart des perfonnes 
qui les confidèrent j en ignorent le fujet. 

Le moment terrible qui doit nous rendre à la 
vie , & qui fera la récompenfe des juftes & la 
punition des mcchans, occupe le milieu. Jéfus- 
Chrift, au fein de la lumière, fur un trône de 
nuages , tend la main droite aux Prédeftînés; Adam 
& Eve , qui lui font préfentés par l'Ange Gardien > 
demandent grâce pour eux Se leur poftéritc, tandis 
qu'à la gauche Saint-Michel, chargé de la vengeance, 
lance la foudre furies péchés capitaux, 6c leur oppofe 
fon bouclier lumineux , où paroît , en lettres de 
feu , le nom du Tout-Puiffant. L'envie renverfée 
s'arrache les cheveux, & écrafe, dans fa main, le 
fatal ferpent qui femble encore menacer Eve. 
L'Homicide , le poignard fanglant à la main , la 
fureur dans les yeux , tombe avec TAvarice , qui 
ferre d'une, main fa bourfe criminelle. Le Men- 
fonge, levant fon mafque,.fe voit confondu avec 
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f Orgueil. La Terte , qui s'ouvre pour les englou- 
tir , laifïe échapper des flammes , à travers leC- 
queMes on apperçoic la Gourmandife & la Luxure* 
Le Crime puni , un Ange fait fonner la trompette 
de miféricorde y qui ralTemble lels juftes : Abei » 
Abraham , Sara , Noé , Se plufieurs Patriarches 
forcent du fein de la terre dans une obfcurité qui 
marque que les ailres font anéantis. 

Aux deux côtés, font repréfentées la Réfurreârion 
& TAfcenfion. Dans le premier tableau, Jéfus-Chrift, 
triomphant de la mort, fort du tombeau, dont deux 
Anges foulèvent la pierre. La lumière qu'il répand , 
faiiit de crainte les Soldats prépofés à la garde dm 
Sépulcre j leur Officier , qui cherche à fuir , eft 
arrêté par ceux de fa troupe qui fe mettent en dé- 
fenfej un d'eux >renYerfé, fe couvre defon bouclier» 
ne pouvant foutenir la vue de ce prodige ; deux au- 
tres Anges, daqs les nuages, tiennent des chaînes, 
des entraves rompues, fymboles de Theiireufe 
délivrance qui nous fouftrait au pouvoir de la 
mort. 

Dans le fécond , le Sauveur , retournant dans 
le fein de fon Père , s'élève fur un nuage. Deux 
Anges , vèrus de blanc , fe montrent aux Dif- 
ciples, en les ailiirant de fon retour à la an des 
fiècles. Saint-Pierre , faifi des clefs dont il eft dé- 
poficaire, marque fon étonnement & fon admi- 
ration. 



Digitized by 



Google 



s U R P A R I s. i6f, 

ration. Saint Jean si genoux , tend les bras à fon 
Majtre> ainfi que plufîeurs Apôtres qui font de* 
bout fur la Montagne. 

Le grand nombre de Connoiflèurs y que ces mor^ 
ceaux de peinture attirent dans TÉglife de TOra- 
toire^ fait Féloge le plus flatteur du travail ds 
M. Ghalle. 

Attiré par la curiofité, f ai voulu voir le Café 
Militaire de la rue Saint-Honoré , où tout Paris 
fe portoit à caufe des ornemens nobles ôc nou- 
veaux dont il eft décoré. L'idée de cette décora- 
tion m'z paru très - ingénieufe. L'Auteur fuppofc 
que des Militaires fortant d'un combat , arrivent 
dans un endroit de délaflèment , aûemblent leurs 
piques , les lient avec les lauriers de la Viâ-oire, 
Se les ceëffent pittorefquement de leurs cafques. 
Il en réfulte, dans toute l'étendue de la falle, l'ef- 
fet de douze colonnes triomphales, qui fe répètent 
à l'infini par la magie des glaces. Les cafques 
Ibnt d'un beau choix 8c bien contraftésj ils ca- 
taâérifent , fous des emblèmes différens , les Hé« 
iros &• les Dieux de l'antiquité. Des trophées char- 
gés de dépouilles , d'étendards, de couronnes , &c. 
lient cette ordonnance que les repos , artiftement 
ménagés, contribuent beaucoup i faire valoir. Enfin, 
tout y eft riche, grand 9 fimple ôc refpire la belU 
TemilII. L 
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Bc faine antiquité. Il eft fînguHer qu'un Café porte 
l'empreinte du vrai goût & nous en offre le mo- 
dèle, tandis que plufieurs de nos Palais, de nos Hô- 
ïels , de nos maifons , de nos Temples même , ne 
nous préfentent que des ornemens mefquins & 
frivoles , malheùrêùfémént trop analogues aU ca- 
radère d efprit de ce fiècle. 

Il ne faut pas feulement envifager les Café« 
de Paris comme fcrvant , en Été , de lieux de repos 
& de fafraîchiffement j on doit encore les confî- 
dérer en Hiyer , comme une forte de retraite pour 
un nombre alTez confidérable de Citoyens, que 
leur goût , & quelquefois leur peu de fortune , 
y raffemble. Les uns y cherchent un plaifir de 
plus j les autres y trouvent une peine de moins : 
confidération bien chère à tous ceux qui fentent 
& qui penfent. On y traite tour-à-tour, fbuvent 
à la fois, les affaires publiques & particulières ^^ 
les Finances & les Belles-Lettres , le Commerce 
& les Procès, les Sciences & les Beaux- Arts j en 
un mot, les matières politiques , littéraires , éco- 
nomiques , juridiques & morales y deviennent fuc- 
ceflïvement l'objet de la converfation. Ces Cafés 
prennent même affez communément des noms 
analogues aux difFérens fujets des entretiens les 
plus ordinaires de ceux qui s'y rafTembleflr. Le 
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Gou^^etnement , en fuppbfant toujours le bon ordre 
obfervé , ne fauroit qu'approuver qii*il y ait dans 
Paris de ces fortes de rendâs-vous , reflfource hon- 
nête ôc peu difpendieufe ppur les hommes occu- 
pés, qui méritent de k diflîpationj & pour les oififs» 
^ui pourroient charmer, moins honnêtement, le 
chagrin ou les ennuis infëpacables de Tinaâion* 

HÔTBX-DI-VlLll. 

Pendant la prifon du Roi Jean, le Pïivbt des 
Marchands & Echeviiis pccfentèrent à Notrù^Ùatnt , 
(i) une Bougie ( apparemment roulée ) auflî longue 
que l enceinte de Paris âvoit alorsde toai. Ce 
don y qu'on renourelloit chaque année , fut faf^ 
pendu du temps de la Ligue, pendant vingt cinq 
ou trente ans» En i^oj , Mirpn , Prévôt des Mar- 
chands , donna i la plate de cette longue bougie, 
une lampe d'argent avec un cierge qui brûle jour 
& nuit devant TAutel de la Vierge. Cette dévo- 
tion eft auffi refpeékable , qu'il eft fingulier de faire 
tous les ans la procefEon autour de deux ou trois 
cents fagots , auxquels on met le feu pendant les 
plus grandes chaleurs de TÉté. Après bien des 
recherches fur cette ridicule cérémonie , jai trouvé 

. (i) Uiftoîre de Paru» 1. 1 , F^gtj^^ 

Lij 
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que les Grecs & les Romains faifoient des réjouif* 
fances aux publications de paix, & aux nouvelles de 
viâoires remportées fur l'ennemi ; Ôc que ces ré* 
jouiâànces étoient ^toujours accompagnées de facri* 
fices , où l'on allumoit de grands feux pour brûler 
les viâimes. Nous avons eu Tefprit de conferver 
les feux y fans avoir de viâimes à brûler. Depuis 
l'invention de la poudre à canon, on a auffi ima- 
giné que par cent bouches d'airain , on annoncerott 
majeftueufement la naiflance des Princes : des con- 
certs de âûtes , de violons, de mufettes & de haut- 
bois ne feroient-ils pas d'un meilleur augure ? 

Les François, après la conquête des Gaules , ne 
changèrent point la forme de police & d'adminiftra- 
tion qu'ils trouvèrent établie dans les villes ^ chacune 
avoit fes Officiers^ on les appeloit Déftnfcurs 
de la Cité ; ils étoient chargés de maintenir les • 
privilèges & le commerce àos Habitans , & d'or- 
donner & de régler les dépenfes qu'il falloir faire 
dans de certaines occafions. On tiroit ces Défen^ 
fcurs de la Cité y du Corps des Nautes ; & les 
Nautes étoient d'honorables Citoyens , unis & af- 
fociés pour faire le commerce par eau. Les Inf- 
criptions trouvées au mois de Mars 171 1, ea 
creufant la terre fous le Chœur de Notre-Dame, 
nous apprennent que , fous le régne de Tibère, 
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la Compagnie des Nautcs y établie à Paris , éleva 
un Autel à Efus, i Jupiter, à Vulcain, à Caftor 
fc PoUux. U eft naturel de préfumer que Mer-- 
catores aqu£ Pmnfiaci j dont il eft parlé fous les 
régnes de Louis'le-Gros & Louis-Ie-Jeune , avoient 
fuccédé, fous un autre nom , à ces anciens Com- 
merçans ; & qu il ne faut point chercher ailleurs 
l'origine du corps municipal j connu depuis fous 
le nom d'Hotel-dc-FiIUde Paris j & chargé de la 
Police générale de la navigation & des ma'rchan- 
difes qui viennent par eau. On ignore où le Corps- 
de- Ville s'affembloit fous la première & la féconde 
race. On le voit au commencement de la troifième, 
dans 4ine maifon de la Vallée de mifère j appe- 
lée la Maifon de la Marchandife ; de-là , au Par- 
loir aux Bourgeois , près du Grand-Châtelet j & 
cnfuite dans un autre Parloir aux Bourgeois ^ qui 
fe tenoit dans une tour de Tenceinte des murailles 
près à^^ Jacobins de la rue Saint- Jacques. Ses 
Officiers , en 1 174 , fous le régne de Philippe-le- 
Hardi , furent qualifiés Prévôt £• Echevins des Mar* 
chands de la faille de Paris. En i j 5 7 , ils achetè- 
rent deux mille huit cents quatre-vingt livres la 
Maifon de Grève j autrement la Maifon aux Pi- 
liers y parce qu elle étoit foutenue par-devant fur 
une fuite de piliers. Elle avoir appartenu aux deux 
derniers Dauphins de Vieni^is y & Charles V ^ 

L iij 
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n*ctant que Dauphin, y avoit demeuré , & ravok 
donnée à Jean cTAuxerre , Receveur des Gabelles, 
en confidcrarion des fervices que ce Jean d^Auxerrc 
lui avoit rendus. C'eft furies ruine*de cette maifon 
& de quelques autres qui Tenvironnoient , que 
l'on commença de bâtir THôtel-de- Ville en 1 5} j : 
il ne fut achevé quen \6o^. 

Il feroir, je crois, diflScile de trouver un Edi- 
fice public de plus mauvais goût , & dont la façade 
foit plus mal tournée. A Tégard de la Place , 
n'eft*ce pas un refte de barbarie dans nos mœurs, 
que de choifir Tenceinte ordinaire des gibets & 
àt^i<:> haËiuds, pour y faire nos réjouiffances à 
loccafion de la naiflance d'un Prince , d'une Vic- 
toire remportée, ou de quelque autre heureux 
événement ? 

Rue Sain t-J a c q u e s. 

La Chapelle fouterraine de TEglife des Car- 
mélites ( auparavant Notre-Dame deS-Champs ) pa- 
roît d'une grande antiquité. Elle faifoit partie d'uQ 
Temple de Mercure j & fi l'on en croit quelques 
-Auteurs, la figure que Ton voit au haut du pignon 
de cette Églife , eft une flatue de ce Dieu. Moreau 
xle Mautour , après avoir examiné plufieurs fois 
4cette figure avec dd^ lunettes d'approche, dk 
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dans fan rapport à l* Académie des Infctiprions (i) ^ 
» qu elle étoit de pierre ; qu'elle avoir le vifagç 
» d'un jeixne homme fans barbe, avec des che- 
9» veux fort courts ; qu'elle étoit vêtue d'une dra- 
» perie depuis le cou jufqu'aux pieds j que der- 
^ rière fa tête , qui étoit nue & penchée fur Té- 
» paule gauche a il y avoir cinq pointes fortant d'une* 
>» groHe branche de fer qui traverfoit cette ftatue, 
» & fervoit à la fouter^r y que j de la main gau- 
» che , elle tenoit une balance ; qu'on diftinguoit 
» de petites têtes d'enfans dans chacun des baf- 
» fins de cette balance > & que le baflîn , du coté 
» droit y defcendoit plus bas que l'autre 5 qu'au 
m haut du pignon > on Ufoit en chiffres Romains 
» M. DC* V. époque de la conftrudion du mur , 
)) au(G bien que de la pofition de cette Statue y 
n ôc qu'enfin tout cela lui faifoic juger qu'elle re- 
;> préfentoit Saint Michel (2) qui pèfe les âmes 
» dans une balance »• 



(i) Hîftoire de VAcad, des Infcrîp. T. y^pagB 3(60; 
(x) Piganiol * , dès qu'il ccfTc de tranfcrifc Sauvai , n*cft 
pas heureux en raifonncmcns & en citations. Certaines pointes 
' de fer y dit-il, qui ont été mifés fur U haut de cette Statue 
pour empêcher les oi féaux de fe percher dejfus^l & la garant- 
tir des ordures quîls auroient pu y faire ^ ont fait croiire k 
'JMoreau de Mautour, que t^étoient des ipïs de hled Symbole 
de Céres. On voit que Morcàudc Maucoot dit tout le contraire^ 
♦ Defcri^t, de Paris *. tonu %.».J^<tge 143^ 

Livr 
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V il ^^ c ctûit là figure de cet Archange , elle auroîc 

iV> V':^^'^i^^,d^ Dkble fous fes pieds, & la draperie 

^ •" *-^;n^cok que lufqa'aux genoux : je ne ferois pas éloi- 

gic 4e croire que c*eft en effet un Mercure Thew^ 

:: ■\. ; tatts , qu on trouva dans quelqu'endroit de cet en- 

!;Xf^s>.q"^ 1<=^^ prit pour la ftatue d'un Saint, ic 

.qu'on plaça au haut du pignon de cette Èglife> 

lorfqu on le refit a neuf en \6o^. 

; ^^i;^ : D J[ 1 s INFERIS 

\. . î-^rio^cfc^* ,Y M A R T I E T 

^-f^^f^^^^l "^ E R C U R I O 
Aj^v 't SACRUM. 

' \* ' •' Cette Infcrîption , trouvée dans la forêt de Be- 
lefme, prouve que les Gaulois mettoient Mercure 
; ' au nombre des Divinités infernales (i) j & , comme 
ils çroyoient la Métempfycofe, il eft naturçl d'ima* 
' gîner qu ils repréfentoient quelquefois ce Dieu exa- 
minant , péfant & appréciant les âmes pour favoir 
s'il les logeroit bien ou mal en les renvoyant fur 
la terre (i). 



(i) Cêfar. dt bello galUcê s ^* ^> 
(i) liid* ttunim 1$ & l€. 
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u On voit chez les Gaulois , dit Céfar , plufieurs/ v' t ' v' * 
m Statues de Mercure; c'eft de tous les Dieux;x€- '^'^^^ - 
« lui pour qui ils ont le plus de vénération j 'iU îe i$c 

>j regardent comme Tinventeur des Arrs^ le pro- ,<,^ .-?'■ 

>ï testeur des Voyageurs & le patron des Mar- - ' ^.^. 

.»» chands Ils difent tous quils defcèndent def ■'• * 

j» Pluton , & qu'ils le favent par la tradition qu'éri -ffl ^ 

tv ont confervé les Druides : c'eft pour"" màr- 

*7 quer cette origine ^ qu'Us ne comptent point 

» par le nombre des jours, mais par celui des ,«4 

«nuits (j). Soit qu'ils commencent les mois» /Tv ' 

3» les années ^ ou quHIs célèbrent lanniverfaire 

ï> de leur naiflàiice^ la nuit eft toujours la pre- 

99 mière m , . 

Perfonne nignore qu'une même Diviniîé chez / ^ '■ 
les Payens, ctoit chargée d'emplois différçûit : ik 
adoroienc Apollon comme le Dieu du Soî^il^ ^ , ,^;v , \ 
en mcme-temps comme celui de la Médecine fie .\ - ^ • 
de la Poélie : ainfi ^ quoique Céfar paroiffe diftin- 
guer Mercure de Pluton dans le paflage que j> 
viens de citer, il nen eft pas moins vrai que ce 
n'étôit que le même chez les Gaulois^ & voici 
ce qui me détermine à le croire. Tite-Live parle 
d'un endroit ( apparemment confacré) qu'on ap- 



(i) On comptoic encore par nuits en France dans le dou- 
zième ficelé. 
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peloic Vcminencc de Mercurc^Theutates (1); volli 
donc Mercure & Theutates qui ne font qu un , ou 
plutôt Tkeutates (\\ÀC\gm!Ro\tQn Langue Celtique (i) 
père du peuple y nctoit^ qu une cpithète que les Gau- 
Ipis & les Ceitibères donnoient à Mercure > parce 
qu'ils le regardoient comme le chef d.c leur race: 
c'ctoit le Plutofiy le Dis pater dont parl« Ccfar» 
& dont ils prétendoient être defcendus : GalU fe 
omnes à Dite pâtre prognatos prétdicant* 

Uufage des Statues (j) pour reprcfenter les Di- 
vinités qu'ils adoreient, ne s'int^duidt chez eux 
que fort tard , & par un commerce plus fréqueac 
avec les Grecs & les Romains. Dans les premiers 
temps , lorfqu'ils avoient déifié un Héros , ils don- 
hoient fon noni à un Bois', à un Lac, à un Ro- 



(i) Lîv. 10, Ckap. 44. 

(i) TA^wr, peuple, & TadyTpèTç, d*ou vient le mot Tata, 
dont fe fervent les enfans. 

(3) Les Germains > dit Tacite, croient que ce fèroit dé* 
gradcrla majefté des Dieux, que de les renfermer dans des 
Temples, & de les repré&nter fous une figure humaine. Us 
donnent les noms de leurs Divinités à des bois qu'ils leur cou* 
£icrent, &ils adorent ces lieux folitaires comme étant pleins 
de leur p^éfcnce : Citerum nec cohibert parietibus Deos , ne^ 
que in ullam humard orîs fpeciem ajpmilarc, ex magnitudinc 
eœUfiium arbitrantur, Lucos^ ac nemora confecrant , deorum- 
que nominibus appellant fecretum illud » quod folâ reverentzà 
vident. De Morib. Gcrniu cap. ^ 
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cher , à un Précipice , ou a quelque Rivière : ces 
iieux fauvages & champêtres étoient les uniques 
objets de leur culte j c'ctoient les Temples , les 
Autels de leurs Dieux & leurs Die^x mêmes ; c'é- 
toit fur-tout au milieu des forêts , au pied des chê- ' 
nés les plus vieux Se les plus couverts de moullè, 
qu'ils faifoient leurs prinfcipales cérémonies reli- 
gîeufes , & ces horribles facrifices de viâimes hu- 
xnaines dont parle Lucain : 

Barhara ruu 
Sacra Deûm : JtruBs, facris feraiibus or a : 
Omnîs & humants lufirata cruoribus Arhor (x). 

Us attribuoient a^Rhin un difcernement af!èz 
fingulier , & qu beureuferoent on n a jamais* attri- 
bué à la Seine {%), Lorfqu'ils foupçonnoient leurs 
.femmes de ne leur avoir pas été fidelles» ilsex- 
pofoient leurs enfans fur ce fleuye : il engloutif- 
foit dans fes eaux ceux qui n'étoient pas du mari. 
Se portoit doucement les autres fur le rivage. 

On ne commença de bâtir des Temples dans 
les Gaules , que lorfqu'elles furent foumifes aux 
Romains. 11 paroît que ces Temples n'éroient pas 



(i) Liv. 5. 

(i) Juliani Im^er* E^ifi* itf« 
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dans les Villes , mais à la prontnité : il efl: cer- 
tain qu'il n'y en avoit point dans Tenceinte des 
murs de Lucèce» UAbbaye de S. Gcrmain-des-Prcs 
fut bâtie fut les ruinées de celui à*Ifis. Cybèle avoir 
le fîen à-peu-près où commence la rue Cpquil- 
lière , du coté de Saint-Euftache. Montmane prit 
fon nom du Temple de Mars ^ & le Temple de 
Mcrcun-Thcutates , ou Pluton , ctoit donc où 
font les Carmélites , c'eft-à-dire , fur ce côté du 
Mont LcucotUius qu'on appelle aujourd'hui le Faux- 
bourg Saint-Jacques. 

D'ailleurs |e n'ignore pas qu'anciennement , dans 
la plupart des Cimetières , il y avoit une Chapelle 
dédiée à Saint-Michel; qu'o^l'invoquoit comme 
le patron des morts Se le défmkui des tombeaux; 
qu'au portail de Notre-Dame, il eft repréfentc 
pefant les âmes , tandis que le Diable, pour en 
tfcamoter quelques-unes , s'accroupit , & fe cache 
fous les balances. On doit donc préfumer, dira- 
t'on, que c'eft auilî' une de fes ftames qu'on 
voit au haut de l'Églife des Carmélites. Je réponds 
à cette objedion , qu'après que le Chriftianifme 
eut diflîpé les ténèbres de l'Idolâtrie , on attri- 
bua à plufieurs Saints les mêmes fondions que les 
Payens avoient attribuées à leurs faulfes Divinités ; 
que quelqu'un) comme je l'ai dit , ayant déterré par 
hafard dans un champ un Mercure -Thcutatcs ^ 
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s'imagina que c écoic un Saine-Michel y ôc que fur 
cette ftarue & fur cette idée , les Sculpteurs szc-^ 
coutumèrent i repréfenter aififi cet Archange. J'a- 
)OUterai que jamais les Payens n*ont enterré levas 
morts dans les Villes} que les lieux où ils les^ 
enterroient > étoient ordinairement confacrés à 
Mercure ^ qu'ils donnoient à ce Dieu 1 epithète de 
ReduXj comme ayant le pouyoir de ramener 
les âmes fur la terre y & qu'enfin , par tous les 
tombeaux qu'on a trouvés dans l'enclos des Car- 
mélites & aux eovirons y il n'eft.pas douteux que 
c'étoit le Cimetière des Pariiiens du temps du Pa- 
ganifme*. « 

SAlNT-jACQxf^S DB lA BOVCHIRIE. 

L'origine de cette Églife fe perd dans l'obfcurité 
des temps les plus reculés. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft qu'elle exiftoit dès le dixième fîècle , & 
que c'eft la plus ancienne de celles qui , dans Pa- 
ris, portent le nom de l'Apôtre Saint - Jacques. ' 
Elle a reçu le furnom de la Boucherie, à caufe 
de l'ancienne Boucherie de Paris , auprès de la- 
quelle elle eft bâtie, & peut-être comme ayant 
été érigée ppur l'ufage des Bouchers qui habitoient 
le quartier où elle eft fimée. 

On eft étonné 9 en rapprochant le prix où étoient 
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leschofesau commencement du quinzième fiècle ^ 
de celui où elles font dans le nôtre. On voit un pilier 
de cette Eglife élevé pour 12 livres. On remarque 
qu'un manœuvre gagna 1 9 fols 8 deniers pour neuf 
journées de fon travail. Le plâtre ne coûtoit pas un 
fol le fac. Il eft vrai que y dans les années don( 
il eft ici queftion , le m%xc d'argent n'étoit qu i 
7 ou 8 livres tout au plus. 

UÉvèque de Paris , invité par le Curé de Sainte 
Jacques, fit, le 14 Mai 1414) la confécracion 
du Grand- Autel. Les Paroiffiens retinrent le Pré« 
lat à dîner ; ôc il fut ordonné qu à Monfeigneut 
on donneroit un plat de Poiflbn^ qui coûta 40 
fols 5 une Alofe 18 fols j & pour u;ie quarte d'hi- 
pocras ,11 fols : an tout 70 fols Parifîs. 

Un nommé Hugues de Navarre, Maître en 
Théologie, ayant fait la Proceffion du jour du 
Saint-Sacrement, à la place du Curé qui croit i 
Rome, les ParoifSens, par ordre de TEvêque de 
Paris , préfentèrent à ce Dodeur , pour fon dîner , 
un cifon , qui coûta 6 fgls j c etoit alors un trèsr 
grand régal. 

L'figlife de Saint- Jacques étoît une de celles qui 
jdttiflbient du Droit dafyle :en ijj8 j le meur- 
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trier de Jean BaiUet, Trcforier de France, s'y 
réfugiai le Dauphin, depuis Charles V, Rcgent 
du Royaume , le fit enlever & pendre ; mais 
TEvêque de Paris , Jean de Meulan , ayant envoyé 
détacher du gibet le corps de rAffaflin , lui fit 
faire, dans la même Églife, des funérailles hono- 
rables , auxquelles il aflifta. 

En 140^, un autre Criminel, s'étant retiré à 
Saint- Jacques , en fut arraché & conduit â la 
Conciergerie, L'Évcque de Paris , d*Orgemont , fit 
ceflcr le fervice. Le Parlement le pria de lever l'in- 
terdit , le Prclatne l'accorda, qu'après qu'on lui eut 
fait juftice, fur la Requête qu'il préfenta contre les 
profanes qui avoîent violé un lieu de refuge fi faint, 
Louis XU abolit <re droit de franchife, fi désho- 
norant pour la Religion, & fi dangereux pour 
la Société : il fubfifte cependant encore dans quel- 
ques Pays fuperftitieux de l'Europe. 

En 144} , un certain Charles de Tarenrte & 
fes frères , cédèrent à la Fabrique de Saint- Jac- 
ques la-Boucherie , un tapis de laine appelé le 
Dieu d^ Amour j à pliifieurs perfonnages , pour en 
jouir eux & leurs fuccefleurs , au profit de ladite 
Fabrique. On expofoit dans les grandes Fêtes , 1 
lavue des Fidèles, ce tapis profane. Nos Égli- 
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fes , même aujourd'hui, font quelquefois ornées de 
tapifleries, dont lesfujiets ne font pats plus chré- 
tiens. 

En feuinetant les Regiftres de cette ParoilTe , on 
trouve 4^s noms de ParoifCens foft extraordinaires. 
II y en a même de fi indécens , qu'on n oferoit le^ 
répéter. Voici quelques-uns de ceux qui peuvent 
s'écrire. GuillemetteHautrecul, Guian Belle-bouche» 
Gennevotte la Calotte, Hennequin Marque -en- 
Raye , Hennequin Fleur-de-Rofe , Jehan Qui va- 
là 5 Agn^s la Bénédicité, Etienne Quinepue j Per- 
rette Gaudeté , &c. Deux Chantres fe nomn^ient, 
l'un Jehan Carmen , l'autre Jehan Flageolet. La 
plupart de ces noms étoient des Sobriquets , ana- 
logues aux qualités perfonnelles , ou aux fondions 
des Citoyens. Nos bons Aïeux , loin de s'en forma^ 
lifer , en tiroient vanité. 

L'Église ses Saïnts-Innocens. 

A l'Article du Cimetière de cette Églife, Cor- 
rozet rapporte une Épitaphe qu'on y voyoit de fon 
temps , & qu'on n'y voit plus , apparemment parce 
qu'étant gravée fur une plaque de cuivre , quelque 
mîférable l'a enlevée pour la vendre : 
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Cy gift Jollandt Bailli» qui trépajfa Van 15 18, 
U 88« an de fon âge y le 41* de fon veuvage^ 
laquelle^ vu, ou pu voir j devant fon trépas ^ deux 
cents quatre-vingt-quinze enfans ijfus d'elle (i). 

Lis Invalidis. 

Je fuis toujours étonné que Louis XIV n*aît pat 
}oint à ridée de ce fuperbe Édifice , celle d y con- 
facrer un [endroit ^ où Ion auroit.vu les maufolées 
avec les ftatues des Généra^x qui y fous fon règne ^ 
&c fous ceux de fes SuccelTeurs , auroient conduit » 
avec le plus de gloire, les armées de la Nation. 
Où pouvoient-ils être plus honorablement inhu- 
més, qu'au milieu de ces vieux Soldats, compa- 
gnons de leurs travaux, & qui avoient prodigué, 
comme eux ^ leur feng pour la patrie ? 

Toutes les fois que je vais au Dôme des Inva* 
lides, ladmiration que peut caufer ce grand mor- 
ceau d'Ârchiteâure , cède dans moi à la furprife 
que me donne fa parfaite inutilité. Je trouve d*abord 
une Eglife convenable 6c complettej enfuite, der- 
rière le Maître- Autel, japperçois une nouvelle 
Eglife i prodigieufement enrichie Aq peinture, de 



(x) Antiquités de Paris ^^ irfjprimécs in i/^i. 
TomeJIL M 
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xnarbre, de fculpture, de dorure, & qui eft elle- 
mcme un batîm^ni; complet. Je demande à quel 
«fage ce grand Dôme & tout ce qui l'accompa- 
gne ? On ne fauroit en rendre raifon. Je n'y vois 
que la fantalfie d'un grand Prince, qui a voulu 
faire du beau, fans avQir u^e idée bien nette de 
ce qu'il vouloit faire. 

• Pès que le Roi entre aux Invalides , fa Garde 
ordinaire eft fans fonftion j cela fut ainfi décidé 
4ès les premiers temps que Louis XIV alla vifiter 
cet Hâcel. Les Soldats qui vouloient , à l'envi les 
uns des autres , voir de près ce grand Monarque, 
pour lequel ils avoient tant de fois expofé leur vie 
dans les combats, fe jetèrent en foule devant Sa 
Majéfté. La garde les repouffa un peu briifque- 
ment, ce. qui leur fut très-fenfible. Le Roi, s'en 
étant apperçu , ordonna i fes Gardes d*agir plus 
doucçment à l'égard de fe^ anciens Serviteurs } & 
il ajouta avec ceç air de bonté, donc il favoit fi 
bien relever l'éclat de fon diadème, qu'il çtoit 
çn fureté au milieu d'eux. Les Invalides , pénétres 
de joie & de risçonnollfance , témoignèrent vive- 
ment leur fenfibilité. Depuis ce temps-U, le Roi 
s'çft toujours confié , quand il eft entré dans l'Hô-' 
tel, à la Garde de ces anciens Militaires. 

Une circonftançe glorieufc pour les Invalide? , 

Digitized by VjOOQIC 
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^ la vifite que leur rendit Pierre-Ie-Grand , Gzar 
de Ruflie. Après avoir rout examiné avec cet œil^ 
obfervateur, auquel rien n'éichappoit de ce qiii 
méritoib d'ccre remarqué , il voulut Voir dîner les ^ 
Soldats^ On leur fit donner double portion de vin ; 
& il prit hii-mèiiie , fur. une table , un dèmi- 
iêprier qu'il but militairement à la fanté de fés 
Camarades. 

Ces belles allées , qui s'étendent de THôtel des 
Invalides jufquaux bords de la Seine , & où nos 
vieux Guerriers , s'entretenaht des hafards de leur 
vie , & des vidoireé acquifes par leurs bleflures, 
ràppelteht l'image tiouce de riante des Héros d'Hb- 
mère & de Virgile , errans dans TÉlyfée ; cetre 
noble & précicufe portion de terre réunit Tenfaricè 
&- la vieillefle de notre brave Milice. D'un côté , 
la valeur fe prépare à fournir, une glorieufë car- 
rière j de ràutre, elle ferepofe après fa courfe^ 
& montre > daiis une même perfpéâive , fon ber^ 
ceau &C fon dernier afyle. 

Il : y a long-temps qu'on a .dit que les Invalides 
coùtoient infiniment au Roi ; qu'ils font enticte- 
ment inuriles à FÉtât j qu'ils mènent unevierrifté 
& languiûànte dans THôtel \ qu il fàudroit les diftri« 
buer dans les: Provinces Se daps les Campagnes ^ 

Mij 
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en leur affignanc , i chacun , une penfion moin- 
dre de près de moitié de ce qu'il en coûte à Paris; 
qu'étant ainfî répandus dans les différentes parties 
du Royaume , ils y occafîonneroient plus de con* 
fommation, ils fe marieroient, Ôc augmenteroient 
le nombre des Citoyens. On a ajouté qu'on pour- 
roit faire également un meilleur emploi des En- 
fans-Trouvés j qu'il faudroit en former des Sol- 
dats y que par-là on ne feroit pas obligé de tirer 
la Milice avec tant de rigueur ; que peut-être même 
qn en feroit difpenfé. Mais» dira-t-on, que de- 
viendra alors l'Hôtel des Invalides ? On y placera 
l'École Militaire. Mais , après y avoir tranfporté 
cette jeune Noblefle, il refterà encore bien de 
l'efpace de vuide. On mettra les Gentilshommes 
dans les batimens intérieurs ; & les extérieurs fe- 
ront occupés par les Enfans-Trouvés qui auront 
atteint l'âge de dix ou douze ans. Ce feront au- 
tant de Soldats engagés pour le Roi. Un jeune 
Gentilhomme, i tour de rôle , ira les commander, 
leur fera faire les exercices militaires, diftribuera 
des peines & des récompenfcs, & fera éclairé par 
un Officier fupérieur. — Mais que faites-vous des 
Batimens de l'Ecole Militaire ? — J'y tranfporté 
l'Hôtel-Dieu. — Et de l'Hôtel-Dieu? — Py loge 
toutes les Filles qui débarquent à Paris, & qui, 
faute de reflburce, fe jettent dans le libertinage. 
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Elles y travailleront, y vivront en commun , & y 
demeureront jufqu a ce qu'elles aient trouvé une 
condition. 

JsLE Notre-Damb ou Saint-Louis. : 

Quelques Auteurs ont cru que c'ctoit fous 
le règne de Charles VI , que vivoit un Chien, 
dont la mémoire mérite d'être confervée à lapof- 
térité j par un monument qui fubfîfte encore fur 
la cheminée de la grand'falle du Château de Mon- 
targis. D'Audiguier prétend que c'étoit un Lévrier; 
j'en doute , attendu que le nez dans les chiens eft 
le mobile du fentiment y or , les Lévriers n'ont pas 
de nez; & par conféquent , s'ils careflent un Maî-. 
tre , 5'ils fe trouvent à fon lever , à fon coucher, 
ce n'eft que par l'habitude , comme des courtifans , 
fans s'y attacher & fans l'aimer : je les crois abfolu- 
ment incapables de ces traits de bonté de cœur dont 
je vais faire le récit. 

jiubri de Mondidiery paflànt feul dans la Forêt de 
Bondi , eft affaflîné & enterré au pied d'un arbre. 
Son chien refte plufieurs jours fur fa fofle, & ne 
la quitte que prefle par la faim. Il vient à Paris 
chez un intime ami du malheureux Aubri > & > 
par fes triftes heurlemens , femble vouloir lui an- 
noncer ja perte qu'ils ont faite. Après avoir mangé> 

M iij 
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il recommence fes cris , va à la porte , tourne la 
tête pour voir fi on le fuit, revient à cet ami de 
fon Maître , & le tire par fon habit, comme pour 
lui marquer de venir avec lui. La fingularitc de tous 
les mouvemens de ce chien, fa venue fans fon 
Maître qu il ne quittoit jamais \ ce Maître qui , 
tout-d*un-coup, a difparu ; & peut-être, cette dif- 
tribution de juftice & d'événemens, qui ne permet 
guère que les crimes reftent long-temps cachés j 
tout cela fit que Ton fuivit ce chien. Dès qu'il fut 
au pied de Tarbre, il redoubla fes cris, en gratant 
la terre , comme pour faire figne de chercher en 
cet endroit : on y fouilla , & on y trouva le corps 
du malheureux Aubri. 

Quelque temps après , il apperçoit , par hafard , 
l'aflâffin , que tous les Hiftoriens nomment le Chc" 
valier Macaire : il lui faute à la gorge j &: l'on 
a bien de la peine à lui faite lâcher prife. Chaque 
fois qu'il le rencontre , il l'attaque , & le pourfuit 
ayec la même fureur. L'acharnement de ce chien , 
qui n'en veut qu'à cet homme, commence à pa- 
roître extraordinaire : on fe rappelle laffedion qu'il 
avoir marquée pour fon Maître , & , en même- 
temps , pluficurs occafîons où ce Chevalier Macaire 
âvoit donné des preuves de fa haine & de fon en- 
vie contre Aubri de Mondldier, Quelques autres 
circonftances augmentent les foupcons. Le Roi , 
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inftraic de tous les dkkours que Ion tenoit , fait 
venir ce chieny qui paroît tranquille jufqu'au mo"- 
snenc qu af^rcevaûT ilfoé-tfM au milieu d'une ving- 
taine d^aiutres Courtifaâ'Sy il tourne, abboie, & 
cherche i fe fêter far lui. Dans ces temps-là , on 
ordôflnoit le Gombat enHre TAccufatéur &rAccufé, 
locfque les preuves du crimte n'étoientpas^ convain- 
cantes : onnommoit ces &>rtes de combats Jugemcns 
de Dieu y paxce qu'on éfoit perfuadé que le Ciel 
auroit plucot fait un miracle , que de kifler fuccom- 
ber rinnocence. Le Roi ,. frappé die tous les indices 
qui fe réunilToient contre Macaire , jugea qU^il 
cchéoit gage de bataille , c'eft-à-dire > qull ordonnât 
le duel entre ce Chevalier & le Chien. Le champ- 
clos fut marqué dans llile Notre-Dame , qui ne* 
toit alors qu'un tetrein vague Se inhabité.. Macaire 
étoit armé d'un gros bâton j lé chien avoit un ton- 
neau percé pour fa reti^té Se fes relancemens. Oa 
le lâche ;auffitôt il court, tourne autour de fon ad- 
verlàire ,évite fes coups , le menace tantôt d'un côté, 
tantôt d'un autre, le fatigue, & enfin s'élance , le- 
faifit à la gorge, le renverfe, & l'oblige de faire l'a- 
veu de fon ctime, en préfence du Roi & de toute 
la Cour. 

On ne fera point étonne que ce chien ak rcfté- 
pluficurs jours fur la fofle de fon Maître , ni oull 
ait marqué de la fureur à la vue de fon affawi :: 

MÎT ' 
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mais la pluparc des leâeurs ne voudront pas croire 
qu'on ait ordonné le duel entre un homme & un 
chien ^ il me femble cependant que > pour peu qu'on 
ait parcouru Thiftoire, & vécu dans le monde » on 
doit être tout au moins auilî perfuadé des travers 
de l'efprit humain , que du bon cœur des chiens. 

Vers l'an 96$ , il s'agifibit de favoir fî, en ligne 
direâie , la repréfentation devoit avok lieu j les Doc- 
teurs furent d'avis difFérens. L'Empereur Othon I (i) 
nomma deux Braves quife battirent en fa préfence 
pour décider ce point de droit : celui qui foutenoit 
pour la repréfentation ayant eu l'avantage (1) , il fut 
ordonné qu'elle auroit lieu, & quâ l'avenir les 
petits- fîb fuccéderoient aux biens de leurs aïeuls ou 
aïeules, avec leurs. oncles ôc tantes, de la manière 
que leurs pères & mères enflent fuccédé. 

UÉvcque de Paris & TAbbé de Saint-Denis fe 
difputoient le Patronage fur un Monaftère (3): Pepin- 
le-Bref ne pouvant décider fur des droits qui lui 
paroiflbient trop embrouillés , les renvoya au Juge^ 
ment de Dieu j parla Croix .-rÉvêque & l'Abbé 
nommèrent donc chacun un homme ; & ces deux 
hommes allèrent dans la Chapelle du Palais, où 



(i) Sigthert. 

(i) Tiraq. de Jure prhnog. qu, 40. 

(3) Hlftoire de Paris. 
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lis étendirent les bras en croix : le peuple , dévo- 
tement attentif, parioit tantôt pour l'un , tantôt 
pour Tautre : Thomme de TÉvcque fe lafla le pre- 
mier 9 baiffa les bras, & lui fit perdre fbn procès (i)p 
L'épreuve , ou le Jugement de Dieu par Veau 
froide , confiftoit à jeter l'accufé dans une gran- 
de 6c profonde cuve pleine d'eau , après lui avoir 
lié la main droite au pied gauche, & la main gauche 
au pied droit j s'il enfonçoit, on le croyoit inno- 
cent j s'il furnageoit, c'étoit une preuve que l'eau 
qu'on avoir eu la précaution de bénir , le rejettoit 
de fon fein , étant trop pure pour y recevoir un cou* 
pable. 

Celui que l'on condamhoît à l'épreuve , ou Ja- 
gement de Dieu (2.) par le feu j étoit obligé de por- 
ter a neuf, & quelquefois à douze pas , une barre 
de fer rouge , pefant environ crois livres. Cette 
épreuve fe faifoit auffi en mettant la main dans 



(i) Parmi plufîeurs moyens qu'emploient les Siamois, pour 
connoître de quel côté eft la juftice dans les affaires civiles 
ou criminelles, ils fe (errent (ur-tout de certaines pillules 
purgatives qu'ils font avaler aux deux parties : celle qui les 
garde le plus long-temps dans foheftomac, fans les rendre « 
gagne (on procès. Hiftoire des Voyages. 

(1) On dit encore tous les jours , pour affirmer un fait , 
fen mettrais ma main au feu : cette folle expreflion vient » 
faas doute, de Tufage de cette épreuve. - 
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un gantelet de fer, fortant de la fournaife y ou 
bien en la plongeant dans an vafe plein d'eaa 
bouillante, pour y prendre un anneau béni qui y 
étoir fufpendu plus ou moins profondément j en-» 
fuite on enveloppoit la main du Patient avec un 
linge , fur lequel le Juge & la partie adverfe appo- 
foient leurs fceaux. Au bout de trois |ours on 
les levoit ; & , s'il ne paroiflbit point de marques 
de brûlure , on le renvoyoit abfous« 

Les fers Se autres inftrumens qui fervoient aux 
épreuves , écoient bénis ôc gardés dans les Égiifes 
privilégiées à cet effet; le profit quelles en reti-' 
roient , étoit une raifon de plus pour entretenir la 
crédulité. Il fembloit que , dans ce temps-lâ ^ on 
eût entièrement oublié le précepte : Tu ne tente'* 
ras point le Seigneur ton Dieu, 

Je fuis fâché que V Auteur de VEfprit des Loix 
foit perfuadé que nos Ancêtres avoient les mains 
comme les pattes d'un Crocodile (i). Qui ne voit^ 
dit-il , au fujet des épreuves , que , cke;[ un peuple 
exercé à manier les armes ^ la peau dure & cal* 
leufe ne devoit pas recevoir ajfe:[ d'impreffion du 
fer chaud j ou de Veau bouillante y pour qu'il y pa^ 
rut trois jours après? & s'il y paroijfoit ^ c* étoit 
une marque que celui qui faifoit l'épreuve y étoit . 
un efféminé. Les efféminés , lui dira-t-on, peuvent 

(i) Tome %, page 511. 

Digitized by VjOOQIC •- 



SUR PARIS. 187 

être de très-honnêtes gens. Nos payfans j ajonte-/ 
t-il, avec leurs mains calleufes j manient le fer 
chaud comme ils veulent. Où a-c-il vu cela , lut 
dira-t-on encore ? & dans quelles Provinces nos 
Payfans plongent-ils la main & le poignet dans 
Teau bouillante, fans qu*il y paroiflè? 

L épreuve par le feu étoit en ufage chez les 
payens (1) : dans XAntigone de Sophocle, des gar- 
des offrent de prouver leur innocence , en ma- 
niant le fer chaud , & en marchant à travers les 
flammes. Strabon (1) parle deis Prctreflès de Diane, 
qui marchoient fur des charbons ardens , fans fe 
brûler. Saint Épiphane rapporte que des Prêtres 
d'Egypte fe frottoient le vifage avec cert^nès dro- 
gues , & le plongeoient enfuite dans des chaudiè- 
res bouillantes , fans paroître reflentir la moindre 
douleur. Madame de Sévigné , dans une de fes 
Lettres (3) , dit qu'elle vient de voir, dans là 
chambre , un homme qui a fait couler fur fa lan- 
gue dix ou douze gouttes de cire d'Efpagne al- 
lumée, & dont la langue , après cette opération, 
s'eft trouvée auflî belle qu'auparavant. Nous avons 
vu , dans les Provinces , un Charlatan , nommé 



(i) P. Brumoy, tonu 3, jp. 403. 
(1) Straè\ lîb. u. 
0) Tomes. 
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Gajpârd Toulon j qui fe frottoit les mains avec dtt 
{domb fondu. 

Pour revenir à Thiftoire du Chien d*Autn de 
Mondidier^ il me femble qu'une queftion de droit 
décidée par deux Champions ^ un procès perdu 
parce qu un homme fe lafle ^ & laiflfe tomber fes 
bras; des accufés, qu'on déclare innocens, parce 
quecanc bien liés, ils vont au fond de l'eau ^ & 
d'autres qu'on croit coupables , parce qu'ils n ont 
pas empoigné une barre de fer rouge, fans fe 
brûler : il me femble > dis-je, que ces faits doivent 
rendre le Ledeur moins incrédule fur le duel en 
queftion» d'autant plus qu'il eft conftacé par un 
monument* J'ai die que ce combat eft peint fur 
une des cheminées de la grandTalte du Château 
de Montargis» D'ailleurs des Critiques très-judi- 
cieux (i), entr'autres Jules Scaliger Se le Père 
Montfaucon , rapportent cette hiftoire : ce ne font 
pas Aes conteurs de fables. A l'égard àts Auteurs 
qui la placent en 1371 > le S Oâx)bre y fous le 
légne de Charles V > je crois qu'ils fe trompent : 
Olivier de la Marche , qui écrivoit vers 14(10 , la 
raconte dans fon Traité des duels, & dit qu'il 
l'a tirée des anciennes Chroniques ; expreffion dont 
on ne fe fert pas, en parlant d'un fait arrivé de- 

(i) Excrc^ xQt , num. 6. 
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puis cent ans» Je préfume que ce Chien croit con- 
temporain de Philippe^Âugufte ou de Loms VIL 

RUEDILA JtJIVlRII* 

En horreur au peuple , expofés fans ceiTe à des 
avanies > jouets de l'avarice des '^Princes qui les 
chaflbient pour s'emparer de leurs biens , & qui 
leur permettoient enfuite de revenir moyennant 
de groilès fommes ; tel a été le fort à^s Juifs 
en France , fous la première , la féconde & la 
troifième race jufquen 13949 qu'ils furent abfo» 
lument Se entièrement bannis par Charles VI. Quel- 
ques offres qu'ils aient faites depuis y même dans 
les befoins les plus preflfans de l'État , ils n'ont 
, jamais pu obtenir d'être de nouveau tolérés. Les 
plus riches demeuroient dans les rues de la Pelleterie , 
de la Juiverie , de Judas & de la Tixeranderie ; 
les Artifans , les petits Courtiers & Fripiers, oc-, 
cupoient les halles & toutes ces rues qui y aboutif- 
fent. Us avoient leurs Écoles dans les rues Saint- 
Bon & de la Tacherie. Leur Synagogue fut , en 
difFérens temps , dans les rues du pet-au-Diable ou 
dans la rue de la Juiverie. Philippe-Augufte (i) , en 
118 3, après les avoir chaffés, permit à l'Évcquc 

(i) Chart. Zp, Paris» BibL lUg.fol. tu 
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de Paris de convertir en Eglife leur Synagogue 
de la rue de la Juiverie : elle devine , & a cour 
jours été depuis y TÈglife paroiifîale de la Magde^ 
lène. Deux terreins vagues fur leiquels on bâtit » 
dans la fuite , les rues Galande & Pierre-Sarra- 
xin > leur fervoi^ir de Cimetières. Il ne leur étoit 
pas permis de paroître en public y fans une marr 
que jaune fur Teftomach. Philippe-le-Hardi les 
obligea même de porter une corne fur la tète. Il 
leur étoit défendu de fe baigner dans la Seine; 
Se quand on les pendoit , c'çooir toujours entre 
deux Chiens. Sous le régne dé Philippe-Ie-BeU 
leur Communauté s appeloic Soeictas Capùnum ( i)\; 
ic la màifon où ils saflembl(>ieîît> Dormis focit^ 
tads Caponurîiy d'où eft venu iâns douté le nKsIt 
injurieux Capon» 

Rue d£ tA'JussifiNKs, 

Cette rue s'appeloit anciennement la rue iç 
V Egyptienne^ a caufe d'une Chapelle de Sainte^ 
Marie l'Égyptienne, qui eft à l'entrée, du cocé 
de la rue Montmartre : le peuple , par abbrévia- 
tion & corruption de mot, s'eft accoutume a Tap- 
peler rue de la Jujfienne. 
■ » I 11 Il ^ 

(i) ^gifi^ du ParUmera » 1311. 
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Nous rions de certains- traies ilans le culte te» 
ligieux des Sauvages : nous avons de la peine i 
concevoir que la implicite , ou Textravagance de 
refprit de rhomme» puilTe aller fi loin : ces traits 
ibnt-ils au/Ii ridicules que ceux qu enfantoit la dé- 
votion groflîère de nos ancêtres? En 1660^ le 
Curé de Saine-Germain de TAuxerrois fit oter de 
la Chapelle de Sainte-Marie l'Égyptienne , un côté 
de vitrage qui y étoit depuis plus de trois fîécles , 
& où elle étoit peinte fur le pont d*un bateau > 
trouflee jufqu aux genoux devant le Batelier , avec 
ces mots au-deflbus : Comment la Sainte offrit fon 
corps où Batelier pour fon p^age. 



Port Saxkt Lakdr 



I. 



Le corps d'Ifabèau de Bavière , femme de Char- 
les VI , morte le dernier de Septembre 14J 5 , fur 
porté à Saint-Denis d une façon jfîngulière ; on l'em- 
barqua à ce Port , dans un petit bateau ^ & Ton dit 
au BateUer de le remettre au Prieur de l'Abbaye. 

Rue des LioiASy près Saint-PauL 

Cette rue prit fon nom du bâtiment & dei 
cours où étoient renfermés les grands & les petits 
Lioos du Roi* Un jour que François I s*amufoic 
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à regarder un combat de fes Lions , une Dame 
ayant laiiTé tomber fon gant , dit à de Lorges : 
fi vous voulez que je croie que vous m*aimez au- 
tant que vous me le jurez tous les jours , allez 
ramafTer mon gant. De Lorges defcend, ramaffe 
le gant au milieu de ces terribles animaux , re- 
monte , le jeté au nez de la Dame , & depuis » 
mialgré toutes les avances & les agaceries qu elle 
lui faifoit, ne voulut jamais la revoir. 

Lb Lovvre (i).' 

On difoit dp Verfailles , quand Louis XIV 
commença d'y bâtir , que c*ctoit un Favori fans 
mérite* On peut dire du Louvre que, malgré le 
mérite de fa fituation, il n'a jamais guère été 
en faveur, Dagobert y mettoit fes chiens, fes 
chevaux de chafle & fes Piquéurs. Les Rois fai^ 
néans Y ^Hoietit alTez fouvent j nuis ce netoic 
qu'après leur dîner , pour digérer , en fe promenant 
en coche dans la forêt (i) qui couvroit tout ce coté 
de la rivière : ils revenoient le foir en bateau 6c 



(i) De l'ancien mot Saxon Louvear, qui fignifioit un Cbi* 
teau. 

(i) Une partie de cette forêt fabfîftoit encore du temps lie 
Saint Louis, puifque les Hiftoriens dilcnt qu'il fit bâtir THô- 
pitaldes Quinzç^Yingts in luso^ dans un bois« 

en 
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en pêchanc , fouper à Paris & coucher avec leurs 
femmes. Il n eft point parlé de cette Maifon Royale 
fous la féconde race , ni même fous la troifième^ 
jufqu'au régne de Philippe- Augufte , qui en fie 
.une efpèce de Citadelle environnée de larges fofles 
&: flanquée de tours« Celle qu on appela la greffe 
zour{i) du Louvre , étoit ifolée & bâtie au miliea 
de la cour & de tout l'édifice, dont elle achevoir 
de rendre les appartemens encore plus triftes &plu$ 
obfcurs. Il fembloic que ce Prince avoir affeâé de 
ne laifler régner dans ce lieu, qu'une clarté fom- 
bre , afin que cette tour , ce donjon de la Sou- 
veraineté , &. d'où relevoient tous les grands Feu- 
data'ures de la Couronne » leur àhnonçat, quand 
ils venoient y faire la prédation de foi & hom- 
mage , que c'étoit une prifon toute préparée pour 
eux , s'ils manquoient à leurs fermens. Trois Com- 
tes de Flandres , Jean de Montfort » qui difputoic 
le Duché de Bretagne à Charles de filois , & 
QhzÛQs-le-Mauvais y Roi de Navarre, y furent 
enfermés en différens temps. Le Louvre, après 
avoir été hors des murs pendant plus de fix fiècles , 
fe trouva enfin dans Paris par Tenceinte commen- 
cée fous Charles V en 13^7, & achevée fous 
Charles VI en ijSj. Charles V ,' qui ne jouiflbit 

* (i)Frafiçcâs lia fie abattre e;i z;xS. 

Tome IIL N 



Digitized by VjOOQIC 



1^4 ESSAIS HISTORIQUES 

^ue d'an million de revenu , dcpenfâ cinquance- 
cipq mille livres à rehaaflèr ce Palais , & à rendre 
les appàrtemens plus commodes & plus agréables ; 
mais ni ce Prince ni fes fuccefleurs jufqa à Char- 
les IX, n en firent point leur demeure ordinaire i 
ils le laidbient pour les Monarques étrangers qui 
irenoi^nt en France. Sous le régne de Charles VI , 
Manuel , Empereur de Conftantinople , & Sigif- 
mond. Empereur d'Allemagne, y furent logés, 
François I y logea Charles-Quint en 1539, Je 
remarque qu'on recevoir ces Princes avec beau- 
Coup de magnificence, & qu'on leur faifoit de 
grands honneurs ; mais qu'à leur entrée dans Pa- 
ris, on avoir toujours attention dç ne leur don- 
iier que des chevaux noirs : le cheval blanc étoit 
la monture du Souverain dans fes États. U Em- 
pereur Charles IF^ dit Chriftine de Pifan (1) ^fut 
monté fur le cheval que le Roi lui avoit envoyé , 
lequel étoit morel{x) , & femblablement fut monté 
fon fils Venceflas , élu Roi des Romains , & ne 
furent pas fans raifon envoyés chevaux de ce poil; 
car les Empereurs ^ quand ils entrent dans les bonnes 
villes de leur Seigneurie j ont accoutumé d^être fur 
chevaux blancs y & le Roi Charles F ne voulut pas 
qu*enfon Royaume fujfent ainfi montés*... Adonc le 



(i) Chap. 3; & 16. 
(i) Noir. 
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Roi j pour aller recevoir ledit Emperehr^ partit de fort 
Palais fur un grand Palefroi blanc , accompagné det 
Ducs de Bcrrii de Bourgogne y de Bourbon^ de Bar ^ 
&de Comtes j de Barons & de Chevaliers fans norn^ 
hre , & de Prélats vêtus en chappes Romaines. 

Charles IX , Henri III , Henri IV & Louis XIII 
demeurèrent au Louvre, & y firent bâtir. \\ tif 
refte plus rien du vieux Château de Philippe Au» 
gufte, que Charles V avoir f^it réparer : ce qu'oit 
y voit de plus ancien , eft du régne de François I. 

Sire y difoit un jour Dufrény ï Louis XIV , qui 
Taimoit , & ^ui fe diverrifloit de fes plaifanteries t 
Je ne- regarde jamais le nouveau Louvre (i) fans 
m*écrier : Superbe monument de la magnificence 
d*un des plus grands Rois qui defonnom ait rem^ 
pli la terre y Palais digne de nos Monarques j vous 
ferie:[ achevé , Ji Von vous eût donné à tun des 
quatre Ordres mendians , pour tenir fes Chapitres 
& loger fcn Général l Vidée eft folle -, mais elle mo 
rappelle qu'aucun de ces Religieux ne manque ja« 
mais des chofes néceflàires à la vie , tandis que 
le Cardinal de Retz rapporte dans fes Mémoires » 
. qu'étant allé voir au Louvre k Reine d'Angleter- 
re (^) j il la trouva dans la chambre de fa fille » 

(i> Les bftrimens commencés par Louis XIV. 
(i) Mémoires du Cardinal de Rsti « some i > /. x ,p. %$^ 

Nij 
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depiits Madame la DuchelTe d'Orléans, & qu'elle lui 
dit : f^ous voye\ , je viens tenir confpagnie à Hen-^ ^ 
rietu; la pauvre enfant napufe lever aujouriThui ^ 'l 
faute de feu. « Il eft très-vrai , ajoute-t-il^ qu'il 
9> Y avoit fîx mois que le Cardinal Mazarin ne 
n la faifoit point payer de ùt penfion ; les Mar* 
9> chands ne vouloient plus lui rien fournir ; Se 
» il n'y avoit pas un morceau de bois chez elle; 
n le Parlement lui envoya quarante mille francs 9>. 
O Henri IV ! ô mon Maître ! ô mon Roi ! c'eft 
ta petite fille qui manque d'un fagot pour fe 
lever, au mois de Janvier, dans le Louvre! 

Si jamais j dit Piganiol , le grand projet qu'on 
avoit fait pour le Louvre > pendant que Af. Co/- 
bert étoit Surintendant des bâtimens , étoit exécu- 
té (i), on ^démoliroit l'Êglife de Saint-Germain 
de VAuxerrois , les maifons du Cloître & celles 
de quelques rues vcifines , pour faire , fur Vempla^ 
cernent qu elles occupent j une grande & magnifique 
place , à laquelle le Pont-Neuf aboutiroit , & qui , 
dégageant V avenue du Louvre y mettroit dans un 
beau point de vue cette fuperbe fafade ^ dont Claude 
Perrault a donAé le dejfin 9 & qui ejl le plus 
beau morceau d*archite9ure moderne qu'il y ait dans 
r Univers. 

. (i) Defcripti de Paris. T. x^page ii8. 
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Il faut efpcrer que ce projet fera exécuté par 
M. le Marquis de Marigni , le feul , depuis M. 
Colbert , qui fe foit véritablement occupé de la 
gloire du Roi Se de l'utilité publique. 11 a fatis- 
fait au vœu général de la Nation , en entrepre- 
nant d'achever le Louvre. Cette Place entre fahs 
doute dans fon deilèin» U feroit aifé ^e joindras 
quelqu Abbaye aux Canonicats & à la Cure de S. 
Germain de l'Âuxerrôis, pour dédommager le 
Curé & les Chanoines , des maifons qu'on abat- 
rroit. Je crois même qu'il ne feroit pas néceflàire 
de démolir TÉglife > maiis feulement d'en décorer 
le portail j d'ailleurs , fi on la démoliflbit , on pour- 
roit la rebâtir fur les fonds des Économats , com- 
me on a fait i l'égard de la nouvelle Paroifle 
de Verfaillesj^ &, par cet arrangement, il n'en 
coûteroit rien au Roi ni à la Ville. 

On avoir commencé à exécuter la principale 
façade du Louvre fur le deilin de Lavau , pre- 
mier Architeâe du Roi^ mais Colben n'en étoic 
pas content 9 & fe faifant une affaire d'honneur , 
de donner à ce Palais un frontifpice digne du 
Prince qui devoit l'habiter , il invita tous les Ar- 
chite£tes de Paris à examiner les plans de Lavau » 
& à compofer eux - mêmes des deiCns , réfolu 
de faire exécuter celui qui feroit jugé le plus beau» 

Niij 
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Tous ces projets furepc expofés dans une Salle 
aux yeux des Cohaoifleurs. Il 7 en avoir on de 
Claude Perrault y qui fut trouvé admirable ; mais 
on ne favoit à qui Taticcibuer. Qui pouvoir ie 
douter qu'un Médecin de profeffion en fut TÂu-* 
^ur ? Ce plan plaîToit fort à Coibert ; mais > pour 
n'avoir rien à fe reprocher y il iréfolut de prendre 
l'avis des grands Maîtres dltaiie , de les engager 
à donner eux-mêmes des deffins» Ils en envoyé- 
lent efFeâivement ; mais .on n'y eut aucun égard > 
.«cepté à ceux du Cavalier Bernin y Peintre, Sculp- 
teax & Architeâe de là plus ^ande réputation. 
Comme il y avoit à la Cour quelques Italiens 
.qui Texaltoient avec cet enthouiiaûné qui leur eft 
|>ropre , Coibert prit le parti de L'appeler en 
France ; 8ç voici la Lettre «qu'il lui fit écrire par 
Louis XIV même. in : 

•« Seigneur Cavalier Bernin , je fais une eftime 
f» (i particulière de votre mérite y que j'ai un grand 
j» defir de voir & de connoître.uneperibnneauifi 
•> illuftre ; pourvu que ce que je foiihaite fe puifTe 
99 accorder avec le fervice que vous devez à notre 
9) Saint-Père le Pape> & avec votre commodité 
w particulière. Je vous envoie en conféquence ce 
99 Courier exprès y par lequel je vous prie de me 
99 donner cette fatisfaâion , & de vouloir entre- 
91 prendre le voyage de France^ prenant Toccar 
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j» fion favorable qui fe préfente du retour de mo» 
f» coufin le Duc de Créqui, Ambalfadeur extraor- 
n dîtiaire ^ qui vous fera favoir plus particulière^ 
9> ment le fujet qui me fait defirer de vous voir,. 
tt & de vous entretenir des beaux deilins que vous 
j» m avez envoyés pour le bâtiment du Louvre ; & du 
jt refte, me rapportant à ce que mondit Coufin vous^ 
t» fera entendre de mes bonnes intentîoiiis. Je prie 
n^ Dieu qu'il vous tienne en fa fainte gardç, Sei^ 
n gneur Cavalier Bernin- Sign/ j LOUIS ». 
A Paris y< le vi Avtïl i66^. 
C'eft une chgfe incropble, que les honneurs 
qu'on rendit à cet Italien. Après que M. de Cré- 
qui eut pris congé du Pape , avec la pompe ufitée 
dans cette occafion, il alla, avec la même pompe >. 
chercher Bernin , pour le prier de venir en France,. 
Dans toutes les villes où it paifa, il y eut ordre ». 
de la part du Roi ^ de le complimenter » & de 
lui porter les préfens de la ville. Lyon mcme> 
qui ne rend cet honneur qu'aux feuls . Princes du 
Sang> s^Qïï acquitta comme les autres. Des Offi- 
ciers envoyés de k Cour j lui apprêtoient à man- 
ger fur fa route y & quand il approcha de Paris » 
en envoya à fa rencontre M. de Chantclou , Maî- 
tre dUôtel de Sa Majèfté ^pour le recevoir ».& l'ac- 
compagner partout, 

Ilarciva fur k fin de Mai t66^. On le logea 

N iv 
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dans un Hôtel meublé des meubles de la Cou- 
ronne ; & on lui donna des Officiers pour faire 
fa cuifine & le fervir. Il fut préfenté , le 4 Juin , aa 
Roi , qui lui fit l'accueil le plus diflingué. La pre- 
mière chofe que propofa Bernin, fut de travail- 
ler au bufle du Roi ; c'étoit un très-bon moyen de 
faire fa cour. Le Cavalier réuffit dans ce bufle ; 
mais fon deflin de la façade du Louvre fut cri- 
tiqué. 

Malgré cela, comme la Cour étoit prévenue 
en faveur de Tkalien , on adopta fes projets ; & 
le jour fut pris pour mettre la première pierre à 
Ik façade. Le Roi la pofa lui-même; & cette céré- 
monie fe fit avec beaucoup d éclat & de magnifi- 
cence. 

Lorfque les fondations furent avancées , Bernin 
demanda a s en retourner, ne pouvant fe réfou- 
dre à paflèr Thiver dans un climat auflî froid que 
le notre. On lui promit trois mille louis par an > 
s'il vouloit reflet; mais il voulut abfolument aller 
mourir dans fa patrie. La veille de fon départ , on 
lui porta trois mille louis avec un brevet de douze 
mille livres de penfion. Il reçut le tout zSkz ftoi* 
dément. 

Je ûds que tout ceci ne s'accorde point avec ce 
que dit M. de Voltaire dans fon Siècle de Louis 
XIV , & dans fon Difcoursfur l'Envie; mais Ta- 
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necdote n'en eft pas moins vraie. Voici l'endroit 
du Difcours de M. de Voltaire , qui femble con- 
tredire mon récit : 

A la voix de Colbert ^ Bernini vint de Rome : 
De Perrault dans le Louvre il admira la main. 
Ah ! dit-il, £ Paris renferme dans fbn fein 
^ Des travaux fi parfaits, un fi rare génie , , - 
Falloit-il m*appeler du fond de Tltalie 3 

I ^. Le Cavalier Bernin avoir vu en Italie même, 
le DeflSn de Claude Perrault , qu'on y avoir en- 
voyé avec tous ' les autres j & ^ au lieu de l'ap- 
prouver , il crut qu'il étôit feul en état d'en faire 
un qui fut digne du Roi. i*. Comment concilier 
cette admiration du Deiïîn de Perrault, avec 
l'empreflement qu'il eut de faire exécuter le fien 
par préférence ? j®. Si le Cavalier Berlin avoir 
admire le DeflSn de Claude Perrault , fon frère 
l'Académicien auroit-il manqué d'en parler dans fes 
Mémoires , d'où j'ai tiré toute cette anecdote ? 
4^. Un pareil fufFrage n'eft pas, en général , dans 
le caractère des Italiens j & le Cavalier Bernin 
avoit encore plus d'amour-propre qu'un autre. Il 
ne louoit & ne prifoit que fes ouvrages, & quel- 
ques-uns des Aniftes de fon pays. 

Après fon départ , lorfqu'îl fur queftion de bâtir 
fur les fondetnens du Louvre , Colbert , qui n'a« 
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▼oit gmté ni te Deflîn ni le Deffinateur» fut 
embarrafle fur le parti qu'il prendroic Charles 
Perraulc lui donna un Mémoire » où il expofoic 
les raîfcKis de ne pas exécuter ce Projet. Il repré- 
fenta d'ailleurs , qu'on navoit promis à Bernin 
d adopter fes plans , qu'au cas qu'il n abattroit rien 
de ce que les Rois prédécefleurs avoient Êiit conf- 
traire y que ç'avoit été une condition exprefle ; que 
néanmoins cet Architede abattoit le Louvre en^ 
tièrement j ce qui étoit vrai. Lç Miniftrç fut frap 
pé de ces raifons y ôc après bien des irréfoluâons> 
le De/fin de Perrault remporta. 

Que Tcm juge , après cela % des obftacles qu^ 
rencontrent les hommes de génie : obftacles aux- 
quels ils fuccombent fbuvent. Ce Projet fi beau » 
fi grand , fi majeftueux , fut fur le point d'être re- 
jeté ; on fit cent mauvaifes plaifanreries fur ce^ 
chcMx 'y encre autres» qu'il falloir que rÂrchite<^re 
fut bien malade y puifqu'on la mettoit entre les: 
mains des Médecins. 

Colbert avoit à fatisfaire lagrandeur de Louis XIV; 
il favoit que > pour lui faire adopter fes vues » il 
falloir les lui annoncer fous des apparences fàftueu^ 
fes; il felloit les élever jirfqu'à la hauteur d'une 
ame ambitieufe, qui ne les envifageoit fouvent 
que par le côré de l'éclat. D'ailleurs ce Miniftre 
favoit encore que les monumens font néceifaire^ 



Digitized by 



Google 



SUR PARIS. 



203 



çjans une Monarchie ^ pour donner à la Nation 
une grande idée d'elle-même 5 . qije cet orgueil 
que luiinfpire la fomptuoiicé defes édifices, réfléchit 
en quelque fone fur le caraâère- national, le ren- 
force , & lui communique un élan qui le porte 1^ 
.la gloire , comme on vit |adis les Romains, dans 
. le temps de leur fpieadeur , s'enflammer à Tafpeâ 
.du Capitole, 

UnAnglois quivenoit d'admirer, par parties, la 
belle colonnade du Louvre , & de gémir fur Tin- 
décence des obftacles qui empêchèrent long-temps 
tous les Curieux de la voir en fon entier, entt^ 
dans la Cour de ce Palais ^ il fut Ci uranfportc d'ia- 
dignation à la vue: d'un ^bâtiment qu'un paràcu- 
lier avoir eu le crédit de faire élever au noilieu 
de cet emplacement pour s'y loger, qu'il dit tout 
èaut , en préfençe de plufieurs perfonnes: « Si j'ha- 
» bitois Paris , je crois que je viendjroi^ i bouc 
p» de faire jouer une mine fous ce bâtiment. Se 
» d'y mettre moi-même le feu , ajwrès nj'ctre bien 
» àfluré que le Maître du lo^s feroit chez lui « 
On trouvera fans doute cette démolition un peu 
barbare ; mais c'eft un Ai^lois qjû [»rle ., & un 
amateur zélé des Beaux-Arts. 

Depuis qu'on a exhumé ce magnifique Palais 1^. 
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fi long-remps enfeveli dans loublî le plus hon- 
teux à la Nation , Paris j la Province , les Étran- 
gers > cous les peuples du monde ^ & moi-même^ 
nous pouvons admirer fans obftacles le plus beau 
morceau d archiceékure qui exifte fur la terre , la 
gloire du génie François , le témoin authentique 
de fa fupériorité en ce genre fur tous les Archi- 
tedes de la Grèce & d,e Rome , fur tous les Peu- 
ples de l'Europe. Monument qui publiera d'une 
voix plus éclatante que toutes les trompettes de la 
Renommée j qu'il neft aucun fublime dans les 
Arts, comme dans les Lettres, où Tefprit du 
François ne, puiffe atteindre , quand fon vol fera 
foutenu par le goût du grand , dans le Prince Se 
dans fon Miniftre. Oui , les hommes à talens de 
notre Nation lemponeront fur ceux de toutes les 
autres, quand ils feront encouragés, moins par 
les récompenfes de leur Souverain, aujourd'hui fi 
répandues , que par fes éloges rares & donnés au 
feul mérite. Ils excelleront, quand ils ne feront plus 
jugés par cette foulé de Petits-Maîtres , qui inondent 
la Cour & la Ville , & dont l'impertinepce & l'au- 
dace, filles de l'Ignorance & del'Oifiveté , augmen- 
tent tous les jours le nombre. Hommes vils & mé- 
prifables, paîtrisde faux goût & de préfomption ; 
fans étude & par conféquent fans principes , fans 
lumières ^ fans idées de grandeur 6c de nobleffe^ 
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ferviles efclaves de la mode & de fes futiles pré- 
Jugés; chez qui la nouveauté des bijoux, Tarran- 
gement de la cocffure, la bigarrure de l'habille- 
ment tiennent lieu d'efprit , de km j de raifon ; 
qui donnent le ton à ces bonnes compagnies fi 
vantées, & (î heureufement parvenues au point 
d'eftimer ces poupées parlantes, & de louer en 
elles jufqu aux boucles de leurs fouliers. 

La proteftion , utile aux Arts dans tous les pajrs» 
leur eft indifpenfablement néceflàire en France ; 
un fentiment inné , un inftinâ: de 1 ame lie in- 
divifîblement l'eiprit de tous les François à ce-* 
lui de leur Souverain. Le choix particulier du 
Monarque détermine le goût général de la Na- 
tion. Quand nos Maîtres aiment les Arts, le 
fuccès fuffit à la récompenfe des Artiftes ; & par 
une relation infaillible, la grandeur d*un régne 
eft toujours proportionnée aux progrès des Arts & 
des Lettres. 

ParPencouragementque Colbert donna au Com- 
merce, à Tinduftrie, aux Manufaâures, ce Mi- 
niftre a tiré le Peuple de TavilifTement où il étoit, 
& a rapproché fa condition de celle des Grands , 
en ouvrant de nouvelles voies aux honneurs Se 
aux diftindioris. Toutes les conditions prennent 
une forte de confiftaace nouvelle y la raifon de 
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leur utilité s'établit : du choc de leurs intérêts par- 
ticuliers ^ il fe forme une foule d opinions diffé- 
rentes , qui fe balancent les unes les autres* En 
même-temps les lumières qui fe répandent , con- 
courent à compofer un nouvel efprit général , qui, 
rétabliflànt les droits de l'homme , ne laifle qu un 
foible empire à l'opinion conftitutive de la So- 
ciété ; & telle eft enfin Theureufe influence de cette 
nouvelle adminiftration, que la vanité des titres 
tombe , & qu'on ne connoît plus que l'honneor 
d'être utile à la Patrie. 

Le Sallon du Louivri. 

Wufieurs Artiftes du premier ordre , bleffés par 
les critiques qui ont été faites des Ouvrages qu'ils 
avoient expofés au Sallon du Louvre, en ont été 
découragés au point de renoncer pour jamais à 
cette Expofition. N'eft-il pas révoltant de voir, 
difent-ils , les plumes les plus obfcures > les plui 
foibles , les plus groflîères , attaquer les pinceaux 
les plus illiiftres , les plus forts & les plus délicats ? 
La plupart de ces écrits ne font qu'un tiflu , ou 
d'injures dites à d'excellents Sujets , ou d'éloges pro- 
digués à des gens médiocres » ou même fans talens. 

On a beau dire que nos grands Maîtres doivent 
fe mettre au-deffus de ces infultes d'un particulier 
inconnu y il eft naturel qu'ils y foient fenfibles ; 
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Tinjuftice irrite toujours; & d'ailleurs, n'ont-ils 
pas a craindre, avec afièz de fondement, que ces 
libelles ne falTent impreffion fur la partie aveugle 
du Public? Une mauvaife critique d'un ouvrage 
de littérature , fur-tout d*un ouvrage expôfc au 
grand jour , tel qu'une Tragédie ou une Comédie , 
ne nuira point à cet ouvrage , s'il eft d'une bonté 
réelle ; parce que le plus grand nombre de ceux 
qui fréqu^entent nos Speâacks , ont quelques con- 
noiflances dans cette partie. Il n'en eft pas ainfi 
<le la peinture; peu de gens s'y connoiflènt ; Se 
tout le monde veut s^ connoître : l'ignorance faific 
avec avidité toutes ces paperafTes imprimées ; k 
multitude les lit , & prend bonnement , pour des 
arrêts du goût y les fentences arbitraires , bizarres 
êc ridicules de quelque tribunal imbécille. 

Uexpofition publique des Tableaux & des Sculp- 
tures de nos Artiftes au, Louvre , eft une de ces 
inftitutions qui ne peuvent être trop célébrées ; 
Taucorité qui les entretient & qui les protège , femble 
avoir autant de droit à notre reconnoiffance , que 
celle qui les a créés. L'amour-propre de l'Anifte, 
chicané quelquefois par les propos du Speâateur^ 
la pareflè tourmentée , la cupidité d'un gain ra- 
pide , retenue par ce jour terrible , où l'on rend 
compte au Public de fes talens, où la gloire cite 
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les réputations les plus brillantes au tribunal févère 
de la critique y tout cela forme autant de motifs , 
qui rendent ces expofîcions néceflaires au foutien 
des Arts , & précieufes au Public intéreffê à Thon- 
neur de la Nation. 

Quedecirconftances concourent â rendre auflî célè- 
bre quintjéreflant, le fameux tableau de Carie Van- 
loo, qui repréfente Médée fe dérobant à la vengeance 
de fon époux , après avoir égorgé fes eiifans^ dé- 
truit ôc mis en cendres le Palais de Créon ! La 
tcte de Médée eft le portrait , non pa^ de la per- 
fonne feulement de Mademoifelle Clairon, mais 
de Mademoifelle Clairon A6h:ice> excitant encore 
(ur la toile une panie des paffions qu elle agite fi 
fortement fur la fcène. Il eft » de plus , un monu- 
ment de Fefpèce d'hommage que les Etrangers 
rendent à nos talens nationaux , & , en même* 
temps y de la proteâion que leur accorde le Sou- 
verain. 

Mais je diftingue dans ce tableau l'effet pathé- 
tique, * d'avec l'effet mttorefque. Le premier m'a 
paru admirable , en ce que l'on éprouve i la vue de 
cette peinture , prefque toute la terreur & l'indi- 
gnation qu'infpirerQit la réalité de l'aftion qu'elle 
repréfente. Médée fur fon char , éclairée de fon 
funefte flambeau, toute formidable ^ toute barbare 

que 
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que la rendent les cruelles paffions qui fe peignent 
fur fon vifagc , trouve encore quelque intérêt fa- 
vorable dans le fond de nos cœurs. On lit y on 
devine dans le jeu terrible de fes traits , le dévo- 
xant alliage du crime & des remords. On feroit 
prefque entraîné jufqu'à partager , avec elle , la 
fureur ôc le mépris qu elle marque û fenfiblement 
au perfide Jafon. 

On regrette fans doute avec raifon , que cette 
féconde figure du tableau , n*ait pas autant de 
nobleife qu'exige notre imagination. Mais puif- 
qu'on excufe , avec juftice , les difgraces d'un Ac- 
teur par celles de fon rôle y pourquoi refiiferions- 
nous la même indulgence au Peintre de Jafon ? 
Un ingrat , perfide par ambirion , un ven- 
geur auili foible y auifi impuiflànt que Teft ce Ja- 
fon , contre le pouvoir de Médée , fe préfente i 
Tefprit fous un a^ed fi ignoble, qu'il eft bien 
difiicile de lui former ce mafque héroïque, con- 
venable au rang qu il occupe dans Thiftoire. 

Au théâtre , il eft des Aûeurs que le Public ad- 
mire f ic auxquels il paye le tribut dû aux grands 
ralens j mais il en eft prefque toujours un qu'il 
aime davantage, parce qu'il lui procure un plaifir. 
plus familier. Les premiers font , pour ainfi dire, 
les maîtres ^ l'autre eft latpi du Parterre ^ Ôc cet 
Tome JIL O 
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ami eft toujours celui dont le jba fe rapproche 
le plus de la naïveté de la nature. 

Pendant quelques années , c eft M. Greuze qui 
a |oui de cet avantage fur lé grand théâtre pitto- 
refque du Sallon. Il a eu des PrédécefTeurs dans 
Tufàge intéreflant qu'il fait de fon art j mais il en 
a étendu l'effet, en y joignant tes grâces à Téner- 
gie du caraétère. Son pinceau fait ennoblir le genre 
ruftique , fans en altçrec la vérité. 

Mais ce qui eft au-d^ffus 4e tous les éloges, c'eft 
le tableau dont la fcène eft dans le fein d'une fa« 
taille rurale. L'inftant de Tadion qu'à repréf^tc^ 
M. Gfeuze, eft celui où le Père de rAccordée 
délivre à fop Gendre futur , l'argent de la dot dç 
fa f}llQ, Le Père aflîs dans la partie apparente , eft 
un Vieillard d'un phyfionomie^ ouverte , avec toute 
la nobleife de fon état. On remarque .<jue c'eft 
moins U décrépitude ^e 'il'^gp^-i que le travail Se 
l'impreflion dé l'air qui i^ filionné fon vifage. Le 
pinceau ; parle, dans c^. Vieillard , on çntelid c« 
qu'il dit au Jeune homixie à qui il repiec le fac 
d'argent, & qui l'écouté debout avec une attea- 
lion refpedùeùfe. On voit qu*il l'exhorte i faire 
un ufàge utile & honnête dè^ cette dot j & on lit 
' fa connance dans la ^lanière dont il lui parle. La 
jeune Accordée a un bxaç entrelacé dans celtû 
du jeune homme. Oh ' s appèrçoit que la pudeur 
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& la préfence des Pâtens retiennent fà main prè^ 

à f e pofer fur celle du Futur , qu'elle defire < mais 

qu'elle n'afe toucher. Son autre bras eft embraifi 

par la bonne Mcre> a(ïîfe vis-à-vis du Vieilkfd; 

Le qhagrin de la ieparacion Se la tendrefle macer-^ 

nelle accompagnent & rendent plus intére(}ame$ 

les leçons qu'elle donne à fa fille. Rien n'eft (i 

piquant que la figure de cette Accordée , ni de 

fi fpicituellement adapté au fujet. Sa tète eft chaii 

mante j & fes yeux baiffîs vers fa Mère, avec une 

modefte contrainte , ne laiffent que 'mieux devi* 

lier ie charme n^T de fa pkyfionomie. On f 

diftingue jufqu'à un petite hypocrifie douce tk 

honnête , qui couvre le véritable- ïntéth dont eli^ 

eft occupée dans ce momenc Les fouplefles ^ca^ 

cieufes d'une jolie taille , qui ibrt des mains do Ix 

nature , & qu'aucun artifice n'a formée ni foate^ 

noe , font exprimées avec une déHcatefle 4a^deA 

fus de tout éloge. Il n'eft pas jufqu'à fon cablieff 

blanc , qui y dans h chute naturelle , & fans rè« 

cherche apparente, ne ccmcoure- ai k' perfeîaimi 

de ce caradère. Une petite Soeur , penchée fur le$ 

bras de cette Âcoocdée^^ pleure leur féparation ^ 

comme c'eA lufage desSoeuirs cadettes, tandis que 

derrière tout ce mande, un petit Frère à dbeveux 

blonds bouclés, fe lève fur la pointe de x pieds 

pour mieux voir ce qui fe pafle. L'importanai 

Oij 
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dont eft cette aâion dans une famille, la lui fait 
croire une cérémonie fort curieufe. Ce qui ajoute 
infiniment à l'intérêt de la fcène j c'eft le mélange 
de dépit , de regret & de jaloufie qu'on apperçoit 
difldnétement fur la phyfionomie d'une autre jeune 
perfonne, qui, le bas du yifagc fur fa main, 
derrière le fiége du Vieillard , lève des yeux in- 
trigués fur le couple , Se particulièrement fur le 
Futur. Sans reflèmbler à l'Accordée 3 on 1^ re- 
çonnoît pourtant, à l'air de famille, pour une focur 
Aînée , que le choix du jeune homme a facrifiée à 
fa Cadette. . Près du Vieillard, fur le devant de 
h toile , le Peintre a placé Je perfonnage indif- 
penfablè : c'eft le Tabellion , avec fon habit noir 
& fon manteau. On voit qu'il fe donne l'impor- 
tance de fon miniftère devant ces bonnes-gens ^ 
& tout, jufqu'au tour de fon chapeau, indique 
& l'état & le perfonnage. En obfervant en détail 
tout ce tableau > on y; remarque de la part da 
Peintre, une attention réfléchie & étendue fur 
toutes les vérités de la nature > attention qui a 
peu d'exemples, & dont on defireroit plus d'i- 
mitateurs. Non-feulement les tètes, mais encore 
les jambes , les mains & les carnations , marquent 
dans chaque perfonnage l'âge, le fexe, l'état, 6c 
ce que le plus ou le moins de fatigue du corps y 
doit occafioimer de difi^rence* 
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Saint Marcel. 

En iS6% 5 le Cardinal Ginetd avoir envoyé, de 
Rome à Paris 5 une Caiffe pleine de Reliques j 
rÉvcque de Soiflbns fut prié d'en faire la vérifi- 
cation chez la Prata , Notaire , qui demeuroit alors 
dans le Cloître de Saint Marcel. La première & 
la plus confidérable de ces Reliques , étoitune pré- 
tendue tète de Saint-Fortunat , Martyr. Le Chirur- 
gien qui avoir été appelé j s'apperçut d'abord que 
les dents n étoient pas proportionnées à la tète» 
11 leva l'os pétreuxj & il reconnut que c'étoit un 
os de carton. Il trempa dans de Teau bouillante 
la Relique, qui perdit auffitôt la forme d'une tête, 
& devint comme du linge mouillé. L^aiTemblée 
en refta-lâ , &: ne procéda point à Tezamen des 
autres Reliques. 

Ripe du MALTH0is,/?r^j de V Arcade dé la Grève. 

Le jeune Roi Philippe , que Louis-le-Gros , fon 
père , s'étoit aflbcié , & avoit fait couronner à 
Reims, paffant près de Saint-Gervais , u» Cochon 
5*embarraflà dans les jambes de fon Cheval qui 
s*abattit; & ce jeune Prince tomba fi rudemept, 
qu'il en mourut le lendemain, 3 Oftobre 1151. 
Il fut alors défendu de laifier vaguer des pourceaux 

O iij 
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dans les rues. Dans la fuite , ceux de TÂbbaye Saint- 
Antoine furent privilégiés, les Religieufes ayant 
repréfentc que ce feroit manquer à leur Patron, 
que de ne pas excepter fes Cochons de la régk 
générale. 

Sainte-Marx ne. 

La ParoiiTe de Sainte-Marine n*eft ^ pour ainfi 
dire, que comme un point phyiique dans cette 
immenfe Capitale. EUe n'étoit compofée autrefois 
que de dix à douze perfonnes qui faifoient celé* 
brer le Service , & préfentoient tour-à-tour le pain 
béni. Aujourd'hui elle renferme douze maifons Se 
l'Archevêché j & auffi-tot qu'on vient demeurer 
fur cetcs ParoiîTe, on eft fur d'être nommé Mar- 
guillier. 

C'eft dans cette Églife qu'on marie ceux que 
l'on condamne à s*époufer. Anciennement on les 
marioit avec un anneau de paille : étoit-ce ,pour 
marquer au Mari , que la vertu de celle qu'il épou- 
foit étoit bien fragile ? Cela n'étoit ni poli , ni 
charitable. 

Rue DES Ma!rmovzits. 
V Ceiuc d'entre nous ^ dit le Commiflairc de la 
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5» Marre (i) , qui ont vu le commencement du régne 
>t de Sa Majefté , fe fouvienhent entote que les 
M rues de Paris étoient fi remplies de fange , que 
9» la néceflîcé avoit introduit Tufage de ne fortir 
»• qu'en bottes; & , quant à l'infeftion qu^ cela 
3» caufoitdans Tair , le fieur Courtois, Médecin , qui 
n demeuroit rue des Marmouzets > a fait cette pe- 
i> tite expérience , par taqu^ie on jugera du refte t 
>j il avoit dans fa falle > fur la rue , de gros che- 
>• nets à pomme de cuivre ; & il a dit plufieurs. 
3> fois aux Magiftrats & à fes amis , que tous les 
» matins il les trouvoir couverts d'une teinture de 
j> verd-de-gris aflTez épaifle, qu'il faifoit nétoyer 
» pour faire l'expérience le jour fuivantj & que 
3> depuiis Tannée \66i que la police dunétoiement 
M des rues a été établie, ces tacheli n'a voient plus 
n paru. Il en tiroit éette confcquence , que l'air 
» corrompu que nous refpirons , faifoit d'autant 
» plus dimpreffions malignes fur les poumons & 
» fur les autres vifcères , que cqs parties font in- 
>» comparablement plus délicates que le cuivre, .& 
M que c'étoit la caufe immédiate de plufieurs ma- 
» tadies »• 

(0 Traité dt la Police, tome i , page 5^6. 

Oiv 
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Rue Saint-Martin. 

On zppeloit Champs-'clos y un terrein qu*on cou- 
vroit de fable, & qu'on entouroit d'une double 
barrière, avec des échafauds pour le Roi &c les 
juges du champ , pour les Dames , les gens de la 
Cour & le peuple. Cçs efpèces de théâtres , def- 
tinés à être arrofés du iàng de la NobleflTe , fe fai- 
foient ordinairement aux dépens de l'Accufateur : 
quelquefois TAccufé avoir la fierté de vouloir qu'ils 
fe fiflent à frais communs. Il y a grande apparence ^ 
dit Sauvai (i) , que les Lices & Champs-clos de S. 
Martin-des-Champs & de V Abbaye de Saint- Ger^ 
main-des-Prés , étaient toujours prêts , & quon 
les laijfoit4à , fans les renouveler , jufquà ce quils 
ne fujjent plus en état defervir. Les Religieux de ce 
Prieuré & de cette Abbaye avoient , fans doute , 
la bonté de les louer; & on leur avoir l'obliga- 
tion de trouver un endroit où fe couper la gorge , 
qui coûtoit beaucoup moins, que s'il eût fallu le 
faire préparer exprès. 

Je vais rapporter un paflTage de Brantôme , qui 
me conduira à quelques réflexions fur les com- 
bats judiciaires & fur \ts duels; je crois qu'elles 



(i) Tx>mc 1, pages 5ti & 66%. 
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paroîtront fi naturelles, qu'on fèfa étonné qu'elles 
aient échappé à tant d'Auteurs qui ont traité cette 
matière. 

« Au combat de feu mon oncle de la Châtaî- 
» gneraye contre Jarnac , dit Brantôme (i), parmi 
>j la grande & fuperbe aflèmblée qui s'y trouva , 
a» il y avoir grande quantité d'Ambaflàdeurs , & 
9i entre autres celui du grand Sultan Soliman, le- 
I» quel s'étonna fort , & trouva fort étrange ce 
M combat d'un Gentilhomme François contre un 
99 Gentilhomme François , & fur-tout d'un favôrî 
9» du Roi contre un autre j le Roi les allant met- 
3> tre & expofer ainfî en tel outrage ôc maflacre. 
» Les Mahométans ne font pas cela , mettant tout 
3» leur point- dTionneur à bien fervir leur Prince > 
s» & a prendre & foutenir fa querelle en guerre... 
M Les Grecs difoient que ces combats appartenoient 
s» aux Barbares. Les anciens Romains ont été de 
9i la même opinion que les Grecs & les Turcs ; 
99 ils n'ont nullement approuvé tout ces duels Se 
■n combats , ni ne fe font enfoncés en nos points- 
9i d'honneur de nous autres Chrétiens ». 

Les Grecs & les Romains , comme aujourd'hui 
les Mahométans , étoient vêtus de longs habits» 
n'avoient point d'armes dans les Villes, ôc n'en 

(i) Mémoires fur Us Duels , page 1^4. 
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portoient qu a l^ guerre : il n'étoit doiic guères 
poflîble qu'une querelle > encre deux Citoyens , eût 
dos fuîtes fanglantes. 

Les peuples de la Germanie n'avoient point de 
Villes (i) j ils habitoient les forets : leurs habits^ 
pour ne pas les embarrafler à la chafle > dévoient 
être courts , & leur ferrer la taille : la crainte des 
betes féroces les obligeoit d'être toujours armés. 
Le premier mouvement d'un homme armé , lorf- 
qu on l'infutce , eft de porter la main fur fon arme : 
voilà , je crois , l'origine des duels que les autres 
Nations reprochoient aux peuples du Nord, & 
qu'on reproche à leurs defcendans. Voyons a pré- 
fent comment ces combats furent judiciairement 
autorifés , & pourquoi on en regardoit révénemenc 
comme un jugement de Dieu* 

Les Francs , lorfqu'ils eurent achevé y ibus la 
tonduite de Clovis, leur établiflement dans les 
Gaules , fentirent la néceffité d'avoir des loix écri- 
tes ^ pour régler TadminiAration de la Juftice» & 
conftimer une forme pofitive de Gouvernement (i). 
11 n'y a qu'à lire Tacite , & l'on verra que ces loix > 
qu'on appela Saliques j furent rédigées fur les ufa- 
. ges & coutumes des Germains : on n'y fît que les 

(i) Tacit. de Morîbus Germon. 
(x) D, Moribus Germon. 
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changement & les modifications qu exigeoit 1 état 
préfenc d'une nation qui netoit plus errante, ic 
où chaque particulier commençoit à jouir en pro- 
priété j du partage qui lui étoit échu dans les Terres 
conquifes. La malheureufe coutume de fe faire 
juftice foi -même par la force, tranfmife, pour 
ainii dire , avec le fang d'âgé en âge , chez tous 
les peuples fortis de la Germanie (1) , leur fem- 
bloit auâi ancienne & auffi noble que leur origine. 
Il n étoit pas poflible d'efpérer que Ion perfuade- 
roit â des Conquérans de renoncer à un ufage 
qu'ils regardoient , non-feulement comme une mar- 
que de leur indépendance , mais comme le droit 
de tout homme libre. Si Numa n'ei^t pas de peine 
à l'abolir chez les Romains , il faut confîdérer 
que ce Légiflateur, tant vantée qui toinmandoit 
au plus à deux lieues a la ronde , dans un afyle 
d'efclaves fugitifs &c de brigands , n'avoir befoia 
que d'être un paffable Lieutenant de Police. Il 
étoit aifé de faire accepter toutes fortes de régie- 
mens à une troupe de fcélérats, que l'efpoir de l'im- 
punité avoit rendu compatriotes , qui fe méprifoient 
& fe craignoient mutuellement , & dont chaciia 
jugeant des autres par lui même > devoir, pour 
fa propre fureté , courir au-devartt du frein des 

(i) liié.cxy» 
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Loix. Nos ancêtres croient bien difFérens ; réquîté 
natarelle, la candeur Se la bonne-foi, faifbient le 
fond de leur caractère : comme ils nappréhen- 
doient pas les lâchetés , ils auroient eu honte de 
fe garantir contre la force & le courage : ne s'é- 
tant point dégradés par des crimes , ils fentoient 
un peu trop fièrement qu'ils croient des hommes. 
Zes Sages qu'ils avoient choifis pour rédiger les 
Loix , furent donc obligés de fe conformer aux 
préjugés de cet honneur fauvage qui dominoit 
les efprits : ils tâchèrent feulement d'en diminuer 
les fimeftes effets , en raffujétiflant à des forma- 
lités. Il fut dit que celui qui fe croiroit léfc par 
un autre dans fon honneur & dans fes biens, le 
citeroit devant le Juge ; & qu'après avoir expofé 
fon grief, il pourroit déclarer, à haute voix^ qu'il 
regîùdoit déformais Vhommc préfcnt comme fon 
ennemi ; & qu'il le pourfuivroit & fattaqueroit 
^ar-tout. 

Si les preuves , contre l'accufé , étoîent convain- 
cantes , le Juge terminoit l'affaire , en le con- 
damnant à l'amende. Il faut remarquer que chez 
les Francs {i), comme chez les Germains ^ l'ho- 
micide même s'expioit par une ibmn-e d'argent ; 
& que , fous la première & la féconde race , & 

(i) Tacit, Ibid. c. xu 
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pendant près de quatre ficelés fous la troifième, 
un Noble ne pouvoir être puni de mort, que pour 
crime de lèfe-Majefté , ou de trahifon envers la 
Patrie. 

Au défaut de preuves convaincantes , on admet* 
toit le ferment. Si deux voijins , difent les Capi- 
tulaires de Dagobert , font en difpute-fur les bor- 
nes de leurs pojfejfwns j quon levé un morceau de 
ga:(on dans V endroit contejié', que He Juge le porte 
dans le Malle (i); que les deux Parties j, en le 
touchant de la pointe de leurs épées j prennent Dieu 
à témoin de la jujlice de leurs prétentions ; qu'ils 
éombattent après , & que la viàoire décide du bon 
droit. 

Dans les cas des crimes capitaux , on tachoit 
d'augmenter l'appareil du ferment , & de le rendre 
encore plus rjedoutable aux Parties , en les fai- 
fant jurer fur les Reliques des Saints , pour qui 
l'on favoit qu'elles avoient le plus de vénération. 
Laiflant à part le trouble d'un miférable qui vient 
de fe parjurer, & la fermeté qu'infpire Tinnocence, 
il étoit naturel de regarder l'événement d'un com- 
bat autorifé par la Loi , & confacré par des céré- 
monies reli^ieufes , comnie un jugement formel, 
par lequel Dieu faifoit connoître la vérité ou la 

(i) Lieu ou (c tcooieat les affifes. 
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fiaSèté de l'accufation. Le vaincu étoît tout de 
fuite traîné fur une claie,' en chemife, jufqu'ail 
lieu patibulaire, où on le pendoit, mort ou vif. 
Legris , que la femme de Carrouge accufoit de 
lavoir violée^ terraffê, & fous f©n ennemi, fou- 
rint toujours qu'il étoit innocent; mais il n'en 
pajfa pas moins pour convaincu par tijfue du corn* 
bat^ dit le Laboureur (i) ; fon corps fut tratnc au 
gibtt j filon la coutume de pareils événemens ; & 
il pctyas de fon honneur & de fon fang j le crime 
et un malheureux qui fut depuis exécuté à mort pouf 
d'autres méfaits^ & qui s'accufa de ce VioL 

On fera , fans douce , furpris de voir qu'on faifbie 
fubir un fupplice honteux à un Noble j parce 
qu'il fuccomboit dan» l'épreuve par le duel j 
lorfque ce Nobk , déclaré , atteint &C convaincu 
du même crime fur des preuves certaine & 
poficives , en eut été quitte pour une amende. 
Après avoir bien réfléchi fur une coutume qui 
paroît (% bizarre j je ctois en avoir trouvé l'ori-' 
gine dans les ufages des Germains : on ne pouvoic 
punie de mort un Germain y que lorfque le ciei 
même fembloit avoir protwncé ion arrêt. CA^ç 
eux , le fupplice du coupaUe , dit^ Tacite > ejl moins 
con/idéré comme une punition qud rautoritédu Chef 

(i) Liv.^jcap, zo. 
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foit en droit d'ordonner ^ que comme une înfpira^ 
tion & un commandement exprès du Dieu quils 
croient préfider aux combats (i) j & fccourir les 
Comhattans. Velut Deo imperante , quem adellè 
bellancibus cr^dunt. 

Celui qui avoit été tué ^ dans nos duels ou cont- 
èats judiciaires^ die Brantôme (i) , n'étoit nullement 
reçu de VÉglife pour y être enterré ; & les Ecclé- 
fiafiiques alléguoient , pour raifon ^ que fa défaite 
et oit une Sentence du Ciel ^ & qu'il avoit fuccombé 
par la permijjion de Dieu , parce que fa querellé 
étoit injujle. 

Une partie de la confifcation des biens du Vaincu 
appartenoit au Seigneur haut- judicier : ainfi les Évè^ 
ques , les Abbés , les Prieurs & les Chapitres qui 
poflfédoient des Fiefs Ôc des Seigneuries , crurent 
qu'on pouvoir permettre que les procès civils & 
criminels fe décidaflent par le duel. Le Pape Ni- 
colas le regardoit comme un combat légitime & un 
conflit autorifé par les Loix (3), Pierre le Chantre, 
qui écrivoit vers 1 180 , dit (4) que quelques Eglifet 



(i) De Moribus German, c. 7. 

(1) Difcours des Duels j p, loi. 

(j) Jnru S58. 

{4) QuAdam EccleJtA kahent monomackias ^ & judzcant fno- 
nomachiam debere fieri inter rufticos fuos ; &. faciunt eos 
piLgnare in curiâ EcctefiA , in dtrio Epîfcopi yelArckidiaconi^ 
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jugent & ordonnent le duel^ & font combattre les 
Champions dans la cour de rÉvêque ou de V Ar- 
chidiacre y comme on fait à Paris ; & que le Pape 
Eugène III , confulté fur ces combats , répondit 
qu*il falloit continuer d'agir fuivant f ancienne cou^ 
tume. Louis VI déclara par une charte, que les ^ 
Serfs ou hommes de corps de TÈglife de Paris » 
pourroient témoigner contre qui que ce pût être; 
& que quiconque les traiteroit de parjures, feroit 
tenu de prouver £on accufation par la voie du duel, 
finon qu'il perdroit fa caufe; & feroit obligé. 
Tous peine d'excommunication, de fatisfaire à Tin- 
fulte faite à TÉglife. Sous le régne de Louis-le- 
Jeune, les Religieux de Sainte-Geneviève offri- 
rent de prouver , par le duel , que les habitans 
d'un petit Village auprès de Paris étoient hommes 
de corps de leur Abbaye. Sous le même régne , 
les Religieux de Saint-Germain-des-Prés , ayant 
demandé le duel pour prouver qu'Etienne de Maci ( i ) 
avoir eu tort d'emprifonner un de leurs Serfs, les 
deux champions combattirent long-temps avec un 
égal avantage ; mais enfin j à l'aide de Dieuj dit 
l'Hiftorien , le Champion de l'Abbaye emporta l'œil 

peut fit Parifiis, De quo confultus Papa Eugenius , refpoTi' 
dit : urinaini confuetudinc vcftrâ, Cod, MS, Abi. S, V'iB. 
Tarif . 
(i) Bifioirt & Preuves, année 1144. 

de 
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dt fon adverfaire > & foiSger de confejfet qu*d 
étoit vaincu. Les Roturiers Se les Serfs combatcoienc 
avec des bâtons ^ & ayoienc un bouclier pour parer 
les coups» Dans les auditoires de tous les Seigneurs 
Eccléiiaftiques & Laïques ^ à la place du Crucifir 
qu'on y met aujourd'hui > . on y yoyoit la figure 
de deux Champions armés de toutes pièces ^ achar^ 
nés au combat. Ragueau rapporte qu'il y avoit deux 
pareilles âgùrçs dans la Chambre d'Audience du 
Chapitre de Saint-Merri. Je fuis âien tronipéy dit 
Çauval {}) ^ fi je ist*en ai pas vu moi-même dans les 
deux Chambres des Requêtes du Palais , avant qu^on 
les eut .peintes , dotées & ornées jcomme elles font à 
prefent i &p p^nfe^ a|oute-t-il> que derrière le 
Crucifix de Vune de ces Chambres ^ il refie encore 
une gr^de partie de la figure £un de ces Cham— 
pions yfieUe n'y eft pas entière* 

Dans les réglemens de Philippe-le-Bel (i) , fur 
les Duels,, il eft dit : 

Que les lices feront de quarante pas de large , & 
de quatre-vingt pas de long. 

Quei'on n'accordera le duel^ que lorfqu'iln*/ 
aura que des indices contre TAccufé > & que les 
preuves ne feront pas fuffifantes. 

i (l) Tome II, page ;8o. 

Tome IJL P 



. Digitized by 



Google 



^»$ ESSAIS HJSTORIQ U.ES 

• QuWi jouç ^éfigné , les deux Combatcans : par- 
llfpnt à^ kuni luaifians^ à. cheval, la vifière levée» 
^ faii&n.t porter devant eîuc glaive , hache , épée 
^ ^utre£ armes raifonnables pour attaquer & le 
dcfen<ke j.. qu'ils marchçroat doucement, faifant» 
4e pas en* pas , le ligne 4e la Croix, ou bien ayant 
a la m^in Timage du Saint, auquel ils ont le plus 
4e conâance & de. dévotion. 

Qu!arrtvés dans le champ-clos (i), TAppelant , 
^yan; lîfmain fur le Crucifix, jurera fur fa foi 
4.e baptême , fur fa vie, fon âme 8c fon honneur , 
qu il crmt ayoir bonne & jofte querelle \ Se que 
4!ailleuFs. il na fur lui , ni fur fon cheval ,» ni en 
£e^ armes , herbes , chax;^€^ , paroles , pierres „ 
coQlui^tions, paâes ou incantations donc il veuille 
fo feruic L'Appelé fiera, l^çs m^es fermens. 

Que le corps du Vaincu , s'iteft tué , fera Hvf4 
su. '^aokhal dacs^mp, jufqua ce que & Majefté 
dit déclaré fi elle veut lui pardonner , ou en fairo 
juftvcj c'eft-à-dire, &yîwV^ attacher au fiict.par 
Us pieds. 

Ôii au. Vaiticp > s'il eft- vivanc , les 'éguillettes 



(i) En Allemagne, on mcttoît un cercueil au milieu dtt 
cBamp-clps \ rAc<fufateur 9c TAccufé fe plaçoicnt , Tun à la 
cête & l'autre au pied du cercuei^ & y £cfl;âiene s quelques 
momcns en fîlence , avant que de commencer Je «cooabat;. 
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feront coupées^; <}u'i^ fera dcfarihé dé désfaiabiHéJ 
^ue tootdSbh hairiims fera jeté ça St là par le camp^ 
& qu'il rcftera- ! couché à teifre, jiifqu'à ce que 
Sa Majeftc ait pai^éitièmént déclai^é fi éWe veut eà 
faire juftice , ou luï pardonner; Qtfau furpW tôiliè 
fes biens feront côiifiliqués au profit du Roi y après 
que le Vainqueur aàrà été préalableinfeht paye 
de fes frais & dotnmages. . ' \ 

Le combat dé là'GHâtaîjgoeraiè & dé Janiafc (r)',* 



( i) Cartel de François d^ Vlvonnede la Châtaigneraie^ 

9y Sire, ayant appris qu^ Gui Chabot a. été dfmifrrmcng 
» à Compiègnc, ou il a dit que quiconque avoit dit qu'il $*é- 
9> toityanté d^airdir cottclié aVëc â Beltè-meté, étbit méchant 
»> & malheureux : fq^ quoi , SiiCy, avec votre bon plaifir,& 
3> vouloir, je répôn<r$;qu.'il à méchamment mçnti » &mcntir4 
M toutefois & qiiahtcs qi^'il dira qu*cn cela j'ai dit chofi; 
» qu'il n'a pas dit.: car il m'a dit pluiieurs, fois, & s'çft 
w vahfé d'^'bii- couché avec ifa belle-mcre. Addlt. au^ Méj 
9i moires de Cafiçïnau, tome II y page $$^ . 

r*-. '•— J- ' Vranfoii de Vlvohhe. "* 

Cartel de Gui Chabot de Jamac. . ': 

MSire, avec votre bon plaifîr& cot)gé> j6 'dis que Frân- 
»9 çois de Vivonne a menti de l'impatatiôQ .qu'il m'a dobnée^ 

93 de laquelle je vous ai parlé à Compiègne.v.. &« 

•3 pour ce. Sire, je vous fupplie très-humblement qu'il vous 
^ a» plaife nous oâroyer le champ à toute outrance. 
- Gui Chdioi^ 

p ii 
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dans la cour du Château de Saint-Germain-en* 
Laye, le lo Juillet 15 47» a été le deai^ duel 
autprifé. Henri II fut ii fâché de la mort de la 
Châtaigneraie, fon favori ^qu il jura folennelle- 
jxmt d'abolir ces fortes decon^bars. 

On fit voir à Henri IV, par plus de fept mille 
Lettres de grâce expédiées à la Chancellerie , qu'il 
j avoit au moins fept ou huit mille Gentilshom- 
mes ^més en duels depuis dix-huit ans. Les duels 
étoient rares , tandis qu'ils furent permis ; parce 
qu'un homme , en fe battant funivement , fe fe> 
zbic déshonora. Se auroit pafle pour unallàilin; 

Serment de François de Plvonnc 

» Moi , François it Vivonne » 'jure for les Saints Évangiles 
•• dç Dieu , for là Vraie Croix, & fur la foi du Baptême que 
»]t tiens de lèi/^u'à bonne & jufte c^ufe, je fuis venu 
M en ce cliamp ))àur combattre Gui Chabot, lequel a maor 
»Yai(ê & mjufte caufe de fe défendre contre moi^ & que 
ao d'ailleurs, je n*ai fur moi, ni en mes armes, proies» 
» charmes ou incantapons^ de^uels j*ait eC^émncc de grérer 
a» mon ennemi, & defquels je Qie veuille aider contre 
«> lui M. • 

^ Chabot fit le même ferment. 

. Le jourde ce combat^ la Châtaigneraie, vrai bravache, avoir 
prié.àfottperi>lasde cent-cinquante peribnnesde la Cour; 
tous les^appiécs de ce {buper qu'il avoit faits dans fa tente, 
au bout des Lices ou ils (è .battirent, furent ga(pillés 8t 
mangés p|vr U valetaille. Mémoires de VUlville , t. up. } 19* 
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parce qu*en fe plaignant, 8c en demandant' le 
combat , il fatisfaifoit à fon honneur ; parce que^ 
les Jiiges,' informes de la querelle par la plainte» 
tachoient de l'accommoder ; parce qu*il ^n'ctoit 
guère poffible que celui qut avoir tort, ne fût in- ' 
timide par les fermens qu'il falloir faire j & 
^ptftce qu'enfin il falloir vaincre ou mourir, & 
mourir déshonoré. D^ailleurs la noble£fè n'étant pas 
encore vénale, comme elle l'eft aujourd'hui , im 
Gentilhomme eftimoit aflez fon fang 8c même 
celui de fon ennemi , pour aoire qu'ils en étoient, 
l'un & l'autre , refponfables à la Patrie , 8c par 
conféquent pour ne pas chercher à le répandre 
légèrement. 

Les Édits de Louis XIV, contre les^ duels , font 
très-févères ; mais on ne détruira jamais les funef* 
tes préjugés du point d'honneur^ que par la honte 
& le ridicule. J'établirois , dans différens quartiers 
de Paris , quatre endroits où, tous les Dimanches, 
on donneroit au Public le divertiflement d'un duel. 
Il y auroit un prix en argent, & une médaille j 
pour l'heureux Champion qui tueroit fon Adver- 
faire. Les afpirans à. la gloire de ces Combats, 
iroient, la veille , faire infcrire leurs noms & leurs 
qualités chez, un Commiffaire chargé de ce dé- 
tail ; enfuite ils tireroient au fort ; & lorfque cha- 
cun de ces Meflîeurs auroit fu l'Athlète auquel 

P ii j 
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SI auroic affaire > ils poi^rroient aller fouper tous 
enfemblÇ) comme d'honnèce$ - gens qui s égor- 
geront le lendemain, mais fans fe haïr y Se feule-- 
ment parce qu ils ont du CQ;un J'abolirois en n^çme- 
temps la peine de mort contre les Gentilshommes 
qui , ayant eu querelle enfemble , fe battroient : 
tn^is j^ le$ obligerois de porter la médaille. L'idée 
4 être confondu avec des miférables qui expofe* 
roient leur vie pour de Targent , & de n être pas 
regardé pour plus brave qu eux , établicoit infenfî- 
blement dans Timagioation U moins pacifique » 
npn-f^ulement de la répugnance» mais même de 
h honte & de l'infamie à provoquer Se à être 
provoqué pour fe battre ; d*autant plus , qu'avoir 
efcrimé dans quelques combats particuliers, neft 
point du tout une preuve fûre qu'on a véritable- 
xi^ent de la valeur. Si la mode avoir été chez les 
l^omains y comme elle eft parmi nous , de tâcher 
de s'enfoncer réciproquement une ^ée dans le 
corps à la momdre ofFenfe, je fouttens que les 
combats de Gladiateurs Tauroient Êiit tomber. 
M. Duclos (i) prétend que ce point d' honneur j quel- 
quefois chimérique ^peut avoir l'avantage ii'tntrete^ 
mr une certaine fenjîbilité £ame y plus généreufc & 
plus puijfante que le fimple devoir^ fe. n'entends 

(i) Mémoires de tMad* des Inferi^. tome i , ]^agc 6}f^ 
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pas trop ce que c'eft que k fenfibilité généréufe 
d'une âme » fur laquelle le devoir tiû^ pas couc^- 
puiiTant^ ou, & je renceiids, cela veut dire que 
rame d*un François n'eft pas comtne celle d u!l 
ancien Grec , d*un ancien Romain , d'un Tufc ; 
d'un Perfanj & que, fi elle ne s'entretenoit pas- 
journellement dans l'idée de ferrailler à là liioin- 
dre petite infulte perfonnelle , il pourroit lui ar^ 
lîver de fe modifier ignominiêùfemeiit dânis une 
bataille, oàil ne s'agit qixe du devait deCicoyenV 
Si ce commentaire eiiplifque la petifée de M. Di^ 
clos , eUe g& ^ufie Se pea réfléchie^ 

L'Auteur des Élémens de l'Éducation ^ imprimée 
en 1^40, croit que la èiouflaehe peitt éo^Àttibuer 
à rendre un homme valeureux. J'ai bonne opinion ^ 
dit-il , d*un jeune Gentilhofnntc ctcrletix (tàioîr une 
héUe fnoujlacke. Le temps ([tiîi pajfe à l'àjufiét ^ 
à la redrejjer j n'ejè point du tout an ttmpiptràa r 
plus il ta regardée^ plus fotk efprii doit s'être nourri 
& entretenu d'idéts mâles & courageufis. H paroît ,. 
eh effet ^ que l'amour & Forgueil de la ihoulVa- 
clie étoit ce qui mouroit le dernier dafts lès JSfa-^ 
ves de ce temps-là. Le Mercure François (r) rap- 
porte que « l'Exécuteur coupant les cheveux èct 



(i) Année 162.7 , page 45t. . .. 

Pi? 
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i> Comte de Bouteville, ledit Bouteville (i) poru 
i> la main à famouftache» qui étoit belle & grande; 
n 6c qu'alors TÈvèque de Nantes lui dit : mon fils , 
H il ne faut plus penfec au monde : quoi ! vous 
» y penfez encore n ! 

Porte Sain t-M a r t i n. 

Sur un des cotés de la Porte Saint^Maran ^ un 
Sculpteur » qui fans doute aimoit la fîmple nature , 
a repréfenté Louis XIV nud , afaiblument nud » 
la chevelure flottante , une maflue à la main« 

Rue N eu V e-S aikt-M e rr y. 

En 1358 , Perrin Macc, Garçon Changeur, 
a(nUCna^ dans cette rue, Jean Bailler, Tréforier 
des Finances. Le Dauphin (i) , depuis Charles V, 
Régent du Royaume , pendant la prifon du Roi 
Jean , fon père , ordonna à Roben de Clermoot , 
Maréchal de Normandie , d'aller enlever ce fcé- 
lérat (3) de TÉglife de Saint- Jacques-de-Ia-Bou- 
cherie, où il s'étoit réfugié , & de le faire pen- 

pi I I II ■ ■■■ I II lu i W— —— ^i^^p— IB^— ^^— 

(i) Décapité pour Duel. 

(i) Ckoîfi, Hîfioirc du Roi Jean. 

(3) MaËngre^ 
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dre; ce qui fut exécuté. Jean de Mealati) Êv^ 
que de Paris ^ cria à llmpiété » prétendit que c'étoit 
violer les immunités Eccléiîaftiques , envoya Àter 
du gibet le corps de cet Âflàflin » Se lui fit faire j 
dans cette mcme Églife de Saint Jacques*de-la-Bou- 
chérie (i) , d'honorables funérailles » auxquelles il 
affifta : c etoit bien de Thonneur à ce pendu. 

Quelques jours après , Robert de Glermont fut 
inaflacré dans une fédidon , en foutenant les intérêts 
de fon Roi (1) : Jean de Meulan défendit qu on 
lui donnât la Sépulture dans une Èglife ou Ci- 
metière y difant qu'il avait encouru TExcommuni- 
cation 9 en faifant enlever Perrin Mâcé d'un lieu 
(aint , & qu'un Excommunié ne devoit pas être 
enrerré parmi les Fidèles. Il paroic que ce Prélat 
ne s'étoit pas nourri Tefprit de la leâure de l'An- 
cien Teftament : il y auroit vu que les lieux de 
refuge (3)» défignés par Moïfe, établis par Jofué, 
n'étoient pas pour les AiTafCns, mais pour ceux 
qui 9 par malheur, avoienr commis un meurtre 
involontaire ; & que Dieu dit (4) : Si quelquun 
A tué fon prochain j de deffein prémédité ^ vous Var* 

(0 mftoin de Paris. 
(x) Daniel. 
^U) Num.c: 3y,v. é. 
(4) Exod^ c. XI j V. 14» 
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racher^ de mon Autel y afin qitïl fait puni^ 
Lduis XII aimoic trop fon peuple , & farêligiôti écoir 
tropéclairéei pour ne pas abolir abfolûfhént 8c entière- 
ment le droit d*âfyle dont }ouiflbiencr plufieurs Églifèsf 
& Couvem de Paris centre autres, Saih^Jacques-de- 
la-Boucherie, Saint-Merri, Notte-Danae, rHôtel-' 
Dieu, r Abbaye de Saint-Antoine, les Carmes de k 
Placcf Maubert & les Grands- Auguftins. On va 
jager de Tabus de ces afyles , par un feul exemple. 
£n 13^5 , GuiMaume Charpràtier àifainha f^ fem- 
mfe : fon crime- étoit puWk , prouvé, avéré j il con-» 
venoit lui-même qu'il f avok commis. £>e» Sergehs 
^arrachèrent de rHôrel-Dieu où il s*étoi! réfugié , 
Se le traînèrent en prifon : il préfenta fa plante > 
fur laquelle le Parlement comfamna les Sergent 
à 1 amende, & ordonna que ledit GuiHaiiirie Char-» 
, pentier feroit rétabli dans fonaf^lej (r) &, éri effet, 
il y, fut remis : je ne fais pas ce qii^il devint, & 
5*il k remaria j mais il eft certain q^ll ne fut pasf 
puni. 

ÉglisedbSaint-Merky. 

Sous le règne de Charles-le-Bel , en 132} > 

Jourdain de Tlfley Gentilhomme de Périgord, 

-^- II, I. I ■ > ■ 

(i) Règlement du Parlementa 
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& quiavoit épqui^ U wèce 4n Papa Jean XXII, 
ayant tué> d'une façon barbare y deux Huiflîers qui 
écoienc aUés lui fignifier un Ârrec du Psurlemeiit, 
fut pris ^ condamné à è(re pendu. Le lendemain 
4e Vexéçunon , le Curé 4e Saint-Merri écrivit 2 
Je« XXII : Ttès-Sabu Pht , dis que je fus que 
U niari <fo votre nièce aUqu être exécuté ^ /*^/- 
Jimhl<ii ifo^re Chapitre *y & je rcfréfentai qu^ilcon-- 
y^enoiê (k frofiùef^ de cette occafion pour vous rrèar^ 
quer noire très-xe^cbuux anêochemem ^ & noiro' 
tr^S'profimde vÀnéra%ion. A peine votre neveu éeeiù^ 
a ptnduy qucatec grand luminaire y nous atlantes 
Ip, Jlt^ndfe àt la poicace , & nûus le fîmes porter dans 
nofre Eglifc y oà nous l'avons enterré honarahle^ 
mfinf & gratis. Saint^PipCy naus continuons de 
v/ms d/smafidcr tris-kumàlomônù votre fiinte & pa-. 
Hrnfilk béndckdion^ 

J. T H o M AS y Çk^xecUr^ 

On doit feîre moins d'ittention k la (implicite 
ou au ridicule de cette Letàre , qu'à la juftice 
de ces temps-là. La proteétiôn ne fauvoit poinr 
les criminels j & fes grands exemples , difoit-on > 
font les plus néce0àires. 
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L A M O K G E. 

Li Morgue eft an endraic fitué dans Tenceinte 
du Grand-Chacelec , où les corps morts y dont la 
lufticefe faifit,^fontexpofés à la vue du Public , 
afin qu'on puîiTe les reconnoîcre. Ce réduit éttdit, 
humide » £ms air » & prefque fans jour , loin de 
&ciUter le retour i la vie, accéléréroit plutôt la 
véritable mort des malheureux qu'on y expofe » 
dans le cas où il y auroit encore quelque efpérance. 
U eft d'ailleurs très-difficile d'y reconnoître les ca- 
davres, faute de clarté $ ce qui' fait manquer le 
but que fe propofe le Gouvernement. De plus, il 
s'en exhale prefque fans ctSe une infeâion , qui 
pourroit d'autant plus répandre la contagion , que 
la curioûté y attire toujours beaucoup de monde, 
& que les curieux , ne pouvant fe préfenter que 
l'un après l'autre à ime petite fenêtre, font forcés, 
pour mieux voir , d'appliquer leur vifage contre 
cette ouverture , & de refpjirer l'air in£^ de cette 
grotte. U fcroit aifé de remédier à cet inconvé- 
nient, en transférant la Morgue dans l'encoignure 
que fait le Quai de la Ferraille avec les derniè- 
res maifons du Pont-au-Çhange , vis-à-vis de la 
Porte du Grand-Chatelet. On y trouve ime efpèce 
de plate-forme triangulaire, entièrement féparée 
de la largeur du Quai : il ne s'agiroit que de 
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couvrir cet efpace d'on coît> ic de rentourer 
d'une gnlle. La .Sentinelle qui veille â la grande 
porte du Chatelet» garderoit également ce dép6t 
quelle auroit en face; 6c les paflans auroient la 
Êicilitéde voir ùxi$ s^arrèter^ ou dumoins £uis 
refpirer le mauvais air. 

Le PoMT-NiVf. 

La longueur de ce Pont eft de cent foîxante- 
dix toifes » Se fa largeur de douze. Il fut commencé 
en 1578, & ne fut achevé qu'en 1594. Pour le 
bâtir y on joignit l'une â 1 autre deux petites Ifles 
(îtuées au couchant de la Cité, & qui jufqu'alors 
en avoient été fépai^es par un bras de la rivière» 
à rendroitoùeft à préfent la rue de HarlaL Ceft 
fur ces deux petites Ifles , que Ion commença aufH 
de bâtir j en i^oS y la Place Dauphine. La plus 
grande de ces Ifles s*appeloit Vl/leaux TrcilUs ^ 
& l'autre VIJU de Buci ou du Pajicur aux Vom 
çhcs. En ii^o, Louis-le- Jeune fit don au Cha- 
pelain de la Chapelle Saint-Nicolas du Palais ^ de 
fix muids de vin par an 9 du au de VIJU aux 
TrcilUs. 

Sous la première , la iêconde & la troifîème 
Race y jiiiqu*au régne de Louis XIU , fi l'on fai* 
ibit k Statue d'on Koi^ ce n'étoîc que pour k 
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placer far {on tombeau » ou hiek aa portait de 
^quelque Èglife » ou de (fueique Maifon Royale 
jqu'il avoir fait barir ou réparer«f Là Statue équef* 
tre de Henri IV ,= érigctf far k Pont-Neuf, fc 23 
Août i62r4 5 eft la pfemîère^âd le premier mo- 
numenr général & public.de bette efpèce> qu'on 
ait élevé dans Paris à la gloire de nos Rois* Je 
naurois mis m ce^ trophfée^ d'arrf^e^, ni ces ef- 
claves enchaînés aux quatre coins du piédeftal , 
ni ces Infcriptions qui font aux quatre faces à la 
louange de ce Prince : j'aurpis mis fîmplement 
Henri IV. 

L*Évêqae de tuçon, qui fut depuis Cardinal dû 
^ichelieui paflbit fur le Pont-Neuf précifément dans 
lô moment que la populace effrénée y exerçoit mille 
indignités fur lé cadavre dii Klkréclial d'Ancre. Soq 
carroflê ayant malïieureufement préfï? un de ces Fu- 
rieux , le Prélat craignit que , pendant là querelfe 
qui s'éleva entré fon Cocfier ^ cet lîomme^ oh 
ne le connût , 5^ que la K^amé, qu'on avoit pour 
Cbiicini , auquel on favoit q^'il âeyoit toute ia. 
fortune > ne s étendît fiifques fuif Iiiî. Son péril Idi 
fit naître lldee dé demandât ce qu'on faifoit. 
On lui répondit qu'on brûloir le cadavre du Ma- 
jéchaL Ai^coc il< louanle' zèl^ d^ Parii^ens-,' les 
appela bons Serviteurs de Sa- Maji^é, de fe niit 
à crier, FiycUBjOuQn km ^i«iSiarjt^j::îe,«harîîp 
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paâf^ge^ &, fa prçfence d'efpric le iàuva du plua 
grand danger, , \j , . .. 

La Reû;ie-M€;)Eç,fat..pfompt€aifint intoiike de 
rafTaffinac de Çpncini, S;i. fuirpri^ielfuc. ^le i ià 
douleur; mais,ceptePi:mc;6ire parut plu^oosupéede k 
perte prochaine de fon autorité ^ queide la.mort de 
ion Favori. Co»?e;iq, jô^Je paroi^iî: plongée dani les 
plus triftes réflexions, .w. . e^t jl'i«j|MfudÊacei de 
venir lui témoigner Tembarras où l'on étoit d'an- 
npxKer à la Iv^^<;b^ y que<i &tKt maci "avoit été 
mé » ^ de U prkv. d^^ifmire cel foio. .Ge.difcoars 
la choqua. : ^ J'%i b^^n aii$i$:xhpfe À j^tepcéfente^ 
D ment , répoçk^it ^çUift^î qu'pa» île me. parle plus 
fk de ces gens-|à,j;,fi§,/î J'oft nê.peuç dire à la Ma^ 
9> réchale quç^ion n^^ii.eft moct » ii faut, le lui 
« chanter aux oreilles »». 

RVB DES No)>TAKDICRES* 

Cette rue s*appelôît anciennement la rue des 
Mcina^$'d'Hièrer». àf csmf^ft^ d'une mai£ba confîdé- 
%^\t quç l'Abbaye du. village d!Hière f polTé* 
doit, Uoriginei de; cette^- Abbaye, de Rcligieufes 
«emoate aux premiers fièdcs de l'Eglife; & l'on 
y. menoit autre&isi noeivie: trè&^iiftère. Ce ne 
ÊsLq^ue. daiUL le: ^putûaièmft. iiède» que. Tuiàff 
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des œufs commenta à y ètfe permis ; encore n*en 
mangeoic-oh que cenains jours de l'année. La belle 
Agnès laifla un fonds pour la pitance d œufs au 
Jour de fonanniverfaire.Des particuliers , fondant 
kur obit , vers Tan 1 400 , fpécifièrent que ce jour- 
là» chaque Religieufe auroit quatre obufs. Un au- 
tre donna un fonds de terre, afin que le jour 
de la Fète-Dku , on fournit i chaque Religieufe 
le même nombre d*œui&. 

M M. Budée ûint fottèdé iong-'temps la Seigneu- 
rie d'Hière. M. le Premier Prcfident de Hatlajr 
leur fuccéda; Se M. de Barcos en fit Tacquifition 
de ce dernier. Il y a dans ce lieu une fontaine 
célèbre, appelée la fontaine de Biidée. M. deBar^ 
cos y a fait graver fur un marbre ce quatrain : 

Dans les eaux de cette Fontaine , 

Budéc a puifé fon favoir î ■ ,. "• 

Harlay l'a miCc en mon pouvoir : 
Oii chercher ailleurs THippocrène } 

La rivière d'Hière eft remarquable par quel- 
ques fingularités. Elle ne gèle jamais, & ne 
déborde que très*-rarement. Dans le quatorzième 
fiècle, elle étoit quelquefois plufieurs années fans 
couler } on la voyoit eni&iite reprendre fon. cours 
pendant, quelques mois. Encorç* aujourd'hui ^^elle 

eft 
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eft fort irrégulière ^ il 7 a plufîeurs endroits où 
elle difparoît entièrement, & fe fait une route 
fous terre , d'où elle fort pour y rentrer de nou- 
veau. 

Notri-Dame. 

Les Chrétiens ne commencèrent à avoir des 
Temples publics, que vers l'an 230. La prç- 
mière Eglife qui ak été dans Paris , fut bâtie fous 
le règne de TEmpereur Valentinien î , vers Tan 
J75 j elle s*appeloit Saint-Etienne j & il n'y avoit 
encore que celle-là dans Tenceinte de cette Ville 
en 511 > lorfque Childebert, fils de Glbvis , con- 
tribua de fes largefles à la faire réparer, â y faire 
mettre des vitres , & à l'augmenter d'une nouvelle 
fiafilique qui fut dédiée à Nôtre-Dante. ,Ge fiic 
en partie fur les fondemens de ces deux .Eglifes, 
& en donnant plus d'étendue à la Cathédrale que 
nous voyons aujourd'hui , quç Ton fcomnaençat de 
la bâtir vers l'an lï^o, fous le. règne de.Loui^- 
le-jeune. Il paroît que les Pafteurs. de .<:e cenaçis- 
là avoient un zèle .moins . ^rdent diAs leurs en- 
treprifes , ou qu'il étoit moins frudueux que de 
nos jours : elle ne fut achevée qu'au bout, de près 
de deux cents ans. , 

Le jour de la Pentecôte , il étoit d'ufage de 
Terne m. Q 
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jeter par les ouvertures des voûtes d'en-haat , des 
étoupes enflammées, & de lâcher des pigeons qui 
voloient iiir les afïrftans pendant la Mefle. 

Le lit de TÉvèque & du Chanoine mort, ap« 
partenoit à l'Hôtel-Dieu. Lorfque la moUefle 3c 
le luxe eurent introduit des lits mieux fournis 3c 
plus riches , il y eut fouvent , entre les Créanciers 
de rÉvcque & cet Hôpital 9. des conteftations far 
les rideaux , la courtepointe , & le nombre des 
matelats. Le Parlement, en 1^54, déboutade leurs 
oppqfitions les Créanciers de. François de Gondi , 
Archevêque de Paris, & adjugea fon lit, avec 
cous les accompagnemensjà l'Hôtel-Pieu : ce fut 
le lit de noces de la fille d'un des Economes. 

^En c^éufant fous le Chœur, au mois de Mats 
Î711 , on trouva , à quinze pieds (1) de profon- 
deur, neuf piérides , dont les l)as-reliefs & les Inf- 
criptions ne manquèrent pas de faite beaucoup 
-de bruit' parmi les^ Ainiquaires de l'Europe, J'ai 
lu les explications & toutes les conjeétures qu'ils 
ont hafardces fiir ces monumens j & ce qui m'a 
para de plus certain , c'eft que , fous le règne do 



(0 Oh peut juger combien le fol ou rei-de-ckaujfée de 
rancien Paris a été rehauflé : on naoïltoîc treize marches pour 
•ntrer dans cette £glire> aujourd'hui on defcend* - - 
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Tibère , une compagnie de Cottimerçans par eau 
[nautA Paryiaci ) avoir fàir élever dans cet endroit^ 
qui croie apparefnment alor^ le Porr de Paris , un 
ftutel (i) en plein vehc à É(u$^ à jupirer, à VvlU 
cain» &àCaO:or ôc PoUux. Piganiol» après avoir 
dirque parmi ces pierres, celle qui fervoir de 
loyer à cet Autel ,2 étoir aifée k reconnoîrre à fii 
Forme 5 & parce que le trou qui était au milieu f fit 
trouvé [%) lors de la découverte » rempli de charbon 
'&d*encenT^ ajoute qu^il n^y à guères d'apparence^ 
i^ut le Heu va ces pierres ont été trouvées'^ fat ce^ 
lui de leur ftemiète ajjtette J & qa*il e/î plws naturel 
de croire que tèt Autdy confacréà Japiterj e^ant été 
fenverfé pat les Chrétiens y les débtis tn furent dip 
perfés & abandonnés à ceux qui vvulufem s'enfervit* 
Cette narration eft bien digne de cet Ecrivain \ û 
tet Autel étoit ailleurs , fi les piètres en futehc 
difperféés de coté & d'autre y tet encens & ces 
'<hàfbohs n àiifoient-iis-pas été jetés & "renvetfés? 
I^s aurpit-ou trouvés dails cette pierre , dont le 
milieu étoU dteufé p^uç fetvir de foyer ? 

{i)'S^ivi en plein vent i patcc que les (Gî^uldis, lorfqu'iU 
furent àffujéti^ aiiï RôtnaihS ^'&' qu'ils commtncièrent à ayair 
des Templel> n'eâ bâtiflbkbt gûètes dans les YilUs : il «il 
certain qu'il n*y en avoit point dan$ Piris. 

(1) i^tfcription dt Paris» tQme u page 5^^. 

Qij 
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C*eft la Statue éqiieftre de Philippe-de-Valois, 
& non pas de Philippe-le-Bel , que Ton voit eii 
entrant à droite, contre le pilier le plus pro-^ 
che du chœur. Ce Prince, en arrivant à Paris , 
après la bataille de Caflel, alla i Notre-Dame, 
où il entra tout armé , & y laiflà fon cheval & 
les armes , après avoir remercié Dieu Se la Vierge 
de la victoire qu'il avoir remportée. 

Le Saint-Chrijlophc eft un vœu d'Antoine àç^ 
jEfTarts,: il avoit été arrêté avec fon frère, Pierre 
des Effarts , Surintendant des ï^inances , qui eue la 
tête tranchée en 141 j : il rêva la nuit que Saint- 
Chriftophe rompoit les grilles de la fenêtre de û 
j)rifon> & Temportoit dans fes bras : ayant été dé- 
claré innocent y quelques jours après , il fit tra- 
vailler i cette Statue colof][àIe , devant laquelle il 
eft repréfenté à genoux. * 

Louis XIII demanda au Pape d*étigfer le Siège 
Epifcopal de Paris en Archevêché , ce qu*il obtint 
en 16 lu Grégoire XI, i qui Charles V avoit 
fait la même demande en 137^, répondit i ce 
Prince (i) qu'il en étoit empêché y attendu que T-E- 
glïfede Paris étoit encore bien petitement dotée. lime 
. femble que cela nauroit pas fait un empêchement 
du temps des Apôtres. 

(i) Duchtfttc, Hift. des Cardinaux Franfoii. 
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Louis XIV, au mois d'Avril 1(^74, érigea les 
Terres & Seigneuries de Saint-Cloud, de Mai- 
sons, de Creteil , d'Ozoi|:-la-^Ferrière & d'Armen- 
tières , en Duché-Pairie en faveur de François de 
Harlay, Archevêque de Paris &r de fes Succef- 
feurs; ils prennent place au Parlement parmi iqs 
Pairs laïques , immédiatement après les Ducs de 
Bethune-Charoft. 

On ptétend que le grand ^bailîn pftogone du 
Jardin des Tuileries, eft auffi large que les Tour« 
de Notre-Dame font hautes. 

Gobineau de Montluifant, Gentilhomme Ch^r- 
train. Amateur deSciençe Hermétique, explique ainfi, 
relativement à fon Art , les figures hiéroglyphiques 
qui ornent le Ponail de cette Cathédrale. Le Père 
Étemel étendant fes bras , Se tenant un Ange dans 
chacune de fes mains, repréfente le Créateur qui tire 
du néaçt le foufre incombuftible & le mercure 4^ 
vie , figurés par ces deux Anges. Au côté gauche 
d'une des trois portes, on voit quatre figures 
humaines de grandeur naturelle : la première ^a 
fous fes pieds un Dragon volant, qiii mord fa 
queue. Ce Dragon repréfente la Pierre Philofo- 
phale , compofée de deux fubftances, la fixe & la 
volatile. Lx gueule du Dragon dénote le fel fixe , 

Qiij '♦ 
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qui , par fa ficci;é, dévore le volatil ^ dcfîgnc pac 
la queue glilTance de Tanimal. La féconde foule 
aux pieds un Lion , dont la tcce eft tournée vers le 
Ciel. Ce Lion n'eft autre chofe que le fel animé » 
qui defire de 5*en retourner vers fa fphère. Là 
troifième a fous fes pieds un Chien & une Chienne 
qui s*entre-mordent avec fureur , pour fignifier le 
combat de Thumide & du fec» dans lequel con- 
fifte prefque tout le travail du Grand-Œuvre, La 
quatrième enfin fe rit de toutes les figures qui 
Tenvironnent : on a voulu reptéfenter par - là ces 
Sophiftes ignorans ^ qui fe moquent de la Science 
Herpiétique, & la regardent camme un Art pure^ 
ment iilufoirej en quoi j dit l'Auteur, ils oflFenfenc 
grièvement la Majeftc Divine ^ qui y a mis (es plus 
grand? tréfors, 

Au-deffous de ces grandes figures , on voit celle 
d'un Évèquç en pofture méditative j c'eft Guillaume 
de Paris , cç favant Adepte ,. qui a fait ic par- 
fait le Magiftère des JSages, c'eft-à-dire, la Pierre 
Philofophale. Dans Tun des piliers du milieu', qiii 
fépatent les différentes Portes , on remarque ur^ 
fiutre Evêque qui enfonce fa çrofle dans la gueule 
d'un Dragon. Le mooftre femble vouloir fortîr 
d'un bain, où Ton apperçoit auflî la tête d'un Roî 
à triplç couronne* L'Évcque repréfente le Philofo- 
phe Alçhymifte, 5c f^ çtôlte', TArc Hermétique^ 
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La fubftance mercurielle eft défignée par le Dra- 
gon qui veut s'échapper de fon bain , c'eft à-dire y 
, du vafe où le^ mercure eft renferme. Ce Roi cou- 
ronné eft le foufre , compofé de trois fubftances , 
favoir , l'efprit éthéré , le fel nitreux & Talkali. 

Auprès d'une des. Portes à droite , il y a cinq 
Vierges fages , qui tendent leur calice , ^ reçoi- 
vent ce qui leur eft verfé d'en-haut, par une 
main qui fort d'une niiée. A gauche , on voit cinq 
Vierges folles , qui tiennerjc leur coupe renverfée 
eoTitre terre. Les premières repréfentent les vrais 
Philofophes Chymiftes > amis de la Nature , 
qui reçoivent du Ciel la matière propre si faire 
de l'or y les cinq autres défignent cette foule înnomr 
brable d^opérations faufles des Souffleurs & de^ 
Charlatans^ 

Quiconque a confîdéré ce Portail avec attention.^ 
doit s'appercevoir que je fupprime une infinité . 
d'autres figures qui donnent lieu à notre Philofo- 
phe, de dévoiler tous les fecrets|de TAlchymie.. 
Sottement épris des avantages chimériques de cjette 
Science , il attribue à L'Architede & au Sculpteur 
des idées qui probablement ne font jamais entrées 
dans le deflin ni dans l'exécution de cet édifice*. 
Semblable aux enfans qui croient appercevoir 
dans un nuage des hommes ,. des maifons , des 
animaux, il n'a vu dans ce Portail, que ce 

Qiv 
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qu'une imagination échauffée' par les vapeurs de 
fes fourneaux , a pu lui fuggérer à Tavantage de 
fon An. 

En examinant ces mêmes /figures avec d*autres 
yeux, on n*y trouvera rien aflurément qui ait rap- 
port à la Pierre Philofophale. Cette Statue qui 
foule aux pieds un D;:agon , n*eft point un Phi- 
lofophe Alchymifte qui veut fixer la fubftance vola- 
tile j c'eft Jéfus-Chrift, vainqueur du Démon, 
qui foule aux pieds le péché & Terreur, défignés 
fous Temblême d'un ferpent. Les autres figures 
repréfentent David , Salomon , Melchîfédech , les 
SybiUes , &c. Une grande Statue de pierre qui fe 
voyoit à rentrée du Parvis de Notre-Dame, a fans 
doute été la principale caufe de la première explî^ 
cation. Cette figure informe & groffière fiit dé- 
truite, il y 'a quelques années. On la prenoit pour 
l'image de Mercure j mais il y a plus d'apparence 
que c'eft encore Jéiûs-Chrift quon a voulu re- 
préfenter; & je penfe que ce monument avoir 
été employé autrefois au Portail de l'ancienoe 
Cadiédrale, ou à d*autres Églifes de Paris. 
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Le Pont Notre- Dam b. 

Ce fut fur ce Pont , que l'Infanterie Eccléfiaf- 
rique de la Ligue pafla en revue devant Iq, Légat, ^ 
le 3 de Juin 1590. Capucins, Minimes, Corde- 
liers, Jacobins , Carmes, Feuillans (i), tous, la 
robe retroulTée , le capuchon bas , le cafque en 
tête , la cuirafle fur le dos, l'épée au côté & 
le moufquet fur T^paule, marchoient quatre 
à quatre , le Révérend Evêque de Senlis à leur 
tcte avec un efponton j les Curés de Saint- Jacques- 
de-la-Boucherie & de Saint-Côme ,.faifoient les 
fondions de Sergens -Majors (i). Quelques -uns 
de ces Miliciens» fans penfer que leurs fufils étoient 
iehargés à balles , voulurent faluer le Légat , & 
tuèrent à côté de lui un de fes Aumôniers. Son 
Éminence trouvant qu'il commençoit i faire t^p 
chaud à cette revue , fe dépêcha à^ donner fà 
bénédfâîon, & s'en alla. 

Le Palais. 

Le Palais a 4x& le féjour ordinaire de tous 
nos Rois de la troifîème race, depuis Hugues 

1— — — ^— — — ■ I I mmÊÊmmimmm^mmmmmimmmmmmmtmmÊmmmmmÊm^^mmmm 

(i) Hiftoire de Paris* 

(i) L'ktaiU» i;^o, fùppUm. 
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■ ■■ ■ ■• ■■ n III > I ■ i ■■!■ I III ; 

Capet jufqu'à ( i ) Charles V- C*ctoit un aflèm- 
blage de grofTes cours qui communiquoient les unes 
aux aqcres par des galeries, & dont la vue s'éten- 
doit fur Iflî, fur Meùdon & fur Saint-Cloud. Son 
Jardin , qu'on appeloit le Jardin du Roi y occupoit 
tout le terrein où font aujourd'hui les Cours Neuve 
& de Lamoignon , & toutes ces maifons , bâties 
de brique, qui les environnent, & qui font aifées. 
à diftinguer d'avec les anciens édifices. Ce Jacdin,. 
à l'endroit où eft à préfent la rue de Harlay , étoit 
féparé , par un bras de la rivière , de deux petites 
Ifles qu'on joignit Tune à Tauae & à la Cité , & 
fur lefquelles on commença de bâtir la Place Dau* 
phine en 1(308. 

Au mois de Mars 1 5 99 , le Parlement fit faire 
un niontoir de pierre dans la cour du Mai, pour 
que les anciens Préfidens ic Confeillers pufTent 
remonter plus aifément fur leurs chevaux, ou fur 
leurs mules , en fortant de l'audience. Un Conr 
feiller ofFroit alors la croupe de fon Cheval à fon 
Confrère, coini;ne il lui offre aujourd'hui une place 
dans fon carrofTe. 

U me demande : étes-vous à Cheval \ 
Navez-vous point ici quelqu'un de votre troupe 1 
Je fuis tout feu! à pied : lui de m*ofFrir la croupe (i). 

(i) Il alla demeurer à THôtel de Saînt-Paul, quil avait fait 
bâtir. 
(3.) RegHier^ Satire 7» 
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II nous paroîtroit à prcfent fort fingulier de voir 
deux Magiftrats, en robe & en rabat , fur la même 
monture comme les fils d'Aimon. Gui Loifelytous 
les Samedis au foir ^ accompagnoit à piedfon père 
monté fur fa mule , quand il allait à fa maifon des 
champs j près de Fille-juie. Cela n'étoit pas' faC^ 
tueux ; mais nous avons en même-temps une preuve 
bien augufte de la courageufe fermeté qui régna 
dans les délibérations, lorfqu il fut queftion de dc^ 
fendre les droits du fang de nos Souverains. Re- 
préfentons-nous Paris livré au fanatifme , aut Moi- 
nes & aux Seize , qui ne refpiroient quemaflacresfc 
nouveaux afTaifinats : confîdérons le Parlement fans 
fecours & fans défenfe , environné de ces hom- 
mes de fang \ il brave leur fureur ^ rien ne Im-* 
timide i il donne cet Arrêt (i) du 28 Juin 1595, 
qui fauva l'État, qui nous rendit à nos Princes 
légitimes & au meilleur àt^ Rois. Qu on life toutes 
lé^ hiftoires , on n'y verra point d'aéHon qui mar- 
que davantage un dévouement fans bornes au bien 
de la juftice & de l'honneur. 

Dans l'emplacement de la maifon du parricide 
Jean Chatel, vis-à-vis le Palais , on éleva une 
pyramide avec une infcription , fur une des faces:^ 

(i) Pour robrervarioa de ta Loi SaKqua. 
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contre les Jéfuites, Henri IV, en 1(^05 , ordonna 
qu'on abattît cette pyramide j & Miron ^ Prévàt 
des Marchands, fit bâtir à la place une fontaine (1) 
au haut de laquelle on mit ces deux vers : 

fl& uii reftahant facri monumtntafwrorîs ^ 
Eluit infandum Mironis unda fcelus» 

La première grofle horloge qu'il y ait eu dans 
Paris , y fut mife fous le régne de Charles V , 
en 1370, dans une tour qui flanque le Palais a 
un des bouts du Quai de la Mégiflerie^ il fallut 
faire venir d'Allemagne un horloger, à qui Ion 
donnoit cinq fols par jour pour en avoir foin. 

RxjB DIS TROIS Pavillons. 

Diane de Poitiers, femme de Louis de Brezé, 
grand Sénéchal de Normandie , que Henri II fit 
Ducheffe de Valentinois , demeuroit à l'Hôtel 
Barbette. En 15(^1, les Ducheffes d'Auniale & 
de Bouillon , fes filles , vendirent cet Hôtel ( comme 
faifant partie de la fucceflîon de leur père ) à 
différens particuliers , qui le firent démolir, & qui 
commencèrent à bâtir fur fon emplacepient lès 
rues de Diane, du Parc- Royal, & la nouvelle rue 

(i) Elle n'y cft plus. 
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Barbette. On ne fait pas pourquoi la rue de Dianç 
â changé de nom , pour prendre celui des trois 
Pavillons. 

* Le pucelage de la jeune Diane , dit unv faifeur 
fl'anecdotes , étoit un friand morceau , & bien digne 
dêtre préfenté ^ en offrande ^ aux plus grands Mo- 
narques : aujji notre bon Roi François ne féconduijtt^ 
il pas. Il eft certain que François I accorda à Diane 
de Poitiers la grâce du Comte de Saint-Vallier , 
ïon père , concïamné à mort en 1 5 1 j , pour avoir . 
trempé dans les projets du Connétable de Bour- 
ton: à regard du pucelage ^ l'Auteur fe trompe, 
puifqu il y avoit huit ans qu elle étoit mariée , 
ayant époufé Louis de Brezé , le 19 Mars 15 14. 
Brantôme la fait naître en i49(î (i) j le Père 
Anfelme , en 1 499 , & Duchefne , en 1 5 00 ; ainfi 
elle avoit au moins quarante ans, lorfque Henri II, 
qui n'en avoit que dix-huit , en devint fî éper^ 
duement amoureux j & , quoiqu âgée de près de 
Toixante à la mort de ce Prince (i) , elle avoit 
^toujours confervé le même empire fur fon cœur: 
'il poftoit fa livrée (le noir & le blanc (3)) au 
Tournoi où il fut blefle. 

(l) Brantôme y Vie de Henri II , page 37, 

(x) Hiftotre généalogique du P, Anfelme , tome l , p. 107. 

()) Les YeuYCs ne quictoienc jatnab te dcaiL 
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Elle avoir les cheveux: extrêmement noirs 8c 
bouclés » la peau très-blanche , les dents > la jambe 
& les mains admirables , la taille haute > & la 
démarche la plus noble. Elle ne fut jamais malade* 
Dans le plus grand froid , elle fe lavoit le vifage 
avec de Teau de puits » &c n'ufa jamais d'aucune 
pommade. Elle s'éveilloit tous les matins à fix heu- 
res, montoit fouvent à cheval, faifoit une oU 
deux lieues, & venoit fe remettre dans fon lit , 
où elle lifoit jufqu i midi. Tout homme , un peu 
diftingué dans les Lettres, pouvoir compter fur £x 
proteékion (i) : les Calviniftes qui la haïflbient , onc 
mis Clément Marot au nombre de fes amans fa.- 
yorifés. Elle répondit fièrement à Henri II , qui 
vouloir reconnoître une fille (1) qu'il avoit eue 
d'elle : 3*étoïs de naijfance à avoir des enfans lé^ 
gitimes de vous j j^ai été votre Maitrejfe y parce que 
jevous aimois : je ne fouffriraipas qu'un Arrêt me 
déclaré votre Concubine. 

Les Courtifans, qui avoient été fi long-temps 
dans Tadoration devant elle, lui tournèrent le dos, 
fuivant Tufage , dès que Henri II fut à l'extrémité j 
& Catherine de Médicis lui envoya ordre de rendre^ 



(x) Mémoires de Condi, tome 6 »pdge z i > note. 
(1) Cette fille vivoic encore en 1610, ^ s'appeloit MaJe-' 
moifelledc la Montagne. 



Digitized by 



Google 



SUR PARIS, 



^55 



les pierreiivs de la Couronne, Se de fé tetir^ 
dans un de fes Châteaux. Le Roi eflAl mort , de- 
manda-c-^Ue à celui qui écoic chargé dé cette corn- 
miflion ? Non , Madame , rcpondit-il j maïs il ne 
pajfera pas la journée. Eh bien ! repli<jua-t-elle , 
je n*ai donc point encore de Maître ; & je veux 
que mes amenas fâchent que , quand ce Prince ne 
fera plus y je ne les trains point ; fi j^ai le maJr 
heur df luifurvivre long- temps , mon cœur fera trop 
occupé de fa douleur^ pour que je puijjè être fen- 
fible aux chagrins & aux dégoûts qu*on voudra me 
donner. 

Elle mourut le %6 Avril i'$66, âgée de 66 ans, 
trois mois , 17 jours : elle avoir ordonné, par fon 
Teftamen; (ï) , qu'on expofat fon corps dans TÉ- 
glife des Filles-Pénitentes ^ avant ^ué de le tranf- 
portçr à Ânet, où il fut inhumé. <• Six mois avant 
^ » fa mort, je la vis^ dit Brantôme (i) , fi belle «n- 
» core , que ne (àche cœur de roche qui ne s'en fie 
;» ému, quoique, quelque-temps auparavant, elle- 
^ »> fe fut rompu une jambe fur le pavé <l*Orléans, 
M allant & Ce menant à cheval auiS dextrement Se dif- 
»> poftement comme elle avoit jamais fait ; mais 
ft le cheval tomba ». & gliflfa fous elle : il auroit 

■ I III " ' I ■ I I II II J I Ml I > M 

(i) Hilar. de Cofie, Dames Illuflns , tome i , page ^19. 
\i) liâmes galantes, T. x,i?. 13^, 
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S» femblé que telle nlpture» & les maux qu'elle en* 
n dura » auioienc dû changer fa belle face ; point 
» du tout : fa beauté > fa grâce & fa belle appa- 
« rence croient toutes pareilles qu elles avoient tou- 
» jours été. C eft dommage que la terre couvre 
M un fi beau corps ! • • . • Elle étoit fort débonnaire^ 
a> charitable & aumônière. ... (i) Il faut que le 
»» peuple de France prie Dieu qu'il ne vienne ja- 
» mais ÊLvorite de Roi plus mauvaife que celle- 
» là , ni plus mal-faifante ^9. 

Elle eft^ je crois » la feule pour qui Ton a frappé 
des Médailles. >» M. Peirefc, dit l'Étoile (i) , m'a 
ti envoyé la Médaille en cuivre de la Duchede de 
9» Valentinois : d'un câté eft fa figure avec cette 
» Infcription ; Diana Dux VaUminorumclariffima; 
s» au revers , (3) omnium viSorcm vici ». L'Âbbé 
de Choifi , dans fon Hiftoire Ëcdéfiaftique > où il 
. eft aiTez fingulier de trouver de pareils détails » 
prétend que la Duchefïè de Valcntinois , (4) fièrc 
de fa vertu véritable ou faujje , fit frapper cette Mé- 
daille , où elb eft repréfentée foulant aux pieds 
t Amour. Cela s'accorde afTez avec la fierté qu elle 

(i) Vie de Henri II ^ page 11. 
(i) 1^ Mars. Ann. i6ot, 

(3) J*ai vaincu le Vainqueur de tous. 

(4) Hift, Éccléf. tQtne^^ année ^jy^. 

marqua , 

Digitized by VjOOQIC ' 



SURPjiRIS. 257 

marque » en ne voulant pas faire connoîcre la fille 
quelle avoir eue de Henri 11^ mais cela ne s'ac- 
corde pas avec l'article de fon Teftament , où elle 
veut qu'on lui fafle faire > après fa mort j une 
ftation dans TEglife des Filles-Pcnitentes. M. de 
Trudaine a dans fon cabini^t y cette Médaille en 
argent : elle eft très-rare ^ il a bien voulu me la 
communiquer. Je crois que ce fut la Ville de Lyon > 
où cette Duchefle étoit très-aimée, qui la fit frapper; 
& que ces mots , fai vaincu le Vainqueur de tous , 
font allégoriques à Henri II (i) , qui fit auffi frap- 
per, en 1551, une autre Médaille où elle eft re- 
préfentce fous la figure de Diane , la gorge nue , 
le carquois fur l'épaule, tenant d'une main une 
flèche j & de l'autre s'appuyant fur fon arc, avec 
ces mots , nomen ad aftra. Les Henri-Diane , avec 
des Croiilans; c'eft4-dire> les H & les D, qu'on 
voit enlacés dans le Louvre , font encore d'autres 
monumens de la paflion de ce Prince. 

Paroisse Saint-Pau t. 

Guillaume, de Vienne , en mourant , ordonna 
qu'on mît fur fa tombe cette épitaphe : // fut le 
père de Jean de Fienne. En effet , fa tendrefle pa- 



(i) Mi^tray. - 

Tome IIL R 
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ternelle devoir être flattée de U glbite que fon 
fils s ctoit acquife en différentes occafion^. Char- 
les V layant créé Amiral de France j en i373> 
les defcentes qu'il fit en Angleterre de eh Irlande 
prouvèrent qu'il âvoit raifon d'avoir toujôilrs eu 
pour maxime, ^ke les Ahglois nttûiem jamais plui 
faibles & plus aifés à vaincre que èhe:^ eux. Il fiit 
tué en Bulgarie, \t 16 Septembre 139^, à la tête 
des troupes Françoifes, daiis la hiàlhêureufe ba- 
taille de Nicopolis. 

L'Églisb iDB Saint - PiàRki - Avt - Bœu^.s. 

Sous le règne dfe Lbuis Xll, un Écolier i nom- 
mé Hémon de k Foflfe , natif d' Abbéville , i force 
de Ure^ & d'admitôr les Auteurs Grecs & La- 
tins , devînt âffez foù pour fe pèrfuader qu'il 
n'étoit pas poffible que k réKgion d'auffi girandi 
génies qu'Homère, Gitétan & Virgile, nfe fût 
pas la vraie. Le 25 Août 1503 , étant entré dans 
la Sainre-Ghapelle ,• il arracha l'Hôftiè des mains 
du Prêtre , au moment de l'élévation , en difant , 
quoi ] lùujoûri tttïè folie ! Il fut airêté & mis en 
prifon. On retardât fôn fupplice de plufieUrs jours, 
dans l'efpérance qu'il abjureroit fes extravagantes 
erreurs, & qu'il recomioîtroit fen crime : mais 
toutes les repréfentations & les exhortations qu'on 
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lui fit i furent inutiles : il perfîfb^ toujours i 
ibutenir que Jupiter ctoit le fôuverain Dieu 
de ITJnivers , 6c qu'il n'y avoir point d'autre 
Paradis que les Champs- Ély fées* Il fut brûlé vif, 
après qu'on lui eut percé la langue & coupé la 
poing. J*ai oui conter qu'à la Proccflîon fblennellé 
qu*on fit en réparation de Tadion facrilége de cet 
Écolier ^ deux bosufs que Ton conduifoit i la bou- 
cherie de THoteUDieu , & qui fe trouvèrent à la 
porte de la petite ParoifTe de Saint Pierre, s'age- 
nouillèrent devant le Saint-Sacrement^ & que let 
deux figures des boeufs i en pierre & en relief s 
qu'on voit fur le Portail de cette Paroiflc (i) , font 
un monument de ce miracle. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft que très • long - temps avant que l'ôa 
fît cette proceffion , cette Eglife de Saint-Pierre* 
aux^Bceufs s'appeloit ainfi» parce qu'étant Ja Pa« 
roi(Iè des Bouchers de la Cité , ils 7 avoient faic 
mettre ces deux figures de Bceuf fur le Portail. 

Rue i>£ la Potjbrxs. . 

En i^oô, des Comédiens de Ptovince obtin- 
rent la permiffion de s'établir à Paris : ils ouvri-* 
rent leur Théâtre à V Hôtel- d'Argent , dins cett« 

(OOnvicatdetesâtcr. 
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rue. En 1609^ i roccafîon de quelques défordres 
arrivés à la porte de ce fpeâacle & de celui de 
ÎHôtel de Bourgogne, le Juge de Police rendit 
une ordonnance dont je rapporterai les principaux, 
articles : ils m'ont paru curieux par la comparai- 
fon des temps & des mœurs. 

« Sur la plainte faite par le Procureiu: du Roi » 
,> que les Comédiens de THôtel de Bourgogne 
ff & de l'Hôtel d'Argent finiflent leurs Comédies 
>> à heures indues & incommodes pour la faifon 
n de l'hyver , ôc que , fans permiffion , ils exigent 
» du peuple fommes exceffives : étant néceflaire 
M d'y pourvoir, & de leur faire taxe modérée , nous 
» avons fait & faifons très-exprefles défenfes aux- 
» dits Comédiens , . depuis le jour de la Saint- 
n Martin jufqu'au quinzième Février , de jouer paile 
» quatre heures & demie au plus tard^ auxquels» 
î> pour cet effet , enjoignons de commencer pré- 
^ cifément , avec telles perfonnes qu'il y aura , à 
9i deux. heures après midi, Se unit à ladite heure 
97 de quatre heures & demie , 6c que la porte foit 
3> ouverte à une heure précife. 

>9 Défendons aux Comédiens de prendre plus 
n grande fomme des habitans & autres perfonnes > 
i> que de cinq fols au Parterre , & de dix fols 
9> aux loges & galeries ^ & eh cas qu'ils aient 
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» quelques Aâes à repréfenter où il conviendra 
99 plus de frais > il y fera par nous pourvu fur 
n leur requête >n 

Paris y dit M. le Prcfident Hainault , étoit alors 
bien différent de ce qu^'U efi aujourd'hui : il n'y 
avoit point de lanternes y il y avoit beaucoup de 
boues , très-peu de carroffes & quantité de voleurs* 
On peut ajouter qu'il étoit plus aifé à un Comé- 
dien de s'entretenir dans ce temps-là avec vingt 
fols, qu'à préfent avec fix francs. 

Au commencement du régne de Louis XIII , 
les Comédiens de V Hôtel d'Argent quittèrent ce 
quartier, & louèrent un jeu de paumé dans la 
vieille rue du Temple : on les appela la troupe 
du Marais. Ce fut fur ce Théâtre du Marais , 
que deux Comédiennes ( les Demoifelles Marotte 
Beaupré , & Catherine des Urlis ) fe donnèrent 
rendez-vous , pour fe battre l'épée à la main , & fe 
battirent , en effet , à la fin de la petite Pièce. 
Sauvai dit qu'il étoit ce jour-là à la Comé- 
die, (i). 

(i) Tome % 9 page sjZ. 

Riij 
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Rue DBS PROUVAIRBS (ï). 

En 147^ , Alphonfe V, Roi de Pbrmgal, vint 
i Paris pour y folliciter des fecours contre Ferdi- 
nand , fils du Roi d'Aragon y qui lui avoir en- 
levé la Caftille. Louis XI , dtfenc les Hiftoriens , lui 
Bt rendre de grands honneurs , Se cacha de lui pro* 
curer cous les amu&mens poflibles : on le logea 
dans cette rue chez un Épicier noJiimé Laurent 
Herhelot : on le mena au Pdais, où il eut lepkiiic 
d^entendre plaider une belle Caufe (2} ; le lende^ 
main, il alk à l'Évèchc , où l'on procéda ^ en fa 
prcfence , à la réception d'un DpÛeur en Théo*- 
logie 'y 6c le Dimanche fuivant , premier Décen>< 
bre > & veille de ion ilépart , on otrdonna unfi 
ProcefCon de lllniveriité , jqui paflâ fous fes fe-<' 
iiètres : voilà un Roi bien honorablement logé 
êc bien amiiifé ! 

L'HÔVIT^L DIS QwiNri-Vl«CT«, 

Saint Louis le fonda vers Tan Xi(^o, pour trois 
tcns pauvres Aveugles mendians, II eft abfolumenc 



(i) Ou rue des Prêtres ; Frouaire^ en vicu« langage , 
fijnifîoit un Prêtfc. \ 

(ij Ma^in^rc^ AnnaUi ic Paris ^ 
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faux y que ce fut en favear de tcois^ ans Cheva- 
liers, à qui les Sanafîns avoienc, dit-on » crevé ie^ 
yeux pendant fa captivité en Egypte. 

Un Çij^'/2fd:-^;i|^r$vpit (deujc fiHes jumelles qu on 
prenoit fouvent l'une pour l'autre; il les diftin- 
guQ^t d'^)x>td:^ ^ 1^^ tâtait^ le vifage, & di(bit> 
fans jamais fe trompée ^ yQÂlà f^mifoit^ » voilà Jeanr 
nette. 

Il fentoit quan4>eUes ^coÂenc dans certains jours, 
du mois. 

Un matin > fe trouvât^ un peu incommodé y. 
il revint chez lui plutôt qu à lordinaire. Louifoit 
iioxL avec ijin jeu^e homme quelle aimoit, & 
qu el^e fit fortir très^douceioei^tt. Mais rpuïe, dans 
notre ^eugle^ étoit apparemment auiE £ne que 
l'odorat &c le toucher .5 il prit Louifon par k main y 
h, flaira au vif^ige & i la go^ge , prétendit qu'il 
étoit certain de fon impudicité toqte récente ^ 
& , comme il étoit très - brutal , il commen- 
^oit à la maltraiter cri^e^lement , lorfque le jeune, 
homme , qui étoit refté à la porte , re^çtra & iuî 
dit qu'il ne demandoit .qu'à épauler fa fille , à 
qui il avoit promis la foi du mariage , & qu'it 
efpéroit .que , s'il vaubk s'informer de lui , il ne 
la lui refuferoit pas. Notre Aveugle s'informa J 
& ayant fu que c'étoit un garçon de bonnes mœurs, 
& qui avoir un petit emploi dans un Bureau > 

R iv 
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il lui accorda- Louifon avec une doc de onze mille 
livres. 

Rue ET Butte Sain t-R o c h. 

En parlant de l'enceinte commencée fous .Char- 
les V, en 1^67 (i), achevée fous Charles VI, 
en 1385 , & qui fubfifta jufquen 1(^31 , j'ai dit 
que les murs de la Ville , traverfant le terrein de 
la Place des Viftoires & du Jardin du Palais Royal, 
alloient aboutir à la Porte Saint-Honoré, fituée 
où font à préfent les Boucheries des Quinze- Vingts. 
Ce fut de ce côté, que Charles VII , le 8 Septem- 
bre 1419, fit attaquer Paris, dont les Ânglois 
étoient les maîtres. (2) Fint ledit Roi aux champs ^ 
vers la Porte Saint-Honoré y fur une manière de 
butte ou montagne qu'on nommoit le Marché aux 
Pourceaux (3) , & y fit drejfer plufieurs canons & 
' couleuvrines.,.. Jeanne la Pucelle dit quelle vo«- 
loit ajfaillir la Ville : elle n*étoit pas bien infor- 
mée de la grande eau qui étoit dans les fojfés (4)... 

(i) Voyez page ii, 

(1) Hîfioire de Charles VII, dite delà Pucelle. 

(3) La Butte Sam&Roch. 

(4) Cette partie de foffés, par ou elle vouloit faire foi 
attaque , étoit oii font aujourd'hui les rues des Boucbcncs 5c 
Traverficrc. 
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avec une lance ^ elle fonda Veau qui étoit bien 
profonde: quoi faifant^ elle eut y (i) d'un trait 
d^arhalètre les deux cuiffes percées ^ ou du moins 
• rune. Mais nonobftant elle ne youloit en partir y & 
faifo'u apporter des fagots & du bois dans Vautre 
fojféy dans Vefpêir de pafferjufqu*au mur{i) : enfin ^ 
depuis quil fut nuity elle fut envoyée quérir par 
pluficurs fois ; mais elle ne vouloit partir &Je retirer 
en aucune manière ; il fallut que le Duc d'Alen- 
fon Vallât quérir , & V amenât lui-même. 

Il y avoit encore des Moulins fur la Butte Saint- 
Roch en 16 jo. La rue Neuve-des-Petits-Champs fi- 
niflbit à la rue Sainte- Anne ; & de-là jufqu à THô- 
tel de Vendôme, qu'on démolit en 1^87 pour 
faire la Place , on ne trouvoit plus que quelques 
mafures éparfes çà & la fur tout le terrein où l'on 
a continué cette rue Neuve-des-Petits-Champs , & 
bâti les rues de Gaillon, d'Antin & de Louis-le- 
Grand. Le Marché aux Chevaux fe tenoit dans 
cet efpace qu'occupent aujourd'hui la rue & l'Hô- 



(l> A-pcu-prèsau boutde larueTraverficrc, du côté de 
la Rue Saint Honoré. 

(<5 Ce côté du mur, ou rempart, étoit ou cft aujourd'hui 
la petite rue du Rempart : elle travcrfe de la rue de Riche- 
lieu dans la rue Saias> Honoré , vis-à-yis de la rue Saine- 
Nicaife. 
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tel cl*Antin, Ce fut à l'endroit où commence cette 
rue d'Antin , du côté de la rue Neuve-des-Petits- 
Champs , derrière les murs du jardin de THotei 
de Vendôme, que les Ducs de Beau£>rt & de 
Nemours fe battirent en duel , cinq coi^ti^ cinq » 
le 50 Juillet 16^1^ ^ers le$ fept heures du foir. 
M. de Beaufort avait pour féconds » Bar i , de R^ > 
Brillet & d'Héricourt. Le Marquis de Viliars , p^e 
du Maréchal , le Chevalier de laChai£e , Compan 
& d'Uzerches, étaient les féconds du Duc âç 
-Nemours , qui avoit lui-même chargé chez lui les 
^iftolets , & les avoir apportés avec le$ ipée^. Lorf 
qu'ils furent en préfence : jçh ! be^u^rère , quitlle 
honte ! oublions Upajfé , & forons bpns amis , luj 
dit M. de Re^ufort. ^A / çoquii^ > ilf^ut que je te 
tue ou que tu me tuis ^ répondit M. de Nei^oiKs. 
Il tira le premier , apparemmejot comme l'oâTenfé , 
j8c voulut enfuite fiancée l'épée à la main £iir M. 
de Beaufort qu'il ^voit manqué, .& qui le tua roide 
.de trois balles dans l'eftomach (i). D'Héricourt 
fut tué par le Marquis de Viliars , & de Ris par 
d'Uzèrches \ les autres ne fe blefferent pas dàn- 
géreufement. L'Archevêque de Paris défendit (;) 

, L- r: — rr-. r-^. : %— 

(i) Mémoires de Montpenjler. 

(i) Il k permit enfînau bout de quinze jours, le 1.4 Août 
lé^x , à la prière du Pni^flk'de Ccndé. 
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qu on fît pour le Duc de Nemours des prières à 
Saint- André-des- Arcs , fa Paroifle, où on lavoir 
porté. Quel ecoic cet Archevêque ? Le femeusc 
Cardinal de Retz^i), qui portoit ordinairement 
un poi^ard dam fa poche 3 au lieu de brériaire, 

La Chapelle de la Vierge , dans TÉglife de 
Saint-Roch , offre une fingularitc dont je n'ai ja- 
mais pu pénétrer !e myftère. Le dépôt îe plus fa- 
cré & le plus augufte de la Religion eft contenu 
dans un tabernacle de forme trcs-fimple j & fi pe- 
tit , qu'il échapperoit aux regards, fi deux Anges 
tout dorés , de la plus haute ftature , ne faifoient 
remarquer de fort !oîn TAutei refpetîbble, aa 
pîed duquel on doit porter fes adorations. Il me 
ismble qu'autrefois fon s'attachoit à donner, par 
îes ornemens -ou par les formes , un caraâère de 
-fupériorîcé a îolnjet qui devoit être dominant. 
Apparemment que cette régie fi naturelle eft ré- 
prouvée -jpuifqu'ici , les Anges qui adorent & qui , 
^n effet , devroient paçoître abforbés fous le poîcfe 
cdiatanc de la Divinité , dominent, au contraire , 
à nos yeux fi éminemment, que , malgré f inten- 
tion jufte & raifonnée du Sculpteur, il na pu 
parvenir à donner à leurs têtes ie caraârre de 

(ï) Mémoires de JR^rj, 
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vénération convenable ; parce qu'il eft prefqu*im- 
podible de ne pas donner un caraâère tout op- 
pofé i des figures y donc les regards font dirigés 
de haut en bas > fur un objet qui ne paroîc qu'un 
point en proportion de leurs maffes. Cependant, 
tout cela eft ainfi difpofé dans cette Chapelle , 
où la magnificence eft d'ailleurs fi répandue , que 
Ion y a doré a cru la pierre de taille ^ ce qui , 
( heureufement pour l'honneur du goût & de 
l'intelligence des Architedes François) fe prati- 
que très-rarement. 

Deux figures en pierre décorent les deux piU 
liers extérieurs de l'entrée du Chœur de la même 
Églife. Les bafes» fur lefquelles elles portent , for- 
ment des Autels de Chapelles. L'une de ces deux 
figures eft un Chrift dans l'état d'agonie j rienn'efl: 
plus beau^ rien ne peut faire plus d'honneur a 
TArt (& à l'Artifte , que ce morceau. Mais quel 
regret n'éprouve-t-on pas , en voyant cet ouvrage 
précieux , pauvrement applique fur un pillier , dont 
Ja hauteur l'écrâfe. Il faut aller chercher cette beau- 
té ; rien ne vous l'indique ; rien ne vous y at- 
tire. 

De l'autre côté , une figure droite , repréfen- 
tant le faint Patron de TÉglife , figure aflèz 
commune, quant à l'Art, ne paroît point auffi 



I ^ 1 Digitized by 



Google 



SUR PARIS. 16^ 

déplacée y d'où il faut conclure que les produdions 
des Arts qui ont le plus de mérite , font celles qui 
exigent le plus d'attention pour le lieu qu'elles doi- 
vent occuper. 

Le Maître- Autel del'Églife de Saint-Roch, qu'on 
me permette de le dire , peut en impofer à la mul- 
titude > mais on lui reproche plufieurs défauts ) un 
des plus remarquables , eft qu'on y a interverti 
la règle commune dans la difpofition des tons, 
qui place toujours les bruns fur les devants , Se 
les clairs dans le lointain. Dans la fucceffion des 
objets qu'offrent les Chapelles derrière le Chœur, 
ce font les dorures de la gloire j le blanc éclaunt 
du marbre , & les Anges dorés , qui occupent la 
partie antérieure j la vue pafle par-deflTus toutes ces 
décorations , avant que d'arriver à la Chapelle du 
Calvaire , qui eft toute en brun , & termine le 
point de perfpedive, auquel on a facrifié l'Autel 
augufteoùfe célèbrent les Saints Myftères. Je n'exa- 
mine point fi chacun de ces ornemens eft fufcep- 
tible de critique j je ferai toujours autorifé à con- 
clure , que l'enfemble viole également les conve- 
nances les plus refpedfcables , & les régies fonda- 
mentales du bon goût. 
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R U Ë S A t t E-A Û-C O M T E« 

Près la Fontaine étoit la mairon de Henri de 
Marie , Chancelier de France , (i) maflacré en 
141 8. Un Procureur au Châtelec , qui acheta cette 
maifon en 166^ ^ s'y ttouvoit, dit Sauvai» mal 
logé , ôc trop à 1 ecroic« 

On voit , dans les Regiftres du Parlement ^ 
que 9 le 9 d*Âoût 1413 > Charles VI ^ pout pro^ 
céder, fuivant les formalités ordinaires^ & par 
voie de fcrutin , à Téleâioti d'un Chancelier , fit 
entrer j dans la Chambre du Confeil^ le Dau- 
phin, les Ducs dô fietri, de Bourgogne > de Ba-* 
vière Se de Bar , pluHeuts Barons , Chevaliers 
&: Confeiiiersj qui , fous jurèrent fur TÉvangile 
& fur la vraie Croix , de nommer celui qu'ils 
croiroient le plus digne de pofleder cette grande 
charge. Arnaud de Corbie eut dix - huit voix ; 
Simon dô Nanterre , Préfîdent au Parlement , en 
eut vingt, & Henri de Marie , Preftiier-Préfidentj 
en eut quarante- quatre i de forte , dit TAbbé de 
Choifi , (i) <iKà U pluralité ic$ voix, ^ ctlk du Roi 
n étant comptée ^ue pour une ^ Henri de Marlt 
fut proclamé Chancelier^ 

(i) Voyez rue Saint-André-dcs-Arcs. 

(i) Hifioire de Charles VL - 
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ROEDE S JL l 'H t. 

La Reine Marguerite de Valois , première 
ifemme de Henri IV , étant revenue à Paris > 
après une abfence de p^ès de vingt-cinq ans , fit 
bâtir au bout de cette rue $ en i<^o^, iin Hôtel 
avec de vaftes jardins qui régnoient^ k long de la 
rivière : elle y mouriit le 17 Mars 1^15. J'eftime 
comme un autre la vertu dkns une femme ^ 
niais, parce qu'elle aura eu des Amans» quelques 
foiblefles , il ne me femble pas qu'on doive la 
déchirer impitoyablement ^ comme on a fait cette 
pauvre Princefle, qui d'ailleurs étoic pleine de 
bonneis intentions pour la gloire &c la tranquillité 
de rÉtat , & qui joignoit au meilleur coeur , à 
rame la plus noble » la plus compatiflante , & la 
glus généreufe , beaucoup d*efprit & de beauté. 
Vraie héritière des Valois , dit Mézerai (t) , elle 
ne fit jamais don à perfonne j fans txcufe deêdon- 
ner fi peu 1 elle éioit.le refuge des Gens de Let- ^ 

très y en avoit toujours quelques ^ uns à fa table ^ 
& apprit tant en leur vonverfation , quelle parlait 
& écrivoit mieux que femmme de fon tems. Elle 
paffbit une partie de la journée dans fon lit, 
entourée de petits enfans de chœur fort jolis, qu elle 

(i) Hifloire de la ûùre if du fils. 
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faifoit chanter. Etant à Touloufc.^ dit le Pré- 
/ident Laroche, (i) elle reçut les falutations du 
Parlement j dans un lit de damas blanc , tris-riche^ 
ayant au fond defon lit de petits enfants de chœur ^ 
chantant *<& jouant du luth. Perfonne en Europe 
ne danfoit fi bien qrfelle : (i) Dom Juan d'Au- 
triche , Gouverneur des Pays-Bas , partit exprès en 
pofte de Bruxelles , & vint à Paris iacognitb pour 
la voir danfer à un bal paré. 

Henri IV n avoir pas à fe plaindre de fon peu 
de complaifance : voici ce qu elle raconte dans 
fes Mémoires , au fujet d'une des Maîtrefles de ce 
Prince : (3) /^ mal lui prenant au point du jour , 
étant couchée en la chambre des filles , elle envoya 
quérir mon Médecin ^ & le pria d'avertir le Roi 
mon mari; ce qu'il fit. Nous étions couchés en 
une même chambre , en divers lits , comme nous 
avions accoutumé. Lorfque le Médecin lui dit cette 
nouvelle j il fe trouva fort en peine ^ ne fçachant 
que faire ; craignant j d'un côté, qu^ elle fut dé- 
couverte ; &, de l'autre y qu*elle fût malfecourue: 
car il l'aimoit fort. Ilfe réjblut enfin de m' avouer 
tout y & de me prier de l'aller fecourir y /cachant 



(i) Des Farlemens de France. 

(x) Brantôme. 

(3) Mémoires de la Reine Marguerite. 

bien 
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• j ' 

bien que j malgré ce qui s*étou pajfé^ il me. trou--, 
yeroît toujours prête de lefcryir en ce qu'il lui plairoie. 
Jl ouvre mon rideau ^ & me dit ; ma mie, , je vous 
ai celé une chofe qu il faut que je vous avoue ; 
je vous prie de m'en excufcr , , & de ne point 
vous fouvenir de tom ce que je vous ai dit pour 
€e fujet \ mais ohlige^^^moi tant que de vous, 
lever tout -à^ l'heure pour fecourir Foâeufe qui 
€Jl fort mal ; vous Jfave:[ combien je l'aime ! je 
vous prie y oblige:(^moi en cela. Je lui dis que je 
Vhonorois trop ^ pour m'offenfer de chofe qui vient 
de lui j que je m'y en allois ^ & y f crois comme fi 
c'étoit .ma fille ; que cependant il s' en allât à la 
chajfe ^ & emmenât tout le monde , afin qu'il n'en ^ 
fût point ouï parler. Je lafispromptement ôter de la 
chambre des filles^ & la mis dans une chambre 
écartée avec mon Médecin & des femmes pour la 
fervir ^ & la fis très-bien fecourir. Dieu voulut 
qu'elle ne fît qu'une fille ^ qui encore étoit morte.^,. 
Le Roi y mon mari y étant revenu de la chajfe , 
me trouva que je m'étois remife au lit , étant lafii 
de m' être levée fi matin y & de la peine quej'avois 
eue à la faire fecourir: il me pria de me lever ^ 
& de [aller voir. Je lui dis que je l'avois fait , 
lorfqu'eUe avoit eu befoin de mon fecours ; mais . 
qu'à cette heure y elle n'en avoit plus affaire; que 
fi j'y allois ^ je découvrirons plutôt que je ne ca- 
Tome m. S 
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i^hirois u qià àclt > & que toiti k mondeme mon^' 
trtroit au doigt t il fe fâcha fort contrs moi ; ce qui 
mê dépliu hêùuùokp > w méritant pas , ce mefimhie , 
tKtt€ ruomptnfê de ce que /étvois fait té matin. 
Un autre endroit des Mémoires de cetce PrincefTe^ 
peine bien tes horreurs de k huit de la S. Barché* 
lemi. Lorfque j*étois te plus endormie , dit-elle , 
yoiciun homme , frappant des pieds ô des mains à 
la porte y criant: Navarre , Navarre, Ma nourrice y 
penfant que t'étôit Je Roi mon mari > court vtte^ 
ment à la porte 5 c'était un Gentilhomme , nommé 
M. de Néjan , qui avait un coup d*épée dans k 
coude y un coup de hallebarde dans le bras j ^ qui 
^o'u encore pcurfaivi par quatre Archers y qui cntrè^ 
rent tous après lui dans ma chambre. Lui , voulant 
fe garantir y fe jeta fur mon Ht. Moi^ fentunt ces 
hommes qui vie tenoient^je me jette à la ruelle , 
& lui après moi > me tenant toujours au travers le 
corps. Nous criions tous ks deux^ & étions auffi 
effrayés l'un que Contre. Enfin Dieu voulut que M. 
de Natîçal (i) , Capitaine des Gardes , vhty qui , 
me trouvant en cet état , encore qu'il y eut de la 
compajffion j ne put fe tenir de rire. C*eft daift le 
Louvre , c'eft dans k Chambre de k foeur du Roi ^ 
cVfk jtifqaes fur fon lit, qu'on égorge des malheu- 

(t) Gaijpard de la Châtre. 
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nm. qai reckmem ^m y^ïn la foi ^es fermem AS" 
des traités ! N^çai > «[uî patfbit pour un des plat 
honnêtes hommes de la Cear , rk à ce j^eékadet 
il fit dans ces moment d^hoFfeor ^ dans te joue 
à jamais exicfabie ! Jyam changé de ^ktmifi » 
flijoiiie cette 9rîiiceâè » ^ arc^ ^iftf féttis tot^tc «o«« 
yefiftf rftf fang , 6p flattant fait j^ttr un manttait 
de niât , /> f^g^/Sci i V appartement dt Madame de 
Lêrfaine > «04 fiMr* Entrant dans l* antichambre » 
4119 Gentilhomme , nommé Bourfe , fe fawane def 
Ârcktr4 qui le p&urftdvoUnt ^ fut percé d*un eoup 
de halUbarde à tfcie pas de moL^ . Cinq ouji^ 
f<U£f^ après « <:eux qtâ avaient eemmened cette partie » . 
eonnmffam qu'Us avaient faitti à leur printipat def" 
feiHi ntnvoulémt point tant anse Huguenots , qu'aube 
Princes du Sang y Jht^roient impatiemment qmê 
ieRoimontnarii & le Prime de CondéfuJJmt échap^ 
péê \ & connoiffani qu*étant mon mari > nul m 
poeidroit attenter contre lui y ils outrèrent une auere 
tranu : Us vont perfuader à la Reine ma *mère ^ 
fM^ii faUoit nu démarier. Un jour de fhe « ^ue 
nous devions faire aos Pâques , /tant allée àfom 
ie¥or^ elle mefit jurer de dire mérité y & me demanda 
file Roimon mari étok homme; me ^fam quSy s*U 

m£ 1 ^£±ûjtt tia^ ^11^ dtÈf/iit tîinaiftfft jùt m^ ji^jsi^É^iJur t 

je la fuppliai de croire que je ne mt jcOMQtjffpis 
pas en ce qu'elle me dcmandoit j mais qu'onfin p^ii/r 
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qxi'clle m'y ayoit mijiy j*y voulais demeurer ; me 
doutant bien qu on voulait ne m* en féparér que fOur > 
lui faire un mauvais tour. 

Henri ly (i ) , dont elle n avoit point eu d'enfans , 
fe voyant paifible poflTeiTeur de la Couronne , lui 
fit propofer, pour le bien de l'État, de faire 
cafTer leur mariage : elle y confentit de la façon la 
plus, noble , la plus modefte & la plus défintéi:e(Iee : 
loin d'exiger pluiîeurs conditions, auxquelles ce 
Prince auroit été obligé de fouicrire , elle de- 
manda uniquement ,qu on payât fes dettes , & 
qu'on lui aflurât une penfion convenable, Uahaif- 
fement de fa condition , dit Mézerai (i) , était Ji 
relevé par la bonté & les autres vertus Royales qui 
étaient en elle , qu'elle n'en fut point à mépris^ Son 
Palais fut vendu en i6i^ y quatre ans après fa 
mort , & l'on commença de bâtir le Quai-Mala- 
qiiais fur une partie du terrein qu'occupoient les 
Jardins. Jufqu'alors le Fauxbourg- Saint- Germain 
ji'avoit été que comme ces Villages compofés de 
quelques rues^ dont les maifons font féparées les 
unes des autres par des Vignes , des Prés & des 
Jardins. En fortant de la Porte de Nèfle , fimée 
où ^ft à préfent la première cour du Collège des 

(i) Mémoires de Sully. 

(x) mft$ire de la mre & du fils. 
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Quatre- Nations > on encroic dans la campagQe« 
La rue Taranne & la rue Saint - Dominique s'ap- 
peloient le Chemin-àuX'Vaches \ Se les rues des 
Petits-Auguftins ( i), Jacob, des Saints-Pères, de TU- 
niverfîtc , du Bacq , de Verneuil , de Beaune & 
de Bourbon , n*exiftoient point encore : on eh 
verra , je crois , la preuve avec plaifir dans une 
Comédie du Grand Corneille , reprcfentée pour la 
première fois en 1^42. 

DORANTE. 

Patis femble à mes yeax un Pays de Romans. 
Je croyois ce isiacin voir un Ifle enchantée : ' 

. Je là laiflai déferce , 8c la trouve habitée : 

Qaelqu'Aniphion nouveau ^ fans l'aide des Mâf ons> 
En fuperbes Palais a changé Tes butiTons» 

G É R O N T E, 
Patis voit tous les jours de ces méramorphofes ; 
Dans tout le Pré-auz Clercs , tu verras mêmes chofes; 
Et l'Univers entier ne peut rien voir d'égal 
Aux fuperbes dehors du Palais Cardinal .• 
Toute une Ville entière (i) , avec pompe bâtie ^ 
Semble d'un vieux foSê, par miracle fortie. 

Le Menteur , Scène V , Ade II. 
* ■ 

(ï) C'étoit le Pré-auxClercs. 
(x) Quartiers Richelieu & Montmanrr 

Siij 
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Qt^Aia^, ô^ dÈsQtrAtRi'NATioMS^ 

Peu de cems après la paiii de Vervins # Henci 
IV, revenant de la chafle, vèm Amplement» & 
n'ayant avec lui que deux ou trois GeticilslK>n> 
mes f pafTa la rivière au Quai-Malaquais 5 à i en- 
droit où on k paflfe encore aujourd'hui. Voyant 
que le batelier ne le connoiflbit pas> il Im de^ 
maàda ce qu'on difoit de la paix : ma foi, je ne 
fçais pas ce que c'éft que Cette belle paix , répon- 
dit le bûtdtet» il y â des impôts fui! toUt, 8C juf- 
ques fur ce miférable bateau ^ ftvec lequel j'ai bien 
de la peine â vivre. Çh! le Roî^ continua Henri 
IV 5 ne Gompcett^il pas mettre ordre à tous cesim- 
pots^là? Le Roi eft Un tflèt bon-homn»e > tépliqua 
le Ruftre^ mais il aune Maîcrefle à qui il faut tant 
de belles robes Se tant d'af&quets ! & c'eft nous 
qui payons tout cela ^ palfe encore G elle n etoit 
qu^à lui j mais on dit qu'elle fe fait caref- 
fer par bien d'autres. Henri IV» que cette con- 
verfation avoît beaucoup amufé , envoya cher- 
cher le lendemain ce Batelier, & lui fit répéter, 
devant la Duchefle de JBeaufort, tout ce quil 
avoit dit la veillé. La Duchefle , fort irritée , vou- 
• loît le Étire pendre : vous ctes folle , dit Henri IV ; 
c*eft un pauvre diable que la mifere met de mau* 
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▼ai& humeur : fe neveux plus qu'il pajre rien pour 
fon bàma, &|e fuit sûr qu'il chantera lous l«t^ 
jours î Five ffenri , vive Gabrielk ! 

Ce bon Roi émit fier , quand il tô falloit. Il 
damauida tin jour , dit Pierre Mathieu , à rÀmbaf- 
fiodcur de Rodolphe II > û cet Empereur avoir 
des. Mftiae^es : Si mon Maître en a ^ elles font 
fi^itus ) tépoïldit edc Athl^fTadeur : il efi vrai, 
fé^i^ûâ Henri IV , ^li*ily a des hommes qui n'ont 
point d*aj^:('gfkthdes ^ùàlitts ^ pour n'îtrepts obli- 
gtide càdlft leurs folblejfes^ Ce même Hiftorien 
rapporte , qu'il lui a entenda dire placeurs fois , 
qûè 1^ plailir feul ne l'attachoit pas à k DuchefTe 
de Beauforc ; quelle lui éiùit utile au démélenunt 
des brùuHltfies de là Court qu'il Itti confiait let 
wns^qu*én lui donnoit fuP Us courtifdns ; qu*ellt 
FappaifoiCy & adoucijfoit fon humeur &fes chagrins y 
de fctté y ajoute cet Hiftorien > qu'elle foutenoit 
chacun , n^opprimoit perfonne > & que le plus grand' 
koinèrefe réjouijfoit de fa grandeur & de fa fortune. 

Rue Sain t-S e v e r î n- . 

Au mois de janvier 1474 , tes Médecins &r 
Chirurgiens de Paris , reprcfenterent à ](.ouis XI r 
que plufieurs perfotines de confidération (1) éioient 

(&) Chrtmtqutde Louis XI », page iiy. 

Sir 
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jrayailUcs de la pierre , colique ^ paffion & mal dé 

^côce; qu'il feroit très-utile d'examiner Vendrait oà 
s' engendraient ces maladies ; qu'on ne pouvait 
mieux s'éclaircir^ qu'en apérantfur un homme vivant^ 

& qu'ainfiils demandaient qu'on leur livrât un Franc* 
Archer qui venait d'être cpndamné à être pendu pour 
vol y & qui avait été fauventfartmoleflédefdits maux* 
On leur accorda leur deinande;& cette opétattoiisqui 
eft,je crois, la première qu'on ait faite pour la pierre» 
fe fit publiquement dans le cimetière de llÈgUfe 
Saint-Severin. Après quaneut examin4gfr travaillé j 
ajoute la Chronique , an remit les entraiiles de^ 
dans le corps dudit Franc-Archer , qui fut recaufu , 
& par l'Ordonnance du Rai très-bien pan/é , & tel- 
lement qu'en quin\e jours il fut guéri , & eut rémif 

Jian de fes crimes fans dépens ; & il lui fut même 
donné de l'argent. 

Le cours des événemens de la vie eft quelque* 
fois bien fingujier : il falloir que ce miférable » poùc 
erre guéri de . la pierre , fut condamné à être pendu 1 
Mais croira-t-on que , dans ce temps-là , s'il 1 avoit 
été , fon cadavre feroit devenu comme un dépôt 
précieux de U mort , auquel les Chirurgiens n au- 
roient pas ofé' toucher ? La difledion du corps 
humain pafïbit pour un facrilège au commence- 
ment du règne de François I j & l'Empereur Char- 
Ics-Quiiit fie confulter les Théologiens de Sak- 
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manque., pour favoir fi l'on pouvoir en confcience 
diflequer un corps afin d'en connoître la ftrudure.' 
Sur la porte de ramphithéatre anatomique de 
Touloufe , on lit ce vers : 

Hîc locus efl ubi mors gaudtt fuccurr^re viu. 
Ici la mort fe plaît à fccourir la vie. 

Je ne rifquerai pas de traduire l'infcription qui 
eft fur! la : porte dé f amphithéâtre- anacoiiniqae de 

Paris: • . - .. 

\ Conjîlioque ^ manuque. 

Je me trouverois entre deux ccueUi ; je facheroîs, 
ou la- Faculté de Médecine , ou l'Académie de 
Chirurgie 

L'HoTEL.DÉ Sors S. ON S* N, 

On a fait une Fontaine publique de la fameufe. 
Colonne de l'ancien Hôtel de Soiflbns , érigée par 
-la Reine Catherine de Médicis,pour y faire des 
obièrvatipns aftronoraiques. Les Entrepreneurs « 
qui£rent l'acquifition de cet Hôtel pour le démolir , 
étoieijit près d'abattre le feol monument de cettç. 
efpèce , que nous euflîons en France, Un Citoyen , 
animé d'un zèle digne, des beaux jours d'Athène$ 
de de Rome » acheu la Colomie > & empèçh^ 
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qa elle ne fôi détruite. M* de Bert^ge , Pséypr 
des Matcblods^ |aioux du procédé généreux de c^ 
ttn Pacrioce » luk rembourfa ce qu'elle loi avoir 
coûté. Ainfi la Colonae zff sèment aujourd'hui à 
la Ville de Paris; ce qui raflfure les Amateurs 
des Art» & de . T Antiquité , qvii s'intérelTent à la 
confervation de ce monument. 

; UîmaginaciQn. d'un Pocce éroîL qu'au Itôu de .la 
fphère armillaire qui eft au haut de la Colpnne^ 
on y mît la ftatue du Roi. Ceft^infi que le Sé- 
nat Ôc le Peuple Romain avoient placé la ftatue 
de Tr^jah fur la ccicmtxh confaccée à cet Ets^e- 
tent ^ 8c c'eft en partie fur lé modèle de la co» 
lonne Trajane , que celle de l'Hôtel de SoîiIx»u 
a été élevée. Ce deffin étoit trop poétique , pour 
être ^écucé. JLe Erançdis .aioie à vdir de près fes 
Rois , ou leurs images , au défaut de leur per« 

K V t p V Temple. 

c Las Témplkrs iiurent ainfi nommés parce que 
Baudouin It, Rqî de Jérufalem , leur donna 4ifle 
Ihaifon proche du Temple de Salotnon. Leur Onit« 
mé fubfifta pas deu:^ cens ans ; il ccmn^aça e» 
tii8 , ôc fut aboli en ijii.. Villani ôc la plupart 
des Ififtoriens alTutent quuti Templier > Prieur d^ 
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14o£iC'faacon » prèi dç Touloufi^^ Se im {^btehtin » 
âommé Neffhdéi j qui furent leurs délaceurs» éroieot 
«leux fcélérats que le. Graml-Maicre^ pour crime 
d'héréfie, Se atceodu la vie homeafe qu sis ménoient; 
avoic coudamnéS) à finir leurs joars euprifoti. Ces 
deux miférables firme dire à Et^erraiid de Msh 
»gni^ Surintendant des Finances > que^ fi l'on voit» 
loir leur promettre la liberté , & leur aiTurer de 
quoi vivre , ils dctouvrîroient des fecrets dont le 
Roipourroit tint pias d'utHUé qu9.de Id conquête 
d'un Hoyaumci Ce fur fur les dépoficiofns de cei 
deux hommes , que les Te;mpliers qui fe trouvè- 
rent en France^ furent cous a^cés a jour marqué »^ 
le 1 j d'Oâobce 1507. Guillaume de Mogaree, fi 
connu par la violence de fon caraâère » & f lèrd 
Imbert , Dominicain , Confisâèur du Roi Se tû^ 
¥etu du titre d'Inquifitenr > fe chargèrent de don^ 
ner i la pourfuite de cette affaire toiotc l'aâivké' < 
pôffible. On fit des înfi>rmatîons de tous c6tés ^' 
8c hîeDtôc on n'entendit plus parler que de chai^ 
nés r de cachoi:s, de bourreaux & de b&chers (i). 
On attaqua |afquaux morts j leurs oilemens fiitoir 
déterrés , brûlés j de leurs cendres jetées an vent. 
On accordoit k vie & des penfions à ceux qui 
fe recorniollfoient vobncaixement couples; oa 

(i)Niingn contbmAU 
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livroît les autres aux tortures. Plufieurs > qui n* au- 
roient pas craint la mort , épouvantés par rappareit 
dés courmens, convinrent de tout ce qu'on leur 
difoit d'avouer ; il y en eut aufli un grand nombre y 
dont . la conftance ne put être ébranlée y nt par 
les pr<Hneires> ni par les fupplices. On en brûla 
cinquante - quatre derrière l'Abbaye de Saint-An- 
toine, qui tous, au milieu des flammes, proteA 
tèrent de leur innocence jufqu au dernier foupir^ 
Le Grand-Maître , Jacques de Molai , qui avoit 
été parrain d'un des enfans du Roi j Gui , Com- 
mandeur d'Aquitaine , fils de Robert II & de 
Mahaut d'Auvergne, & frère du Dauphin d'Au- 
vergne j Hugues de Péralde, Grand-Prieur de France, 
& un autre dont on ignore le nom , après avoir 
été conduits à Poitiers devant le Pape , furent rame- 
nés à Paris pour y faire une confeffion publique 
de la corruption générale de leur Ordre ; ils en 
croient les principaux Officiers j & Philippe-le-Bel , 
qui n'ignoroit pas qu'on difoit hautement que. les 
richefTes immenfes que les Templiers avaient 
apportées de l'Orient, & ^nt il vouloit s'empa- 
rer 3 étoient la véritable caufe de la perfécurion 
qu'ils efluyoient , efpéroit que cette cérémonie 
en impoferoit au: peuple j & calmeroit les efprits 
eflfrayés par tant &: de fi terribles exécutions 3 
dans la Capitale Se dans les. Provinces» On les 
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mim^mÊm - Il I 11 III ' ' " Il ii'ii ■ ■ ■ 'n i ,. 

6c monter tous les quatre fur un échafaud 
dreffé devant TÉglife de Notre- Dame; on lut 
la Sentence qui modcroit leur peine à une prifon 
perpétuelle ; un des Légats fit enfuite un long dif- 
cours, où il détailla toutes les al^minations & les 
impiétés dont les Templiers avoient été convain- 
cus, difoit-il , par leur propre aveu ; & afin qu'au- 
cun des Spectateurs n'en pût douter , il fomma te 
JGrand-Maître de parler & de renouveler publi- 
quement la confeffion qu'il en avoit faite à Poi- 
tiers. Oui ^ je vais parler y dit cet infortuné Vieil- 
lard en fecouant fes chaînes y 8c s'avançant jufqu*aà 
bord de l'échafaudjytf n*ai que trop long-temps 
irahi la vérité. Daigne m' écouter y daigne recevoir^ 

5 mon Dieu ! le ferment que je fais ; & puijfe-t* 
il me fervir quand je comparoitrai devant ton Tri- 
bunal ! Je jure que tout ce qu'on vient de dire des 
Templiers j efl faux ; que* ce fut toujours un Ordre 
^élé pour la Foi , charitable j jujle ^ orthodoxe ; 

6 que y fi j*ai eu la foibleffe de parler différem^ 
ment à la folUcitation du Pape & du Roi , & pour 
fufpendre les horribles tortures qu'on me faifoit 
fouffriryje tri en repens. Je vois y ajouta-t-il , que 
f irrite nos bourreaux , & que le bûcher va s'allu- 
mer; je me foumets à tous les tourmens qu'on 
m'apprête , & reconnois y ô mon Dieu ! qu'il n'en 
eft point quipuijfe expier l'offenfe que foi faite à mes 
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Frtns , i /a yérité & à U RcSgicm (i). Le Légar, 
cxtrcmemenc déconcerté » fit rem^iier en prifon 1^ 
Giaad-Maîcrc & k frère du Dauphin d'Auvergne» 
qalsétoit mOx rétraâi ; le foir rncme» iU fureoi: 
tous les deux brûlés vifs ^ âc à pew feu » dda^ 
rendrait où eft aujourd'hui la Statue de Henri IV^ 
X^or fermeté ne fe dérnentit point j ils invoquoieiH: 
Jéûis-Chrift & lepcioient de iburenir leur couragei 
le peuple^ confterné £c fondant en larmes, £» jeta 
fur leurs cendres , Sç les emporta conune de piÀ- 
cieuObs reliques. Les deux ComoUi^deurs qui tt*a^ 
voient pas eu la force de fe rétraâerj furent umh 
avec doux^eur. Mé^eray rapporte (x) que le Gtai^ 
Maître ajourna le Pape 4 comparoîti^ devant It 
Tribunal de Dieu dans quarante JQuts(j)^ Se k 
Roi dans un an ^ ii cet ajournement eft ¥xai , ce 
fût une prophétie que rivénemènt v^ifia. Â l'é- 
gard des deux icélérats qui occ^iionnèreot toute 
cette procédure, le premier pérk dans une mau- 
vaiiè atfàire j & l'autre , Noffodei^ fut pendu pour 
quelques nouveaux crimeib 

Voici les abominations qu'on imputioît aux Tem- 
pliers (4) ; qu'à leur téception dans l'Ordre , on les 

(i) Hiftoire de Paris , /. u. 

(2) Hiftoire de France. 

(5) Ckoîfi. Hrfiaire Eccléfiaftique, 

(4) Prouffus contra T^mpïarios.J>u^uf, 
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conduifok dans une chambre obfcure, où iîs renioienr 
Jcfus-Chrift, &crachoient trois fois fur le Crucifix;^ 
tjue celui qui ct»ic reçu , baifoit celui qui le re- 
cevoir, à la bouche, enfmte in fine Jpind dor/i & 
in vhrgâ virili ; <ju*ils adoroient une tète de bois 
doté , qui avoit une grande barbe , & qu'on ne 
montreit qu'aux Chapitres généraux ; qu'on leur 
recemmandcit d'èti^ chattes avec les femmes , 
mats crès-complaifans envers les Frères dès qu'ils 
tn ttûient requis ; que , s^il arrivoit que d'un Tem- 
plier & d'une pucelle il naquît un garçon (i) , il« 
s'aflèmblôient , fe rangeoient en rond , fe le 
|^«oient les uns aux autres |ufqu*à ce qu*il fut mort j 
pôfieâ igni torreiane eum , exqttt eliquatâ indh pinr 
gHtéSne fimala^rum j déco ris gratiâ , unguthant ; 
qu'en Languedoc (i) , trois Commandeurs mis i 
la torture > avoient avoué qu'ils avoîent aflSftc 2 
pl^eurs Chapitces provinciaux de l'Ordre; que 
dans un de ces Chapitres tenu à Mcmtpellier, 
& de ttuit faivaiit '-^^ufage , on avoir expofé une 
^ît; qu*auffieèt ie i^able avoir appru ibtis la 
figure d*un Chat j que ce Chat, tandis qu'on fado- 
toit 5 avoir parlé & répondu avec bonté aux uns 
& aax autres ; qu'enfuiee plùfieurs démons avoient 



(i) Robert Gdgjdn y liv. 7» page u. 

(i) Hifioire Générale de Lxtnguedàc,. ctnn. i J07. 
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auili appara fous des formes de femmes > & que 
chacun des Frères avoit eu {z, chacune. 

Frère Pierre de Boulogne ^ Procureur-Général 
de rOrdre , repréfenta dans différentes requêtes (i), 
qu'il n'étoit pas vraifemblable que des hommes, 
fur-tout n'y étant pouffes par aucun motif d'intérêt» 
renonçaient à la Religion où ils étoient nés y pour 
croire à une Idole , & qu'aucun de ceux qui s'étoient 
préfentés pour entrer' dans TOrdre , n'eût eu hor- 
reur de ces abominables myftères, & ne les eut 
révélés ; que le Roi , par fes Letttes, avoit pro- 
mis la liberté, la vie & des penfîons aux Tem- 
pliers qui fe reconnoîtroient volontairement cou- 
pables , & qu'on avoit livrés aux plus cruelles tor- 
tures ceux qu'on avoit pu féduire par des promef- 
fes , ou effrayer par des menaces ; qu'il étoit prouvé 
que plufieurs Templiers , étant tombés malades 
dans les prifons , avoient proteflé en mourant , 
avec toutes'les marques du repentir le plus vif & le 
plusfîncère, que les déclaratipns qu'on avoit exigées 
d'eux étoient fauffes , & qu'ils ne les avoient faites 
que pour fe délivrer des horribles traitemens qu'on 
leur faifoit foufïrir ; qu'on n'avoir point confronté les 
Témoins aux Accufés j & qu'enfin aucun àts Tem- 
pliers qu'on avoit arrêtés dans les autres Royaumes 

(i) Deftnjio Tcmplar. Dupuy. 

de 
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de la Chrétienté, n avoit dépofé rien de fembla- 
ble aux abominations qu'on leur impucoit en France, 
où leur perte avoit été réfolue ôc préparée par tous 
les moyens que peuvent employer la force & la 
fédudion. 

Les Archevêques de Sens, de Reims de de 
Rouen , loin d'avoir égard à ces remontrances, firent 
décider dans les Conciles de leurs Provinces (x) , 
qu'on traiteroit comme relaps , & comme ayant 
renoncé à Jéfus-Chrift , les Templiers qui fe ré- 
craâeroient de ce qu ils auroient déclaré à la quef- 
tion y Se , quelques jours après , conformément à 
cette barbare & fingulière Jurifprudence , on en 
brûla cinquante-neuf dans l'endroit où eft aujour- 
d'hui l'Hôtel des Moufquetaires n^irs. Le récit 
de rÉvêque de Lodève, hiftorien contemporain (2), 
nous repréfente ces Infortunés , dévorés par les 
flammes, attachant les yeux au ciel, pour y pui- 
fer les forces qui leur avoient manqué dans les 
tortures, ôc demandant à Dieu de ne pas per« 
mettre qu'ils trahiflent une féconde fois la vérité 
en s'accufant, & en accufant leurs Frères, de 
crimes qu'ils n'avoient pas commis. 
. Dans le Concile Général de Vienne en Dau- 



(i) Ex fscundâ vîtâ démentis V^page 37. 
<i) Chron. de Montfart , Duchefne , tome 5. 
Tome IIL T 
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phuié(i) , compofé de plus de trois cens Âtchevè- 
ques , Évcques , & Dodkeurs d'Allemagne , dlta*- 
lie , d'Angleterre , d'Efpagne & de France , tous 
( excepté un Prélat Italien & le$ Archevêques de 
Sens , de Reims & de Rouen ) repréfentèrent qu'U 
feroit contre l'équité naturelle de fupprimer l'Or- 
dre des Templiers avant que de les avoir enten^- 
dus dans leurs défenfes Se fur les récufations des 
Témoins , Se fans les avoir confrontés à leurs Ac- 
cufateurs, comme ils lavoient demandé dans 
toutes leurs Requêtes. Le Pape > étonné de cette 
oppoiîtion générale à fes intentions, s'écria que^ 
Ji.Von ne pouvait pas ^ par le défaut de quelques 
formalités j prononcer juridiquement contre eux (2), 
la plénitude de fa puijfance Pontificale fuppléeroit 
à tout (3), 6* quilles condamnerait par voie d*ex^ 
pédient , plutôt que de fâcher fon cher fils le Rai 
s jde France. En effet , quelques mois après » dans 
on confiftoire fecret de Cardinaux & d'Évêques que 
la complaifance , dit Vertot , ramena à fon avis i 
il caffa & annuUa l'Ordre des Templiers (4) : la 
Sentence portoit que, n'ayant pu les juger feloa 



(i) Fleuri^ Hiftoirè Ecclifiafiique. 
It) y^Iâ juflhU, 

(3) Gunkieriy Hift. Templariorum » num, l^X% 

(4) Rapia de Toiras. 
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les formes de droit , il les condamnoic d'autorité 
Apoftoiique & par provifion. 

Il eft certain qu'ils s'étoient livrés au fafte, au 
luxe, à une vie molle & voluptueufe; que leur 
valeur, leur nailTance, la gloire dont ils setoient 
couverts dans tant de combats, & d'immenfes 
revenus , leur infpiroient un orgueil , un ton d'in^ 
dépendance qui n avoient pu que déplaire infini- 
ment à tous les Souverains (i) ^ qua l'occafion de 
leurs privilèges & de leurs polTeflions^ , ils avoienc 
ea ^es démêlés très - vifs avec la plupan des 
Évèques j que leurs railleries continuelles fur la 
fainéantife Se les fraudes pieufès des Moines » 
leur avoient attiré de dangereux ennemis ; Se 
qu'enfin Philippe - le - Bel les accufoit d'avoir en- 
voyé des fecours d'argent à Boniface VIII pendant 
fes différends avec ce Pape, & de tenir en toute 
occafion des difcours féditieux fur fa conduite Se 
fur celle de fes deux favoris , Enguerrand de 
Marigni, Surintendant des Finances, & Etienne 
Barbette, Prévôt de Paris & Maître des Monnoies. 
Marigni étoit de ces hommes qui fe qualifient 
Miniftres d'un État, & qui n'en font que les 
tyrans fous l'autorité d'un Maître dont ils cor- 
rompent l'équité naturelle , en flattant toutes fes 



(i) ProçeJTus contra Tcmpiar. Dupuy , page 130. 

Tij 
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paffions. Ne pouvant plus imaginer de nouveaux 
impôts, il avoir eu recours à la plus pernicieufe 
des reflburces > rafFoibliflement & le hauflement 
des monnoies. Les changemens qu'U y fit devinrent 
fi fréqueiis^ & furent portés à un tel excès, que 
la populace de Paris fe fouleva> pilla la maifon 
d'Etienne Barbette (i) , maltraita dans les Marchés 
les Pourvoyeurs du Roi , Tinveftit lui-même dans 
le Temple où il logeoit alors , & empêcha pen- 
dant trois jours qu'on n'y portât des vivres. Bar* 
bette & Marigni accufèrent les Juifs & les Tem- 
pliers d'avoir fomenté cette fédition. Jamais Prince 
ne fut plus fier que Philippe-le-Bel 5 & fa fierté 
le rendoit implacable dans fa haine. D'ailleurs, il 
étoit avide , dépenfier (1) , toujours prefle d'argent, 
& par conféquent obligé de fe faire fouvent illu- 
fijn fur les moyens que fes Miniftres employoient 
pour en trouver j' il ne leur fut pas difficile de 
lui faire adopter le projet d'une vengeance qui 
pourroit faire entrer dans fes coffres la dépouille 
des Juifs & une partie des richefles que les Tem- 
pliers avoîent apportées de TOrient. Bientôt le 
bruit fe répandit dans Paris, que les Juifs avoient 
outragé une Hoftie, profané les Vafes Sacrés , & 
crucifié des enfans le jour du Vendredi - Saint. 

(i) Hiftoire de Paris. 

(i) Hifioire de tEglifs ^ Dupin, XlVfiecU, 
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Le peuple X <\^ aime à croire tout ce qui peut 
exciter fa fureur , ne tarda pas à crier qu il faU 
loit exterminer ces ennemis du nom Chrétien. Le 
Miniftère les fit tous arrêter dans un même jour y 
XI Juillet 1^06 y leurs biens furent confifqucs (i) j 
on ne laiffa à chacun^ que ce qu'il lui falloit pour 
le conduire hors du Royaume. L'année, fuivante ,, 
on arrêta de la mêpie, manière tous les Tem- 
pliers qui fe trouvèrent en France j & le terrible 
tribunal qu on érigea contre eux dans chaque Pro- 
vince ,. fut compofé d'Evêques & de Moines : 
l'Archevêque de Sens , frère d'Enguerrand de Ma- 
figni, préfidoit à celui de Paris. 

Clément V occupoit la chaire de Saint Pierre» 
Prefque tous les Hiftoriens j entr'autres. Saint An- 
tonin j Archevêque de Florence (z) > Villani & le. 
Continuateur de Nangis ^. difent que ce Pape 
faifoit un honteux trafic, des chofcs facrées, . . ^ 
quàfa Cour , on vendoit publiquement les^ Bénéfi^ 
ees.,.[^\ qu allant de Lyonà Bordeaux j il avcitpillé 
Jjirfon pajfage tous les Monafières & toutes les Egli-^ 
/es.... qu'il {jÇ) avoit établi le Saint-Siège en France 

(i) Fleuri y Hift. EccUfiaft. 
(i) Fleuri y ibid. 

(3 ) Nangii continuât, ann, . 1 3 05 . . 
(4) Villani.. 
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pour ne pas fe f épater de la Comtejfe de Pengord, 
jille du Comte de Foix , dont il étoit cperdument 
amoureux. . . . que Philippe-le-Bel lui ayant offert 
de le faire élire Papé{i) à fix conditions j ilavoitjuré 
fur le Saint Sacrement de les exécuter toutes ; & 
que r extinction de l'Ordre des Templiers (2) en étoit 
une. Ainfi ^ lorfqu'il apprit que ce Prince les avoit 
fait arrêter , s'il marqua de la furprife & de la 
colère , s'il écrivit à^s Lettres pleines d'amertume, 
ce ne fut , félon quelques Auteurs , que pour ne 
pas paroître avoir abandonne les droits du Saint- 
Siège. Il eft cenain qu'il ne tarda* pas à s'appaifer. 
Ce très^cher fils , dit-il dans une de fes Bulles , 
en parlant de Philippe - le - Bel , n'a point fait 
arrêter les Templiers (5) par un motif d'avarice^ 
mais par un véritable ^èle pour la Religion ; il ejl 
très-éloigné de vouloir s'approprier la moindre petite 
partie de leurs biens.... nous en avons interrogé nous-' 
mêmes foixante & dou^e , ajoute-t-il , qui tous ont 
confefféles abominations qu on impute à leur Ordre,... 
le Grand Maître en a fait aujfi l'aveu à Chinon^ de 
yant nos Commiffaires , les Cardinaux Berenget 



(i) Ckoifi. Hifioirc EccUfiafi. 



(x) Fleuri, Ibid. 
i})Non typo avaritiéU 
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dcFredoU , Etienne [i) de Suiji j & Landolphe de 
Brancaccio. Le Grand -Maître, comme prefque 
toute la NobleflTe de ce temps- là, ne favoit ni lire 
ni écrire; lorfqu on luilutàParis cette dépofition (1) 
qu il devoit avoir faite à Chinon , il parut très- 
ctonné , fit deux fois le figne de la Croix , & s'é- 
cria: (3)7^ ces trois Commijfaïres étaient d*uhc 
autre qualité , je fais ce que je leur propoferois : 
on lui répondit que des Cardinaux ne recevoient 
pas des gage^ de bataille : eh bien ! répliqua-t-il , 
Je prie donc Dieu qu'on leur fende le ventre , comme 
le fendent les Tartares & les Sarrasins aux men-^ 
teurs & aux faujfaires. Vertot dit que, pour char- 
ger davantage le Grand-Maître, & pour le rendre 
plus criminel > le Greffier avoir apparemment ajouté 
à. fa. dépbjfition des circonftances aggravantes. Cela 



(i)Il étoitde la plus.bafle naiffancc; il prit le nom de 
Suîfiy du village de Suifi où il étoit né , à deux lieues de 
Laon. Il fut élevé par charité dans l'Abbaye de Saint- Jean- 
de-Laon , d'où il vint achever fcs études à TUniverfité de 
Paris. Une certaine éloquence naturelle, jointe à im catafté- 
xe fouple, flatteur & iii/inuant, lui acquit des protedeurs^ 
& lui fraya le chemin à la fonune. Philîppe-le-Bcl le fitGar^ 
éc des Sceaux. Clément Y le nomma Cardinal, Il mourut 
en 13 II avec la réputation d*un homme qui ^ toute fa vie» 
s'étoît dévoué aux Grands , & afervir leurs pajjions. 

(%)ProceJfus contra Templar. page 131. 

(3) Choifi, Hift. Eccléfiafi. 

riv 
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nejuftifiepâs les Commiflaires; un Juge doit-il 
foufcrire un interrogatoire fans l'avoir lu ? 

Sur les Lettres & les inftances du Pape , on 
avoir arrêté les Templiers dans tous les États de la 
Chrétienté : il n'y en eut de condamnés à mort qu'en 
France & dans le Comté de Provence , qui appar- 
tenoit alors au Roi de Naples & de Sicile. Le 
Concile de Vienne , après la fuppreffion générale 
de l'Ordre , avoir difpofé de leurs biens en faveur 
des (i) Chevaliers Hbfpitaliers de Saint-Jean de 
Jérufalem ; mais Philippe-le-Bel ne confentit à s'en 
deflaifir , qu'à condition qu'on bipaieroit préalable- 
pient deux cent mille livres pour les frais de la 
procédure ; c'étoit une fomme immenfe dans ce$ 
temps-là. Cependant Louis Hutin » fon fuccef- 
feur , crut devoir demander foixante mille livres 
de plus y Se enfin on convint qu41 auroir les 
deux tiers de l'argent " des Templiers (i) , les 
meubles de leurs Maifons , les ornemens de leurs 
fglifes , & tous les fruits Ôc revenus de leurs ter^ 
res , depuis le i j d'Odobre 1 307 , jufqu'à Tannée 
1 3 14, Rapin de Toiras dir que le Roi d'Angleterre y 
Edouard II ^ dans Vefpérance de profiter de leurs 
biens , fit tenir à Londres un Synode national , oà 



(i) Les Chevaliers de Malte. 
(i) Rég. au Tréfar^ 
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Us furent condamnés; mais qu^on ne les traita point 
avec autant de rigueur quen France j & que Vonfc 
contenta de les difperfer dans des Monteras pour 
y faire pénitence , avec unepenjion modique prifc 
fur leurs revenus. L*Abbé de Choifî prétend (i)que 
les Seigneurs Anglois s'emparèrent de tous les biens 
des Templiers , en difant que leurs Ancêtres les 
avoient donnés aux Templiers , & non pas aux 
Hofpitaliers ; & que puifquil ny avoit plus de 
Templiers , il étoit jufle que ces biens revinffsnt à 
hurs anciens Maîtres. Le Roi de Caftiile les unit 
a fon Domaine \ le Roi de Portugal les donna i 
rOrdre de Chrift qu'il inftitua; & le Roi d'Ara- 
gon s'appropria dix-fcpt Forterefles qu'ils poffc- 
doient dans le Royaume de Valence. Le Pape (2) 



(i) Uîfi. Eccléfiafl. 

(i) Dans rhiftoirc du règne de Pfailippe>le-Bd , PAbbé 
Véli foutient que Clément V ne profita point de la dépouille 
des Templiers & que Dupuy , que Ton a cité , a été în« 
capable de dire que ce Pape en ait profité : voici les propres 
termes de Dupuy : Ces Lettres furent exécutées , 6* les Tem- 
pliers condamnés k mort , & exécutés ; & leurs Siens-meubles 
confifqués au profit du Comte dé Srovence ^ qui en fit part au 
fape i & Us immeubles furent confervés aux Hofpitaliers, 
Hift. de la condamn. dfes Templiers , tome i, page 57. 

La première édition de ces ËldTais Hidoriques avoîc para 
cinq ans avant cet c Hiftoirc de l'Abbé Véli ; j'y avois dté 
Dupuy 5 ainfi , c*eft m'accufèr d*une calomnie. 
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eut fa bonne part dans cette riche dépouille ,'fur-tpuc 
dans les État^ de Charles II > Roi de Naples &. 
de Sicile ( i ) , Comte de Provence & de Forcai- 
quier ; il partagea, avec ce Prince l'argent & tous 
les effets mobiliers de ces Infortunés, 

Enguercand de Marigni , que le P. Daniel 
nous repréfente comme un Miniftre d'un grand 
mérite » avoit pillé les finances, accablé le peuple 
d^impots , & ruiné plufieurs particuliers par des 
vexations inouïes j il étoit fans foi , fans pitié, & le 
plus vain & le plus infolent de tous les hommes ; 
il ofa dire, en plein Confeil , au Comte de Valois , 
frère de Philippe-le-Bel , c'ejl vous qui ave\ menti, 
La veille de TAfcénfion IÎ15 , avant le point du 
jour , comme c'écoit alors la coutume y il fut pendu 
au gibet qu ilavoit fait lui-même drelfer a Mont- 
faucon quelques années auparavant ^ & comme 
Maître du logis > dit Mézeray , il eut l'honneur 
d'être mis au haut bout au-dejfus de tous les autres 
Voleurs. Dix ans après , le Comte de Valois , auffi 
malade d'efprit que de corps, fit faire des aumônes; 
& ceux qui les 'diftribuoient , difoient de fa part à 
chaque pauvre , frie-^ Di^u pour Af. de Marighi & 
pour M. de Valois. Le Confeffeur de ce Prince i 
foUicité fecrettement par TEvèque de Beauvais & 
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l'Archevêque de Sens, frères de Marîgni , avoic 
alarmé fa confcience fur la condamnation de ce Mi- 
niftre , dont le procès , il eft vrai » n'avoir pas 
été inftruit félon coûtes les formalités requifes. 

On avoit élevé à Marigni une ftatue fur les de- 
grés du Palais auprès de celle de Philippe-le*Bel ; 
elle fut abattue. J'ai eu la curiofité d'aller la 
voir dans une petite cour de la prifon de la Con* 
çiergerie , où elle eft fans piédeftal , & appuyée 
contre le mur j elle m'a paru d'une bonne attitude j 
la taille en eft courte & affez fournie j le viiage eft 
rîant Se agréable ; l'habillement defcend au-deflbu$ 
des genoux j elle a fur la tête une efpèce de cha- 
peron, dont la pointe, qui n'eft pas rejetée en arrière, 
mais entortillée , revient fur l'oreille gauche 5 on 
remarque fur l'habit un baudrier brodé , auquel 
l'épée eft attachée. 

ViEiLLiRuE DU Temple. 

Dans cette rue, le 21 de Novembre 1407 , 
environ les fept heures & demie du foir, vis-à-vis 
d'une maifon qu'on appeloit alors l'image Notre- 
Dame , & qui joint le Couvent des Religieufes 
Hofpitalières de Saint Gervais , le Duc d'Orléans , 
ftère unique du Roi Charles VI , n'ayant avec lui 
que deux £çiiyers montés fur un même cheval j un 
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(i) Pag€j & trois Valets-de-pied qui marchoîent 
devant pour Icdairer, fut invcfti par dix -huit 
hommes armés , à la tète defquels étoit un Gen- 
tilhomme de Normandie , nommé Raoul d'Ocque- 
tonville : ce fcélcrat y d'an coup de hache d^armes, 
lui coupa la main dont il tenoit la bride de fa mule, 
& de deux autres coups lui fendit la tête. On pré- 
tend que le lendemain le corps de ce Prince , 
qu'on avoir porté dans TEglifedés Blancs-Manteaux» 
jeta du fang (i) , lorfque le Duc de Bourgogne ,, 
( ■ I II. I I ■ 

(i) Ce Page, nommé Jacob de Merre^ voulut le couvrir 
de Con corps , êc fut tué fur lui. 

(x) Il y a de la {ympathie & de ]*anripathie, même entre les: 
Etres purement matériels. Le fang accoutumé , dit - on ^ 
à s'agiter violemment à la vue d*un komme qu'on hait avec 
fureur, peut contrader une antipathie aflez forte,, poui 
qu'à l'approche de cet homme , il s'agite encore un peu > 
quoique glacé par la mort. 

« Il eft confiant, dit Mézeray*, que Richard, Cœur-de- 
» Lion, étant venu à Chinon pour célébrer les funérailles de 
«> Henri II , fon père , le corps de ce malheureux pcre> privé 
33 de vie , & n'ayant plus la parole pour reprocher à ce fîls 
■y» {on ingratitude & tous les chagrins qu'il en avoit eâTuyés , 
33 lança contre lui du fkng en abondance par le nez & par 
93 la bouche , cornme s'il fe fût efforcé de lui dire : Saoule* 
x> toi de ce fang dont tuparoijfois altéré x>. 

M. de Thou ** rappone que Garcias-Médicis ayant poi- 
gnardé fon frère, Cofme, Grand-Duc de Floi:cacc , leur 

* Tome z,pagetzy» 
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^uW ne connoiflbit point encore pour l'auteur de 
<et aflaflînat , & qui vouloitfaire bonne contenance, 
(i) fepréfenta pour lui donner Teau bénite. 

Ce Louis I , Duc d'Orléans ♦ joignoità beaucoup 
d'efprit la figure la plus féduifante. Cétoit un grand 
débaucheurde Dames delà Cour& des plus grandcs\ 
tiit Brantôme : un matin en ayant une (i) couchée 



père £t approcher Gardas du côtps du mort, dont les plaies 
jetèrent à l'inflant dtt fang% 

Il fort y avec agitation "^ , une grande abondance de cor«- 
puTcules du corps d'un homme qui fait des efforts pour fè dé*- 
fendre i ils s*attachent au meurtrier , & à fès vétemens ; 
ils font attirés vers leur fource naturelle , lorfqu*il ap- 
proche de celui qu'il a tué; c'eft leur aimant : ils entrent 
^ans les plaies, & donnent alfçz de mouvement au fang, 
pour en faire cotder quelques gouttes. 

L'épreuve, ou le jugement de Dieu par le cercueil ^ a été 
long-temps en ufàge en Allemagne yLorfqu'un Aflalfîn, mal*- 
gré les informations , reftoit inconnu , on dépouilloit entiè* 
temeitf le corps de TAfTâdîné 5 on le mettoit fur un cercueil ; 
& tous ceux qui étoîent foupçonnés d'avoir eu part à l'affaf^ 
fmat y étoient obligés de le toucher. Si l'on remarquoit quel- 
que mouvement , quelque changement dans les yeux , la bou« 
che , les mains , les pieds , ou quelque autre partie de ce 
corps 'y fi la plaie faignoit , celui qui le touchoit dans l'info 
tant de ce mouvement extraordinaire , étoit regardé comme 
coupable. 

(x) Becmanni dijferu de prod, fanguinis* 

(1) Dames galantes. 

* Vallen^wt* Baguette divinatoire* 
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avec lui^ dont le marivint par hafard pour lui donne f 
le bon jour j il cacha la tête de cette Dame , & lui 
découvrit tout le corps j lafaifant voir & toucher 
nue à ce mari à fon bel aife j avec défen/e , Jbus 
peine de la vie y d'ôter le linge du vifagé. ... & le bon 
fut que le mari étant la nuit d*apris couché avec fa 
femme y lui dit que M. d'Orléans lut avoit fait voir 
la plus belle femme nue qu'il eut jamais vue y mais 
quant au vifagCy qu'il n'en favoit que dire j ayant 
toujours été caché fous le linge. Cette Dame s*ap- 
peloit Mariette d'Aiighien, & fon mari le Sire de 
Canni de Varennes : de ce petit commerce j ajoute 
Brantôme , fortit ce brave & vaillant bâtard d'Or- 
léans ^ Comte de Dunois , le foutien de la France 
& le fléau des Anglois. 

\j2L plupart des Hiftoriens font entendre que ; 
tandis que la fille d'un marchand de chevaux » 
très-gaie & très-jolie , tenoit auprès de Charles VI 
la place de la Reine à l'Hôtel Saint-Paul , le Duc 
d'Orléans tâchoit de défennuyer cette Princefle à 
l'Hôtel • Barbette \ il venoit de fouper avec elle , 
lorfqu'il fut aiTafliné. Le bruit couroit aiifiï que 
dans un bal mafqué , derrière une tapifTerie , la 
Ducheffede Bourgogne ne lui avoit pas été cruelle j 
qu'il avoit entrepris de s'en faire aimer , en partie 
par haine contre fon mari j & qu'il eut l'indifcré- 
cioa de chanter devant lui » dans un fouper ^ une 
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chanfon qu'il avoit faite pour cette Princeflè , & 
où elle croit dcfignce par la beauté defcs cheveux 
noirs. La chronique ajoute qu'il avoit un cabinet 
où étoient les portraits de toutes les Dames dont 
il avoit eu les faveurs » & que le Duc de Bourgo* 
gne a yant fçu que le portrait de fa femme y 
étoit , réfolut de fe venger par cet infâme & lâche 
aflàffînat. • 

Ce Duc de Bourgogne étoit fils de Philippe de 
France , qui fut fait prifonnier â la bataille de 
Poitiers , & emmené à Londres avec le. Roi Jean 
fon père. Un jour que le Roi Jean & le Roi d'An- 
gleterre foupoient enfemble , Philippe donna un 
foufflet au Maître-d'Hôtel en lui difant : oà as-iu 
appris à fervir le Roi Anglois avant le Roi de 
France j lorfqu'ils font à la même table ? t^rai" 
ment » mon coufin ^ lui dit Edouard fans fe 
fâcher , vous êtes Philippe^le^hardi. Le courage 
avec lequel ce jeune Prince avoit combattu à la fei- 
taille de Poitiers, n'ayant que quatorze ans , lui 
avoit mérité ce furnom de hardi j mais je ne con- 
çois pas pourquoi l'on donna le furnom de Jean 
fans peur au Duc de Bourgogne fon fils , dont le 
cœur inacceffîble aux remords ^ étoit fans cède 
agité par la crainte qu'on n'attentât fur fa vie. 
Après l'affaiHnat du Duc d'Orléans ^ il fit bâtir ^ à 
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ton (i) Hocel de Bourgogne > une tour» & dans 
cette tour une chambre fans fenêtre , & dont la 
porte étoit ttcs-balTe j il la fermoic le foir (1), & lou- 
vroit le matin avec toutes les précautions que la 
frayeur infpire aux fcélérats. Il ne fe familiarifoit 
qu*avec les (}) Bouchers ^ le Bourreau (4) étoit un 
de fes courtifans y alloit à fon lever & lui tonchoit 
dans la main. Les maflacres que cet indigne Prince 
fit commettre dans Paris ^ Tes trahifons envers la 
France , & fes liaifi>ns avec TAnglois , rendront à 
jamais fa mémoire exécrable. 

Quai dés Thbatins. 

Le Cardinal Mazarîn , en i ^44 , fit venir de 
Rome des Théatins , leur donna cent mille écus 
pour former leur établiflement dans Paris j ils 

(î) L'Hôtel de la Comédie Italienne en fait partie* 
(1) MonfireUu 

(3) Choifi, Hifi. ' 

(4) Il (c nommoit Capelucke , & fut condamné à mort pour 
plufîeurs crimes. Etant fur Téchafaud, Sc^ voyant que celai 
qui devoit lui couper le cou, s'y prenoit mal, il fe fit délier, 
arrangea lui-même le billot , regarda fi le coutelas étoit bien 
tranchant y tout comme s'il eût voulu ^ ^11 le Journal, /à/>^ 
ledit office h un autre ^ enfiiite il cria merci à Dieu, & fut 
décollé par fon Yalet, Journal de Paris ^ ii Août, 141 3. 

n'y 
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tiy ont , & dans tout le Royaume, qu'un feul 
Couvents ce que. ion peut regarder comme un 
phénomène Monacal très-admirable y car il y a eu 
parmi eux des hommes de beaucoup de mérite, mais 
qui fans doute n'ont pas cru devoir manœuvrer , 
s'intriguer, tâcher de s'attirer des legs, & de dé- 
pouiller les légitimes héritiers, pour avoir deux ou 
trois maifons dans la Capitale, & une au liioins dans 
chaque ville un peu confîdérable dans les provinces. 



Le Palais D£5 Th 



£ R M £ s. 



Les Sains de DiocUtien i Rome, ne furent ache- 
vés qu'en jodj ce Palais fut bâti fut le modèle de 
ces Bains ; iieft donc étonnant, qu'on foutienne 
qu'il étoit bien plus ancien que l'Empereur Julien , 
qui commandoit dans les Gaules en 5 5 7. D'ailleurs» 
en le bâtiflant , il fallut en même-temps penfer à 
y faire venir des eaux ( i) ; & 1 on trouva , en 1 5 44, 
les reftes d'un aqueduc qui avoit iêrvi à y conduire 
celles d'Arcueil. Or , l'on doit préfumer que cet 
aqueduc , & par conféquent ce Palais , n'étoient 
pas encore achevés du tems de Julien ; puifqu'il 
dit dans fbn Mifopogon : les Parifîens habitent une 
IJle , & nont point d* autre eau que celle de la Seine. 



(x) Corroie t. 

Tome IIL V! 
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Mon opinion eft que ce Prince , en partant de 
Paris , donna (es ordres pour bâtit ce PaUis , afin 
de lailTet un monument de fa magnificence proche 
d"urie Ville "qu'il chcrifloit ^ & où il avok été pro* 
clamé Empereur. 

// paroit y par le récit i*Amrmen MarcclUn j de 
IXharms & de Zo:[imej que tes Soldais qui le pra- 
<lamèrent j fortirent le foir de leur camp j allèrent 
en foule à la place qui étoit devant le Palais oà 
il demeurait , & y pajjèrent la nuit. Ce Palais , 
dit-on, était fans doute celui des Th^m^Sj hors 
de la Ville ; cette Place , affe\ fpacieufe pour 
contenir tant de monde f^\) ^ ne pouvant pas être 
dans la Cité. Je réponds à ce raiibnnement, quil 
me femble très-aifé de s'imaginer que cette Place 
y étoit , & au même endroit où Charles VI, mille 
ans après, afTembla les habitans de Paris. Le Roi y 
dit la Chronique de Saint-Denis , réfolut de réta- 
blir la tranquillité par une convocation des Parir 
Jiens dans la Cour du Palais (i) ; on y dreffafur 



(i) Le nombre des Soldats ne pouvoir monter au plus qu'à 
neuf ou dix mille » puifqu'ils ne faiibient qu'une partie dç 
l'armée de Julien, lorfque » dans la fuite, il marcha contre 
Conftance : cette armée , dîfent Ammien Matcellin & Zozi- 
me"^, n*étoit que de vingt mille hommes. 

(i) La Cour du Palais n'étoit pas alors enfermée de mu- 

»Z. II. X. f. 
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les degrés uri échafaui ^ où ce Prince monta avec 
Jes Oncles & les Grands Officiers de la Couronne; 
le Chancelier patla au peuple* 

Comment pouvoir trouver y ajoute-^t-on, dans la Cité 
oh loger cette foule de courtifans qui accompagnoient 
Julien ? il aVoit avec lui lé Préfet des Gaulés j U 
Maître des armes j le Comte des Domejliques , U 
Maître des Libellés , le Maître des Offices y U 
Préfet de la Chamhréfj le Grand-Eeuytr ^ un Quefi' 
leur j des Notaires j des Tribuns j des Ckàmbek 
lans j dei Décurions dw Palais & autres» A Cette 
énutnération , plus péda^tefque que fenfëe i du ù^ 
vant Adrien de Valois, je réponds encore par un 
fait ! l'Empereut Charles IV , de Vinceflas fen fîls^ 
élu Roi des Romains , vinrent voir notre Roi Chat* 
les V i en I J78 j & notte RoL Charles Vf TEih- 
pereur ^ & le Roi de» Romains » étôienc tous les 
trois logés au Palaisi 

L'Auteur du Journal ^ iou^ lis téghe^ de Char^ 
les Vi & Charles VU , rapporte <Jue (i) /e Lundi 
II Juin 1418 j le Régent de Ftance ( le Duc de 
Betford) donna au Palais ^ ^ Paris % une des plus 
fomptueufes^ fêtes quon eût encore i^ues ; qtfe tou^ 

railles^ ni embarrafTëe de tnai(bns & de boutiques, conime 
elle Tefl aujourd'hui ; d ailleurs les rues voifines c'y aboudf- 
(oitTii p^ de fi pris, 
(x) Page iitf, 

Vij 
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tes perfonnes , de quelque condition qu* elles fujfent j 
y étaient reçues à dîner ; que le Régent j fa femme 
& la Chevalerie furent fervis en lieu & en viande 
félon leur état ; premièrement le Clergé j comme 
Evêques ^ Prélats y Abbés y Prieurs & Docleurs en 
toutes fciences ; enfuite le Parlement j le Prévôt de 
Paris y le Châtelet , le Prévôt des Marchands j les 
-Échevins & Bourgeois y & enfin le commun de tous 
Jtats y & que furent à ce dimer plus de huit mil^ 
Jiers Jeans à table. 

D'ailleurs j examinons un peu cette Cité qu on 
trouve fi petite , &: où il n'y avoit , du temps de 
Julien , ni Temples àts faux Dieur , ni Eglifes , 
ni Gouvens , ni Hôpitaux 5 j'y vois l' Archevêché, 
h Cathédrale , le cbître des Chanoines de Notre- 
Dame» une Place, un Marché, l'Hôtel-Dieu, 
THopital des Enfans-Trouvés, deux Couvens' de 
Religieux , douze Églifes Paroiffiales , quarante- 
fix rues , & le Palais avec toutes fes dépendances. 

Je finis cet article , en difant qu'il y a toujours 
eu dans ia Cité un Palais , où CéTar & les Pro- 
confuls .qui vinrent après lui dans les Gaules , de- 
meurèrent ; que Julien y étoit logé > lorfqu'il fut 
proclamé Empereur; que plufieurs de nos Rois 
de la première & de la féconde race l'ont habité , 
& qu à a été le iejour ordinaire de Hugues- Cape t 
& de tous fes Succefleurs jufqu'à Charles VU, qui 
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l'abandonna entièrement au Parlement; A I égard 
du Palais des Thermes , on commença de le 
bâtir vers Tan j^i , environ cent vingt ans avant 
Clovis y ce Prince , Childebert fon fils , & quel- 
ques autres Rois de la première race, en préfé- 
rèrent le féjour à celui du Palais de la Cité. Le& 
Normands le ruinèrent en partie j & , vers la fin, 
de la féconde race, fon jardin & fes appaitemens. 
inhabités, ne fervoient plus que d'afyle aux plaifirs de 
quelques femmes galantes , qui n ofoient pas don- 
ner des rendez-vous chez elles. 

« 

Rue T h I 5 a ti t q 1 

Agnès du Rochier , âgée de dix-huit ans , trè^^ 
jolie. , & fiUç unique d'un riche Marchand de cette, 
rue , qui lui avoit laifle beaucoup de bien , fe fit 
Réclufe â la Paroifle de Sainte-Opportune ^ k S 
Odpbre 140J,. On. appeloit Réclufcs , des filles» 
ou A.(^s veuves , qui fe faifoient bâtir une petite 
<;hangibre joignam: Ict mur de quelque Eglife. La 
cérémpnie de leur Réclufion. fe feifoit avec grand 
appareil \ l'Églife étoit tapiflee ; TEvcque célébroit 
la Meffe pontificalem^nt , prcichoit & allèit enfuite 
lui-même fceller la porte de la petite chambre ,^ 
après l'avoir bien afpergée d'eau bénite : on n'y 
laiflToij: qu'une petite fençtrej par où la picufe. So^ 

V iij 
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Utairc çntendoit l'Office Divin, & recevoit les cho- 
fes ncceflaires i la vie. Agnès du Rochier mou- 
rut à Tige de quatre-vingt-dix-huit ans ; elle étoit 
née riche; elle auroitpu, en vifitant les prifon-- 
lîiers & les pauvres malades , contribuer , pendant 
quatre-vingt ans , au foulagement de bien des 
malheureux : elle voulut gagner le Ciel faqs for- 
pt de fa chambre* 

Rue Saint ^THOMASrrDU^LouvRE. 

Vers le milieu de cette rue » cçtte Maifon bâtie 
'de pierres & de briques, qui appartient aujour- 
d'hui à M, Artaud, ctoit, il y a cent ans , l'Hôtel 
de Rambouillet, tant célébré par Mademoifelle 
de Scudéri & les autres Beaux-Efprits de ce temps- 
là. L'Hôtel de Longueville étoit l'Hôtel de Che- 
vreufe, le berceau de la Fronde & de la politique 
de ce fameux Cardinal de Retz , qui eut toutes 
Jes grandes qualités qu'il voulut avoir , & qui ne 
voulut point avoir celles d'un Evcque , d'un Citoyen 
^ d'un honnête homme. 

Lks Tvileries. 

Ce Palais fut aînfi nommé du lieu où il eft fituc^ 
'ipf ^U'on appelw les Tuilerie^ y parce qu'on y fai^ 
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foit de la tuile. Catherine de Médicisi le fit bâtir 
en 1 5 ^4- Il ne confiftoit que dans le gros pavil- 
lon quarrc du milieu, dans les deux corps-de-logis 
qui ont chacun une terraflfe du coté du jardin , 8c 
dans les deux pavillons qui les terminent. Henri IV, 
Louis XIII & Louis XIV , 1 ont étendu , exhaufle 
& décoré. Ses proportions, à ce qu'on prétend^ 
font moins agréables & moins régulières qu'elles 
ne l'étoient d'abord j mais c'eft toujours y après le 
Louvre , le plus beau Palais de TEurope. 

Un Aftrologue , ayant prédit à Catherine de 
Médicis qu'elle mourroit auprès de, Saint-Germain ^ 
on la vit auffitôt fuir fuperftitieufement tous les 
lieux & toutes les Eglifes qui portoient ce nom (i) ^ 
elle n'alla plus à Saint-Germain-en-Laye , & même» 
à caufe que fon Palais des Tuileries fe trouvoic . 
fur la Paroifle de Saint-Germain-de-l'Auxerrois y 
elle en fit bâtir un autre ( l'Hôtel de Soiflbns , ) 
près de Saint- Euftache. Quand on apprit que c'étoit; 
Laurent de Saint-Germain > Evêque de Nazareth,, 
qui l'avoit affiftée â la mort , les gens infatués de 
l'Aftrologie, prétendirent que la prédiftion avoic 
,cté accomplie. 

Ce fut aux Tuileries , quatre jours avant le maP 
facre de k Saint-Barthélemi ,^^ qu'elle donna cette 
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fète dont parlent prefque tous les Hiftoriens (i) ,, 
mais trop légèrement : ils excitent la curiofîté du 
X.eâ:eur fans la fatisfaire. Mczeray fe contente de 
dire qu'à Toccaiion du mariage du Roi de Navar- 
re (i) & de Marguerite de Valois, il y eut à la 
Cour beaucoup de divertifTemens , de Tournois & 
^ de Ballets 5 & qu* entre autres ^ il s* en fit un ^ oit 
Von ne put sUmpêcher de préfigurer le malheur 
qui^ étoit près d* accabler les Huguenots ; le Roi & 
fes frères y défendant le Paradis contre le Roi de 
Navarre & les fiens ^ qui étoient repoujfés & relé' 
gués en Enfer. Voici ce que j'ai trouve dans des 
Mémoires de ce temps - là , qui font très - ra- 
res (}) : Premièrement j en ladite Salle j à main 
droite y il y avoit le Paradis ^ Ventrée duquel étoit 
défendue par trois Chevaliers , armés de toutes piè^ 
ces y qui étoient Charles IX & fes frères. A main 
gauche y étoit V Enfer ^ dans lequel il y fivoit un 
grand nombre de Diables & de petits Diahlotaux^ 
faifant infinies fingeries & tintamarres avec une 
grande roue tournante dans ledit Enfer , toute en-- 
vironnée de clochettes. Le Paradis & V Enfer étoient 

{i)De Thou^L 51. 

{%) Depuis Henri IV. 

(5) Mémoires de tttat d^ la France fous Charles. IX ^ 
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féparés par une barque conduite par Caron , Nau^ 
tonier d* Enfer. A Vun des bouts de la Salle j & . 
derrière le Paradis , et oient les Champs ÉlyféeSy 
à /avoir 9 un jardin embelli de verdure & de toutes 
fortes de fleurs j& le Ciel empyréey qui etoit une 
grande roue avec les dou[e fignes du Zodiaque^ 
les fept Planètes j & une infinité de petites étoiles^ 
faites à jour ^ rendant une grande lueur & clarté y 
par le moyen des lampes & flambeaux qui étoient 
artiflement accommodés par derrière* Cette roue étoit 
dans un continuel mouvement^ faijant aujji tourner 
ce jardin j dans lequel étoient dou:(e Nymphes fort 
richement parées. Dans la Salle fe préfentèrent 
plufieurs troupes de Chevaliers errons : ( c*étoient 
des Seigneurs de la Religion qu on avoic choifii 
exprès : ) ils étoient armés de toutes pièces , vêtus de 
diverfes livrées ^ & conduits par leurs Princes ^ ( le 
Roi de Navarre & le Prince de Qjndé; ) tous lef 
quels , tâchant de gagner le Paradis ^ pour enfuitc 
aller quérir ces Nymphes au jardin ^ en étoient em- 
péchés par les trois Chevaliers qui en avoient la 
garde ; le/quels y Vun après Vautre y fe préfentoient 
à la lice , & ayant rompu la pique contre lefdits 
Ajfaillans , & donné le coup de coutelas , les ren- 
voy oient vers V Enfer y oh ils étoient traînés par les 
Diables & Diablotaux. Cette forme de combat dura 
jvfqu'à ce que les Chevaliers errans eujfent^ étécom-^ 
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battus & traînés y un à un y dans VEnfcr y lequel fut 
tnfuitt clos & fermé. A^VinJlant , defcendirent du 
Ciel Mercure & Cupidon j portés fur un Coq. Le 
Mercure étoit cet Etienne le Roi , Chantre tant 
renommé ^ lequel étant à terre y fe vint préfenter 
€ux trois Chevaliers j & après un chant mélodieux 
leur fit une he^rangue , & remonta enfuite au Ciel 
furfon Coq y toujours chantant. Alors les trois Chc 
valiers fe levèrent de leurs fiégesy traversèrent le 
Paradis j allèrent aux Champs Elyfées quérir les 
dou^e Nymphes j & les amenèrent au milieu de la 
Salle y oà elles fe mirent à danfer un ballet fort di" 
vcrfîfié y & qui dura, une groffe heure. Le ballet 
achevé y les Chevaliers qui étoient dans l'Enfer y 
^rent délivrés & fé mirent à combattre en foule 
& à rompre des piques. Le combat fini , on mit 
le feu à des traînées de poudre , qui étoient au-- 
tour d*une fontaine dreffée prefqùau milieu de la 
Salle , d'oh s* éleva un bruit & une fumée qui firent 
retirer chacun. Tel fut le divertijjement de ce jour i 
d*oà l*on peut conjecturer quelles étoient , parmi 
telles feintes ^ les penfées du Roi & du Confeil 
fecret. 

Catherine de Médîcis , dont l'abominable po- 
litique avoit corrompu l'heureux naturel de fon 
fils , étoit Tame de ce Confeil fecret. Peut-on, fans 
fjcémir d'honeur , penfer à une femme qui inu-' 
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gine, compofe & prépare une Fête fur le maf* 
facre qu'elle doit faire , quatre fours après , d'une 
partie de la Nation où elle régne j qui fourit à 
(es viétimes , qui joue avec le carnage , qui fait 
danfer l'Amour & les Nymphes fur les bords 
d'un fleuve de fang y 8c qui mêle les charmes de 
k Mufique aux gémiflèmens de cent mille mal* 
heureux qu elle égorge ? 

Je remarque que» par un hafard afièz (ingulier, 
le plus beau jardin public d'Athènes s'appeloit les 
Tuileries ou le Céramique (1) , parce qu'il avoic 
été planté , comme le notre , fur un endroit où l'on 
faifoit de la tuile. 

Rue Tire -Boudin , Anciennement Tire-V.., 

Marie Stuard, femme de François II, pàlTant 
dans cette rue, en demanda le nom^ il n'étoit 
pas honnêie à prononcer ; on en changea la der- 
nière fyllabe j & ce changement a fubfifté. De 
toutes les rues affeâées aux femmes publiques ^ 
cette rue & la rue Brifemiche , étoient les mieux 
fournies. En 1 387 , le Prévôt de Paris rendit une 
Ordonnance qui chaflToit 'ces fortes de femmes 
de la rue Brifemiche (1) , à la requête 4» Curé dç 
j I ■' I ■ Il I I ■ I ■ I II. Il I 1 1 I ? 

(j) xifùtfus, tuile : tufiuéxH j cuilepe, 

{i) Qu Bailkhoç, 
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Saint-Merri» 8c attendu Tindéc^nce de leur do- 
micile fi près d'une Egiife & d'un Chapitre, Des 
Bourgeois s'opposèrent à l'éxecution de cette Or-^ 
donnance ( i), & entreprirent de maintenir Tes fem-^ 
mes publiques dans l'ancienne pofTeffion où elles 
étoient de cette rue. Le Parlement > par Arrêt du 
ai Janvier 1388 » admit l'oppofition des Bour- 
geois y fauf à prononcer définitivement , le pre- 
mier Lundi de Carême y fur les nouvelles rations 
des Parties. Quelque temps après » le Curé de Saim- 
Merri trouva le moyen de ie venger d'un de ces 
Bourgeois^ en le faifanc condamner à faire amende 
honorable j un Dimanche , à la porte delaparoiiTe» 
pour avoir mangé de la viande le Vendredi. 

Rue Tirbcra?e. 

La nuit du 10 Janvier i6ot y cinq hommes 
qui amenoient des provifîons aux Halles» furent 
trouvés morts de froid au coin de cette rue. Pierre 
Matthieu rapporte qu'il entendit dire à Henri IV , 
ifon lever ) que fa moujlache s* était gelée au lit ^ 
& auprès de la Reine (1) : c'étoît fa femme. 

(i) Hiftoirede Paris ^ tome i, //v. 14, page 7Q5, 
{?-)Uv. l s page 771. 
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Rue de la Tixeranderie. 

Paul Scarron logeoit au fécond étage d'une mai- 
fon au milieu de cette rue j lui & fa femme ( de- 
puis Madame de Maintenon ) n'avoient , pour tout 
logement, que deux chambres fur le devant, fé* 
parées par l'efcalier; une cuifine fur la cour, & un 
cabinet où couchoit un petit laquais. M. de Vol- 
taire dit que Scarron , lorfqu'il fe maria tni6^\ ^ 
logeoit rue d'Enfer ; il y a quatre rues de ce nom 
dans Paris j elles ne font point de la paroifTe Saint- 
Gervais; Scarron avoir apparemment délogé. Il 
mourut âgé de cinquante-neuf ans, le premier 
Oâobre 1660^ 6c fut enterré à Saint-Gervaîs, 
paroifle de cette rue de la Tixeranderie. Sa fa- 
mille , originaire de Piémont , étoit ancienne dans 
le Parlement de Paris. M. de Voltaire a raifbn de 
dire que ce fut une fortune pour Madcmoifelle d^Aw 
bignéy d'époufer cet homme , quoiqu* impotent , & 
qui n'avoit (pi* un bien tris^médiocre ; mais Texpref- 
fion n'eft pas j'ufte , lorfqu'il ajout^, qu*il étoit dif- 
gracié de la nature ; Scarron avoir été bien fait & 
d^ine figure aimable dans fa jeuneflè ) il n'étoic 
devenu impotent , que des fuites <^i€ débauche 
^u'il fit i l'âge de vingt-fept ans. 
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liÔTSt DES TOURI* 
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Louis XII y mourut le premier de Janvier 1515} 
jamais Prince ne fut plus regreccé de fes Sujets s Se né 
mérita mieux de l'être* A fa mort , les Crieurs 
des corps ( iifage qui fubiifte encore dans quel* 
ques Provinces de France ) en Tonnant leurs cIch 
chettes > crioient le long des rues : n Le boii Roi 
» Louis 5 pcre du Peuple $ eft mott ». Ce Prince 
ctoit fbbre, doux , modefte, laborieux^ aimoit les 
Sciences » parloit avec beaucoup de grâces § Ôc étoit 
rempli de fentimens d'honneur, de religion , d'hu-» 
manité & de bienfaifance. Sa mémoire Tera éter^ 
neliement cnbénédiâion parmi les François. » Il n^ 
Si counit oncques , dit Saint Gelais y du règne de 
9» nui des autres , fi bon temps qu il a fait du-' 
i> rant le (ien >»• 

Dès fon avènement au trône, il diminua le^ 
impots, & ne les rétablit jamais* Il fut fi bien 
ménager fes Finances, qu'elles lui fuflirent pouit 
fubvenit aux difFcrens befoins de l'État. Ce qu'il 
y a d'étonnant , ou plutôt ce qui ne Teft pas» quand 
on fait attention au caractère du Peuple , qui mur- 
mure toujours contre le Gouvernement aâuel , & 
qui n'aura peut-être jamais d'idée jufte des verras 
& des vices, ni de fentiment de fa félicité réelle j 
c'eft que les François traitoient d'avarice la fage 
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épargne de leur Maître. On en faifoic des plaifan- 
teries dans les Sociétés ; les chanfons , les épigrana- 
mes couroient de main en main : on alla jufqu'à 
jouer Louis XII en plein théâtre. Il prenoit le parti 
d'en rire le premier , Se difoit : » qu'il aimoit bien 
» mieux que fon Peuple fe diyertît de fon éco- 
»• nomie y que s'il avoit à gémir de fes prodîga- 
s» lices »>. Son ambition la plus vive , fa plus foné 
envie > étoit de rendre fes Sujets heureux : iU 
le furent j mais ils ne furent qu'ils l'avoient été , 
qu'après fa mort. 

Louis XII ayoit époufé en fécondes noces Anne 
de Bretagpe, veuve de fon Prédécefleur^ Charles 
yill , pour laquelle il avoit eu toujours une ten« 
dre inclination. Cependant il ne fut pas heureux 
avec elle. Cette Princefle étoit d*une humeur cha- 
grine , acariâtre , tracaflière. Elle excédoit le Roi 
de £cs mauvais propos. Un Jour il lui ferma la 
bouche par cet apologue : « Sachez , Madame , 
» qu'à la création du monde » Dieu avoit donné 
» des cornes aux Biches , de même qu'aux Cerfs; 
n mais les Biches , fe voyant un fi beau bois fur 
» la tète, entreprirent de faire la loi aux Cerfs J 
I» le fouverain Créateur en fut indigné, & leur 
»• ota cet ornement pour les punir de leur arro- 
» gance >>. 
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Ces fortes de plaifanceries écoient fort du goût 
de ce Prince, Se il en faifoit fréquemment. « Le 
» menu Peuple & les Payfans, difoit-il, font la proie 
9» des Traitans & des Gens-d armes ; & ceux-ci 
» font la proie du Diable. . * • Les Chevaux cou- 
» rent les bénéfices, 6c les Anes les attrapent.... U 
» n'y a rien de mieux pour la conduite de la*vie , 
s» que de voir fouvent des gens de bien : mais il 
» ne faut voir ni Avocats , ni Procureurs ; ces for- 
» tes de gens ont coumme d'allonger le cuir avec 
» les dents , en expliquant les loix à leur façon^ & 
H conformément à leurs intérêts »>• 

U falloit que les Avocats ne fe piquaflent pas 
alors d'autant de noblefle , qu'ils en mettent aujour- 
d'hui dans leur profeffion ; car c eft foUs ce règne 
que fut faite la Comédie fi célèbre & fi bonne de 
V Avocat Patelin ; & cette Satyre tomboit îzns doute 
fur le Corps en général. 

Louis XII , qui avoit la plus grande idée de 
la Magiftrature , trouva un jour deux Confeillers 
du Parlement, qui faifoient une partie de paume, 
& leur fit les remontrances les plus fortes , parce 
qu ils profanoient , difoit-il , la dignité d*un fi 
augufte Sénat. U les menaça même de leur ot^ 
leurs charges > &c de les mettre au rang de fes 

Valets- 
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Valets de-Pied, s'ils y tçtquf noient jamais. Ce 
trait rappelle celui de Philippe, Roi de Macédoine,, 
qui priva , dit Plutarque , un Magiftrat de fa place, 
parce qu'il étoit trop-foi^neux de fe parfumer. 

Un .OfËcier de la Maifon de Louis XII avoit 
maltraité un Laboureur^ leB.oi, inftruit de cette ^ 
violence , ordonna qu'on ne ferrît à cet Officier , ' 
que du. vin Se de- la ^viande» Le lendemain, le 
Roi lui deniandas'iî î^y^oit fait bonne chère : »> Sire ^. 
n on en ^eroit une bien meilleure , s'il y avpit du 
M pain.— Bon, dit le Roi, eft-ce qu'on ne peut 
n, fe pafler de pain ? — Non certes , Sire, répondit 
»> le Gentilhomme. *— Vous vous moqiiez , rëpli- 
. » qua Louis XII y le pain n'efi: pas abfolumenc 
91 néceflaireà la vie.— «Votre Majefté m'e^cufera, 
» fi je foutiens que les François ne peuvent s'en 
»' pafler. -^ Pourquoi donc, reprit le Roi, avez-^ 
>> vous batm ce pauvre Laboureur qui vous met' 
n le pain à, la main >» ? 

La Reine Anne mburiit le 9 Janvier 1513; & 
Louis XII fe remaria l'année fuivante avec la 
Princefle Marie , fœur de Henri VIII) Roi d'An- 
gleterre. 11 avoir cinquante-trois ans quand il l'é- 
poufa ; il ne jouiflbit pas d'une forte fan té j il |^voîc 
lifée dans fa jeuneflfe en fe livrant â divers excès j 
TomcJII. • X 
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mais il écoit amoureux ; il ri'aVoit point de Succef- 
feur ; & il defirôit ardemment d'en kifler un du 
moins aj^rè^ lui. Il oublia fon âge & la délicâteflô 
de fott*tempcrament auprès de fâ nouvelle* ffettiwe ; 
il y trouva la mort au bout de deux mois & demi 
de mariage. Les uns difoient qu'il s'ètoît foerific 
pour fon Peuple ^ comme le PéKcan poilr fes petits ; 
d'autres publioîent que te Rôi'd'Anglêtefrê âvoit 
envdyé une fiaquenéé au Roi dé France , pour le 
porter bientôt & plus doucement en Enfer ou en 
Paradis. 

Anne de Bretagne établit ^ en Êiveurdes Dames ^ 
rOrdte de la Cordelière , dont le Cordon n'étoit 
donné qu à celles qui avoient confetvé leur honneur 
exempt de toute tache 6c de tout foupçoh. Le 
GoUier étoit le Cordon de Saint- François. Cet 
Ordre ne fubfifta que pendant la vie de la Reine. 
On trouva fans doute quil étoit trop difficile de 
faire fes preuves* 

Rue(i)Trouss e-V a c h e. 

Lé Cardinal de Lorraine (i) , revenant du Con- 



(i) A[nfi nommée d'une Enfcignc, à là Vache trouffée , 
c'^ft-à-dire , à la queue relevée. ' 

(i) De Thou , liv. 37. 
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cile de Trente, voulut faire ui^è efpèce d'ençrçe dan« 
Paris , accompagné de plufieurs gens armés. Le 
Maréchal de Montmorenoi , alors Gouverneur de 
cette Capitale, lui envoya «tifid qa il ne lé fauf&iroit 
pas. Le Cardinal cépondic ayteciiaateur & continua 
ù. marche. Montmorenct le rencontra vis-à-vis 
des Charniers â^ Innocqns , fis: main^hafle fur Ton 
çfcorre ; 6c fon Èminenée fe fauva dans l'arrière- 
boutique d'un Marchandée cette rue > où elle cdki. 
cachée ^ufquU la nuit» ù>us hik d'une iervance. 

Ce même Cardinal , étant à la tète du Confeîl , 
(bus le règne de François II > fe trouva importnné 
du grand nombre d'Officiers eftropiés , & de 
veuves d'Officiers tués , qui foMicitoknt à la 
Cour quelques petites penÉbns pour vivre j il 
ik publier à fon de tronipe , f&itr fe délivrer (i) , 
di(bit-il , de ces Mendians , que tous ceux qui 
étoient vends i Fontainetteau pour demander quel- 
que chc^fe, euflent à fé retirer dans vingt-quatre 
heures, fous peine d'èire pendus à un gibet qu'il 
fit drefifer devant le Château. Il noourut dans fon 
lit. 

(i) Vie rfr Fran^isdt Guift , ^<ç^ 6s . 
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Rues de la eKANoE et de la petite Truanderie. 

La petite Place du Puits-d'^mour ^ ou de /f-^- 
riane^ eft i la pointe d'un triangle que forment ct% 
deux lues avec celte de Mondétour. Ce Puits fut 
ainfi nommé à loccafioâ de la fin malheureufe 
d'une )eùne fille qui s y: pcccipita & . s y noya, fe 
voyant trompée & abandcmnée par ion Amant j 
elle s'àppeloit Agnh Heileiic j 6c fQn:..père ténoit 
un rang airez^coniidéra{)le à la Cour^de Philippe- 
Augufte. Environ trois eenOs ans après^autre aventure 
à ce Puitç. rUn jeuçe^ jipmme , défefpéré par les 
rigueurs de fa MaîtreiTe , s'y. jeta , mais avec tant 
de bonheur , qu^il rte fe blefla point , & qu elle eut 
k temps de lui faire defçen4re une çorde^ en TalTuT 
rant que déformais lelle ne lui feroic plus 'cruelle* 
Il voulut marquer fa reconnoiffance envers ce Piiits, 
& le fit refaire à neuf. Sauvai dit (i) que de fon 
temps , on lifoit encore fur la Mardplle^ en lettres 
gothiques & mal gravées: 

L*Amouf iri'à refait 
Eq J25 (i) tout-a-fak. 

L* Auteur des Eyénemens n0âurnesptéxQndqa\m 

(i) Tome 1, page i%^, 
(i)Pouri;i5. 
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Miflîonnaire , prêchant à Saint- Jacques de l'Hôpi- 
tal , s'éleva avec tant de force & de zèle contre les 
rendez-vous qu on fe donnoit touî lesfoirs àcePuîts; 
contre les chanfons quon y chantoit ; contre leà 
danfes lafcives quon y danfoit ; contre les fermens 
qu^on sy faifoity comme fur un Autel y de s'aimer 
toujours j & contre tout ce qui senfuivoity que les- 
pères & mères j les dévots & les dévotes s'y tranf- 
portèrent à V infiant & le comblèrent. Je doute de^ 
cette anecdote , attendu qu'il n eft guères vraifem- 
blable que Sauvai , qui çtoit contemporain , ne 
Teut rapportée) il dit feulement ifai vu tirer 
de l'eau à ce Puits ; je tai vu tari j préfentement il 
efi comblé & à demi ruiné. . ' : 

Anciennement on appeloit Tributs y & par 
abbréviation Trus ^ les impôts qu on mèttoit fur 1© 
peuple. De ce mot Trus , dit Pafquier , vint celui 
^eTruanderf i),/ïOttr dire gourmandef & fôuleryparcô 
que ceux qui font defiinés à exiger les tributs j font 
ordinairement gens fâcheux ^ qui ont peu de pitié ' 
des pauvres fur lefquels ils exercent les Mandement 
du Roi. 11 y* a toute apparence qaon donna la 
nom de Truanderie aux rues où les Bureaux de cesi 
Fermiers; & Receveurs croient établis. 

Xiif 
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K V t DE Vaùôikard, 

Sous le règne de François I (i) » le cotai d«s 
loyers de routes les maifons de Paris ne montoic 
qu a la fomtne de crois cens douze mille livres. 
Aujourd'hui les Carmes déchauiTés^ indépendam- 
ment du vafte cerrein quoccupenc leurs Jardins & 
jeur Couvenc > jouiflenc de près de cent mille 
livres de rente en loyers de maifons qu ils onc £iic 
bâcir dans cette rue & dans les rues adjacences. 
Ils n'ont commencé à prendre racine en France ^ 
qu'en i^ïi , par une crès-petite maifon que leur 
donna un bourgeois nommé Nicolas Vivian. U 
faut leur rendre juftice; les* richeiTes ne les énor- 
gueillifTent pa& ; ils continuent toujours d'envoyer 
des Frères quêter dans les maifons. 

M. Camus , Evèque de Bellay (i) , prétend 
qu'un feul Ordre de Mendians coûte à la Clvé* 
tienté trente-^quatre millions d*or , en ne comptant 
que cent francs pour les habits & la nourriture de 
chaque Religieux; en font y dit-il > (fut le Princt 
le f lus tyran ri exige pas de fon peuple j pour Ven^ 
tretien de fon luxe & defes armées^ ce quen tirent 
les Mendians.... Vouloir vivre fans travaUlcr j c^^Jl 



(i) Hift, de Paris , lîv. XIX, num, jj; 
(j,) L'Apocalypfe de Mélitan. 
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un vol continuel qu'on fmt à la N^uUir^ .^'f^tx vérf- 
sables Pauvres. 

Plufî^iir^ célèbres Doâenrs 01^ fpujc^^ quçi)'^ 
imc chofe contraire à la R9li^oa& .4^ j^a-fen^^ » 
que de faire prafe$on de p^uvreié ^ que Jéft^i- 
Chrift , quoiqu'il ai{ choiii 4e vivre dans un écat de 
pauvreté , ne la pourtant point affe^é ; qu'il n'a 
jamais demandé laumone y ni f^t ptpfeliipnii'une 
pauvreté volontaire y qu^l u'fi point enseigné qm 
les Fidèles dulTent faire profe(Ik>n de ^endii^r^^ 
qu'au contraire il a pofé ppiû: ma:i^ime , que l^s 
Jhipm9>fis>e ,dî>iyjeîK. ^a^i^i^ deuund^r l'^umôjt^ 
par inçljj^a|:ûwi ^ p^c choix, m^ leukmbttt 
quand ils y font contraiç^ p^r la néq^flîté^ 

Vivez du travail de vos mains j employez à ce 
travail j uûle à la ^bci^té , le temps qoeyousi^ib- 
ployez i t^b^r de voys .at]cirer des }eg^ &: des 
aumônes; penfez quil eft dit dans la ^epKe». que 
Dieu mit Thomme dans le Paradis terreftre pour y 
travailler & le garder : TuUi ^rgo Dominus fi^us 
hominem & pofuit eum in Paradifo voluptatis , ut 
ûperaremr ^.fi^fxdiret Ulutn^ 

R U B V E R D JE L 1 T. 

Le Boucher étoit anciennement un furnom glcH 

Xiv 
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rieux-qu (Ml donnent' à ùtirGénéral après une vidtoire , 
en reconnoiflance du carnage qu'il avoir fait de 
trente ou quarante mille hommes. Jean de Mon- 
. tigni y Premier Préfident au Parlement , fut fur- 
nommé (i) le Boulanger j en recorinoiflance des 
bleds- qu il fit venir à Paris pendant une famine , 
St qui' côAffervèrehr la vie à'vingt-cihq ou trente 
Xililte^perfonnes, Foilà de ces actions^ ditMczeray, 
donc je voudrois qu*on tâchât d'éternifer la mémoire 
par des' Médailles. Cet Hiftorien^ s'il avoir vécu 
de nos jours , auroit eu cette fatisfadtion. La Pro- 
vence, eni747j a fait Aapper une Médaille pour 
kiflèràk poftérité un monument des obligations 
qu elle avoit à M, Bourett 

Lettre écrite par Môjjleurs les Procureurs du pays 
-^ dé Provence à M. Bourety Fermier Général ^ 
/UizMai /7-^7> 

*»MONSIlVR, 

^> Nous fommes très-mortifiés d^VVôUs voir par- 



(i) Sa famille quitta le nom de Montigni^ pour adopter un 
furnom fi honorable. Il dcmcuroit au coin de cette jrxc ^ de 
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j> tir fans vour avoir donné quelque niârique dé 
n notre vive reconnoiflànce. II n*y a que les fenti- 
M mens de nos cœurs qui puiflent égaler les fervices 
«> que la Province a reçus de vous j & tout ce que 
9t nous pourrions faire, fera toujpurs au-deflbus de 
»> ce que nous vous devons. Nous avons cru que 
j> le témoignage le plus fenfible que nous pouriîons 
» vous donner de nos fentimens , étoit de faire 
f> graver une Médaille d or, où feront d'un côté les 
!• armes de la Province , avec ces mots Comitia 
Provinci^ } & de Tàutrecôté , on lira: Stephano- 
mlchaew boûret, quod jussu ludovici xv^ 
Régis Christianissimi , et ope Jo. Bapt. de 

MacHAULT , GENERAI.IS ^RARII MODERATORIS , 
PrOVINCIAM MaXIMA REI PRUMENTARI-* PENU^ 
RIA LABORANTIM , PROVIDENTISSIMâ SUSTENTA- 
VIT, HOC GRATI ANIMI MoNUMENTUM PrOCURA- 
TQRES PROVINCIiE DICANT , CONSECRANT. 

M. D, CC- XLVII. Ci Cela a été ainfi délibéré 
9> dans une de nos AlTemblées; &nous avons donné 
» nos ordres à Paris pour faire frapper cette Mé- 
>9 daille. Il eft fâcheuse pour; nous, que nous ne 
99 puiflions pas vous la préfenter avant votre dé- 
.5> part 5 nous comptons que 3 dès -qu'elle ferai 
» achevée , vous voudrez bien la recevoir comme 
M une marque de la reconnoiffance du Corps de 
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» la Province , & du refpeâaeux attachement 
» avec lequel nous femmes , 

Monsieur, 

Vos très-humbles & très-obéiflans fervi- 
teurs. Le Marquis de Pierrefeu , 
Julien , Thcmassin , la Garde , 
Michel Pomiers , Cpnfuls & Aflef» 
feurs d*Aix , Procureurs du pays »> 

Rue de la Verrerie. 

Les Ordonnances de Charlcmagne , de S. Louis > 
de Charles IV , & de Charles V contre les jeux 
défendus , font mention des Dez & du Trtârac y 
& ne parlent pcnnt des Cartes : c'eft une preuve 
qu'elles n ont été connues que pofténeurement à 
ces Ordonnances. Il paroîc qu elles furent inventées 
vers la fin du règne de Charles V , attendu qu il 
en eft fait mention dans la chronique de petit Jehan 
de Saintre\ lorfquil étoit Page de ce Prince. Un 
Peintre qui demeuroit dans cette rue de la Verrerie , 
nommé Jacquemih Gringonneur , en fut l'invfcn-r 
ceur. On lit dans un compte de Charles Poupart y 
(i) Argentier de Charles VI , donné cinquante-Jîx 

(i) Sttiintendanc des Finances. 
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fols patïfis à Jacquemîn Gringonncur , P^imrc ^ 
pour trois jeux de canes àçr&à diverfes couleurs ( i J» 
de plufieurs devifes , pour porter devers ledit 
Seigneur Roi ^ pour Jbn{i) éiattemetUn 

Onjooe, dit M. deCroufàz, pourfedébarraflèr 
de la convcrfacion des fots : il y a donc bien des 
focs ! Il y a aufli bien des excommuniés ! Le Çon^ 
cile de Mayence » tenu en 813 (3), fépare de b 
Communion des Fidèles; les £cclé(iaftiques Se les 
Laïques qui jouetoot aux jeux de hazard. 

L'avidité du gain nous a rendu plus polis que 
nos Ancêtres : ils ne |ouoient point fur leur parole ; 
& lorfqu'on n avoir point d'argent pour payer à. 
la fin du jeu > on étoit obligé de donner djesnantif- 
femens pour la fbmn>e qu'on dévoie. £n jj6S , 
le Duc de Bourgogne (4) , die le Laboureur , ay^mt 
ptrdu foixante francs à la paume contre le Duc de 
Bourbon , Mejjire Guillaume de Lion & Méffire 
Gui de la TrimouUU ^ Uur laijfa j faute d'argent » 
/a ceinture; laquelle il donna encore depuis en gage 
au Comte d'Eu pour quatre^ingt francs par lui 
perdus au même jeu. 

(i) Regzfire de la Chambre des -Comvus. 

<i) PcfidAac les îmet^alles de &, fuseib nudadit. 

Cl) Conc. Mog» Cou. 24. 

(4) Hlft, de Phili^ede Boxn^égiu , tome i ^pc^e $^ 
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, ^ 

En 16-7 6'y on repréfenta (i), fur le Théâtre 
de THôtelrde Guénégaud , uneComédie de Thomas 
Corneille, -tn cinq aûes , intitulée : le Triomphe 
des Dames ,* qui n'a point été imprimée , & dont 
le Ballet du Jeu de Piquet ctoit un des Intermèdes. 
Les quatre Valets parurent d abord , avec leurs 
hallebardes, pour faire faire place jenfuite les 
Rois arrivèrent fucceflîvement , donnant la main 
aux Dames , dont la queue étoit portée par quatre 
Efclaves: le premier de ces Efclaves repréfentoit 
la paumé j le fécond , le Billard ; le troifième , les 
Dez j le quatrième , le Tridrac. Les Rois , les 
Dames & les Valets , après avoir formé, par leurs 
danfes , des tierces & des quatorzes j après s'être 
rangés , tous les noirs d'un côté , & les rouges de 
l'autre, finirent par une contre-danfe où toutes 
les couleurs étoient mêlées confufémenr , & fans 
fui ter 

Je crois que cet intermède h'étoit pas nouveau > 
& qu'il n'étoit que refquiffe d'un grand Ballet exé- 
cuté à la cour de Charles VII , & fur lequel on eut 
l'idée du Jeu du Piquet , qui certainement ne fut 
imaginé que vers la fin du régne de ce Prince. 
Combien de perfonnes jouent tous les jours à ce 
jeu , fans en connoître tout le profond mérite t 
■ ^ I I- I ■ Il 1 1 II -^ 

(i) Théâtre Franfois , tome i j. page 47a.. 

Digitized by VjOOQIC 



s U R . P A R I S. ' 333 

Une differtation (i) , qqe je crois du Père Daniel , 
prouve qu'il eft fymbolique , allégorique , politique, 
hiftorique , & qu'il renferme des maximes très- 
importantes fur la guerre & le gouvernement. As 
eft un mot latin , qui fignifie une pièce de monnoie , 
du bien j des richejfes. Les As au piquet ont la pri- 
mauté , même fur les Rois , pour marquer quç 
l'argent eft le nerf de la guerre ; & que , lorfqu'un 
Roi n'en a pas , fa puillànce eft bien foible. Le 
Trefflcy herbe fi commune dans les prairies, figni- 
fie qu'un Général ne doit jamais camper Ton armée 
en des lieux où le fourrage peut lui manquer, & où 
il feroit difficile d'en tranfporter. Les Piques Se 
les Carreaux défigiient les magafîns d'armes qui 
-doivent être toujours bien fournis j les Carreatix 
«toient des efpèces de flèches fortes & pefantes 
qu'on, tiroir avec l'arbalète, & qu'joxi^.nommoic 
aiiifi ^ parce que le fer en étoit quarré. Les C<zurs 
lepréfentenr le courage des Chefs & des foldat$; 
David , Alexandre, Céfar & Charleinagne font ï 
la tête des quatre Quadrilles ou couleurs du Piquer , 
. pour fignifîer que quelque nombreuses Se quelque 
•braves que foient les croupes , elles ont befoin de 

(i) Mémoires pour tHifi. det Sciences & des Beaux^Arts^ 
éuin. 1710. 
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■ ■ ■ I. I ■■ III — '. < ■ I ■ i I d i 

Généraux aoffi prudens que coorageuz 8c expert^ 

mentes. 

Quand on fe ttcave dans une pofition facheufe , 
dans un camp défavantageux , & dans l'impuitTance 
de dlfputer la viâoire , il faut tâcher que la pêne 
que Ion va faire , foit la plus petite qu'il fera pof- 
fible : c'eft ce qui fe pratique au Piquet. Si le fond 
de notre jeu eft mauvais , fi les As , les Quintes & 
les Quatorzes font contre nous , il faut fe précaii- 
tionner , en tâchant d'avoir le point pour prévenir 
le pîc & le repic : il faut donner des gardes 
aux Rois & aux Dames , pour éviter le capot. 

Sur les cartes des quatre Valets» on lit les nom$ 
i'Ogiery de Lancelot ^ deux preux du temps de 
Charlemagne; de la Uire (i) Ôcd*Heclar{i)j deux 

* (x) Pendant que les Angloh étoiem les makres ie Patis & ^ 
' la moiùé de la France , on prétend qtie h. Hire « à qui Chazles 
VU montroic les apprêts d'an Ballet & demandent ce qu'il en 
pen(bit , lui répondit : ma foi. Sire ^ /« penfe qu'on nefauroit 
' perdre plus gaiement un Royaume. On rapporte de ce même 
îa Hire que » prêt à fondre fur TenReffit , il (è mettoit à ge^ 
410UX t le", maîtis joinoes , Se faifflit cette ptiàre : Dieu^ je u 
prie que tufajfes aujourd'hui pour la Hire , autant que tu vou" 
drois que la Hire fit pour toi, s* il itoît Dieu , & que tufuf- 
fes la Hire. Il croyoit avoir bien dévâtcxnent prié* 

(i) Heâot de GaLird. 
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'Gapitsânes de diftinûion fous le règne de Charles 
VII.- Le titre de Farlet ctoit anciennement hono 
table ; ôc les plus grands Seigneurs le portoient 
jûfqu'à ce qu'ils euflent été faits Chevaliers. Les 
quatre Valets, au Piquet, repréfentent donc la 
Nobleflè, comme les Dix , les Neuft , les Huits & 
les Septs défignent les foldats. 

L'anagramme ^Argine , nom de la Dame de 
Treffle , eft Regina : c'étoit la Reine , Marie 
d'Anjou , femme de Charles VÎL La belle Rachely 
Dame de Carreau , c'étoit Agnès Sorel. La Pucelle 
d'Orléans étoit reprcfentée par la chafte & guerrière 
T allas , Dame de Pique j & Ifabèau de Bavière 
par Judith , Dame de Cœur: ce n'eft pas la Judith 
de TAncien-Teftament, mais Tlmpératrice Judith , 
femme de Louis- le- Débonnaire ^ qu'on avoir 
^ccufée d'êtte très- galante, quicaufa tant de troublesl 
dans l'État , fc dont la vie par conféquent avoir 
beaucoup de rapport avec celle d'Ifabeau de 
Bavière. 

Il eft aifS de reconnoître Charles VII fous le 
»6m de David , donné au Roi de Pique. David , 
après avoir été long-tems perfécuté par Saiil fon 
beau-père, parvint à la Couronne de Judée > mais, 
au milieu de fes prospérités , il eut le chagrin de 
VDir {xm fils Abfalon fe révolter contre lui : Charlei 
VII > après avoir été déshérité & ptofcrit parChtr- 
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les VI {on père > reconquît glorieufemenc foti 
Royaume^ mais les dernières années de fa vie furent 
troublées par Teipric inquiet 8c le mauvais c^radère 
de fon fils ( depuis Louis XI ) qui ofa lui faire la 
guerre , & qui fut même la caufe de fa morr. 

On voit qu'un jeu de cartes , à la faveur d'un 
commentaire, peut s'attirer autant de confidération,* 
que bien des, Auteurs Grecs & Latins. 

Place .des VicTOirREs. 

L'Abbé de Choifi dit (i) que le Maréchal de la 
Feuillade avoit deffein d'acheter une cave dans 
l'Églife des Petits - Pères , & qu'il prétendoit la 
pouffer fous terre jufqu'au milieu de cette Place, 
afin de fe faire enterrer précifément fous la Statue 
de Louis XIV. Je fais que le Maréchal de la Feuil- 
iade n'avoit pas mérité ^ par des adions & des 
vidoires fignalées, d'avoir un tombeau à S. Denis, 
comme Duguefclin & Turenne; mais il n'étoir pas 
auflî de ces Courtifans inutiles i l'État^ qu'on de- 
vroit enterrer au pied de la Statue de leur Maître , 
dans la Place publique Confacrce à l'idole qu'ils 
ont encenfée & peu feryie. La plaifaioterie de l'Abbé 
de Choifi eft de ces traits qui tombent à- faux , 

(i) Mémoires^ liv. V. 
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& qui ne font ton qu'à TÉcrivain» dont ils décèlent 
la nîalignicé» 

Abbaye be S a t k t-V ïcï o h. 

Vttnu tram quem petra tegît : 
Te m^appelots Pierres une pierre me couvres 

Où ne peut pas douter que cette Epicaphe de 
Pierre Cameftor, qu'on lit & qu'on a cûnfervée 
dans rÉglife de l'Abbaye de S. Viftot , ne fut choifie 
& admirée par les Religieux de ce temps-là » & 
que l'Epitaphe de Nicolas Clemengis , dans l'Églife 
du Collège de Navarre ^ ne parut auflî ttès-ingé'» 
nieufe aux Profeflêuts de ce célèbife Collège ; . ' 

Qui lampasfuit ÊccUjié » fuh làmpade jatet : 
Qui foc la lampe de TEglife « gic (bus la lampe. 

Parce que ce fameux Dodeur fut enterré dan$ 
le choeur » fous la lampe* 

RuB DBS Vieilles -ÉxtJVB s. 

L'ufage des Étuves étoit anciennement auffi 
eommun en France , même parmi le peuple , 
qu'il Teft & la toujours été dans la Grèce & dans 
l'Ââe: on y alloit prefque tous les jours (i). Saine 
Rigobert fit bâtir des bains pour les Chanoines de 



(i) BoUandus, tomus i, J^inuaru» pagt 16$. 
Tome m. Y 
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fon Églife, Se leur fourniflbit le bois pour chauffer 
leau, Grégoire de Tours (i) parle de Reiigieufes 
qui avoient quitté leur Couvent , parce qu'on s'y 
comportoit dans le bain avec peu de modeftie. Le 
Pape Adrien 1 recommandoit au Clergé de chaque 
ParoiflTe, d'aller fe baigner proceffionnellement tous 
les Jeudis , en chantant des Pfeaumes. 

Il pàroît que les per jbnn^ que l'on prioit à dîner 
ou à foilpet , étoient en même-tems invitées à fe 
baigner. Le Roi & la Reine , dit la Chronique de 
Louis XI y firent de grandes fi) chères dansplufieurs 
Hôtels de leurs ^ Serviteurs & Officiers de Paris ; 
entr* autres j le dixième de Septembre ^ mil quatre 
cent foixante-fept , la Reine , accompagnée de Aftf- 
dame de Bourbon , de Mademoifelle (j) Bonne de 
Savoy e fa fœur , & de plufieurs autres Dames , 
foupa en l'Hôtel de (4) Maître Jean Dauvet , 
Premier Préfident en Parlement , ok elles furent 



(i) Grég. Tur, Hift, Uv. 10 j chap. 10. 

(1) Grands fcftins. 

(}) On n'appeloit que Mademoifelle , la femme même d'un 
Prince, jufqu'à ce qu'il eût été fait Chevalier. 

(4) On appeloit un Chevalier Mejfire ou Monfeigneur. Le 
Parlement n'étoit originairement compofé que de Chevaliers , 
d'oiituieft refté la qualification dcNoffeigneurs de Parlement, 
Quand les gens de loi commencèrent à y prendre fcance vers 
13^0, on ne les appeloit que Maîtres , fuflent-ils Prcfidcns 6c 
même Premiçrs-Préfidcns. . 
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r€fu€s &feftoyces trh-nohlement \^ on y fit quatfà 
beaux Bains , richement ornés _, croyant que Id 
Reine s'y baignerait ; ce qu'elle ne fit pas ^fefen'^ 
tant un peu mal difpofée , & aujji parce que le ' 
temps étoit dangereux ; & en tun défaits Bains fe 
haignirent Madame de Bourbon & Mademoifellt 
de Savoy e ; & dans l'autre Bain y à côté ^ Ji 
baignèrent Madame de Monglat & Perrette de 
Châlon , bourgeoife de Paris.... Le rrms fuivant ^ 
le Roi foupa à C Hôtel du Sire Denis Hejffelin , 
' /on Panetier , oà il fit grande chère , & y trouvm, 
trois beaux bains j richement tendus ^ pour y pren^ 
dre fon plaifir de fe baigner ; ce qu'il ne fit pas y 
parce qu'il étoit enrhumé , &qu'auffi le temps étok 
dangereux. 

La cérémonie du Bain écoic une de celles qu'on 
obfervoic le plus exaâremenc à. la réception d'un 
Chevalier, « Quand un Ecuyer {i^ viendra à la 
)> Courpour recevoir l'Ordre de Chevalerie, ii feca 
» très-noblement reçu par les Officiers de la Cour... 
» Deux Ecuyers d'honneur , fag^ & bien inftruits 
)» en courtoifies & nourritures , &c au fait de k 
M Chevalerie , feront chargés de tout ce qui regar-» 
9> dera ledit Ecuyer. ... Ils enverront diercher le 
a> barbier , & accommoderont un Bain avec de la 



( i) Glojfaire de Ducange » tome i , page j jy. 

Yij 
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•i toile en-dedans & en-dehors de la cuve ; & la 
j> barbe & les cheveux de l'-Eczjy^r feront faits & 
» coupes en rond.... Le Roi commandera à fon 
99 Chambellan de mener dans la chambre de TJ?- 
99 cuycr les plus gentils & les plus fages Chevaliers 
M qui feront préfens , pour qu'ils lui enfeignent 
» Tordre &Je fait de la Chevalerie ; & les Ménef- 
t> triers marcheront devant lefdits Chevaliers, 
99 chantant » danfant & s*ébattant jufqu'à la porte 
n de la chambre dudit Ecuycr \ & quand les 
» Ecuyers d'honneur entendront les Méneftriers , 
^> ils dépouilleront rj?cttytfr, & le metront toud nud 
M dans le bain.... & le premier des Chevaliers 
99 s'agenouillera par-devant la cuve , en lui difant 
>» en fecret : Sire , à grand honneur eft pour vous 
m ce Bain ; Se puis lui enfeignera le fait de la Che- 
9> Valérie le mieux qu'il pourra; enfuiteil lui mettra 
» de l'eau du Bain fur l'épaule » & feront de même , 
.» l'un après l'autre, les autres Chevaliers ». 

Charles VI , voulant faire Chevaliers Louis & 
Charles d'Anjou, ces deux Princes, dit la Chroni- 
que , parurent d'abord comme de fimples Ecuyers y 
' n'étant vêtus que d'une longue tunique de drap gris^ 
brun fans aucun ornemenL On Iqs mena dans la 
chambre où leurs fiains étoient préparés ; Us s'y 
plongèrent y on leur doima enfuite l'habit de Câ#« 
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valiery de foie vermeille (i)^ fourré de menu'vair{i); 
la robe traînante , avec le manteau fait en mahière 
de chappe. Après le fouper, on les côndaifità 
TEglife pour y paffer la nuit en prières, félon la 
coutume. Le lendemain matin , le Roi , revêtit 
du manteau Royal , entra dans TÉglife y précédé 
de deux Ecuyers qui portoient deux épées nues , 
la garde en-haut, & dou pendoienjt deux paires 
d'éperons d*or. Après la MeflTe , qui fut célébrée 
par TEvcque d*Auxerre , les deux |eimes Princes fe 
mirent à genoux devant le Roi^ il leur donna Taccol- 
lade & leur ceignit le baudrier de Chevalerie ; le 
Sire de Chauvigni leur chauffa les éperons y & 
TEvèque leur donna fa bénédiftîon. 

Pendant le repas y dit une anciehneOrdonnance, 
le nouveau Chevalier ne mangera j ni ne boira y ni 
ne fe remuera y ni ne regardera fà &' là y non plus 
qu*uné nouvelle mariée^ 

Il y avoit en Angleterre un Ordre de Chevaliers 
du Bain, Le nouveau Chevalier , le jour de fa 
réception , dînoit avec le Roi, Lorfqu on fortoic 
de table , le Chef de cuifine entroit , & , lui mon- 
tfant fon grand couteau , le menaçoit de lui cou- 
per ignominieufement les éperons , s'il n étoit pas 
fidèle au fermjgnt qu'il venoit de faire. 



(i) Cramoifî,. 
Cl) Petit-guis. 

Y iif 
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Rue ViViENNB. 

En 1^18 , an Jardinier, feuillant la terre pour 
déraciner un arbre dans l'endroit où fe tient aujour- 
d'hui la Bcurfty y trouva neuf ciûrafles qui avoient 
été faites pour des femmes ; on n'en pouvoir pas 
douter i la façon dont elles étoient relevées en 
bofle y & arrondies fur l'un & l'autre coté de l'efto- 
mac. Quelles étoient ces Héroïnes , &c dans qud 
iîècle vivoiem-elles ? c'eft ce que je n'ai pu décou- 
vrir; l'ai feulement trouvé (1) dans Mézeray, 
année 1147 , à l'article de la Croifade prêchée par 
S. Bernard 9 que flufituts femmes nt ft conccnît'- 
rent pas de prendre la croix , mais quelles prirent 
auffi les armes pour la défendre ^ & compofèrent 
des efcadrons de leurfexey rendant croyable tout 
%e qu^n a dit des prouejfes des Amazones. 

tes François , lorfqu'ils conquirent les Gaules > 
ai'avotent pour toute arme défenfive que le bouclier^ 
La fupériorité du nombre peut les accabler^ mais ne 
les étonne jamais y dit Sidonius Apollinaris (1); le 
Jier courage qui les animoity efi encore peint fur leur 
front y mime après la mort.... Leurs habits font 
wurts & leur ferrent la taille , ajoute-t-il ; ils vont 



( i) Hifioire de France , r. i j /?. ^8. 
{%) Sidonius Apollinar, Paneg, 
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Ati ci^mbat la tête nue \ & U viteffç ayèc'Jaqiielle ilsr 
fondent fur leur ertnenù ^ fembh égaler celle du jor 
velot q^^ils ont lancé. C^ nç fut que fous le règne 
des fils de Clovi$> qulls s.acçoucumèrenc à poner 
le cafque & la cuiraiTe , eomoie les flomains de 
les Gaulois qu'ils ^voient fubjugués. Les Seigneurs 
de cert^iu^ 6ef$4» fous la féconde race » & tous les 
Chevaliers, {çms h rroUiètne , porcoient un plaftron 
de fer (1)5 fur ce platoon., le,(i) gohiJfojr-^Jhi le- 
gobiflon, le (j) kaukerty & fur le hiaub^t^ k 
(4) cote-^'armes. Je ne fais pas (1 ce harnais croit 
pLuspefant & pli^s inco^itixade, comcn/e le prétend 



(i) Milice Françoifc, tome i , page 5^^. 

itlLe goiijfott on gamhsjjfon^tCpècc de pourpoint de taf- 
fetas JTf mbourré de laine, & Wivté : il ièrvoh àjroioçre l'ef- 
fort dvt coup de lancç qui , (ans percer le hasbext, auioit pu 
faire des contufions. 

(1) Le haubert ou la jacques-de-maîlles ^ tunique faite de 
petits aaoctox de fer, à taciuelte on accrochoit les chaufles,. 
. qui é totem aWTi faites de pareils anneaux, & qui couvroient 
.la jambe. Le heauime gar«ntiflbit la tête, le vifage & le 
chignon du cou. Cn appeloic vifière du keaulmc une petite 
griUe qu'on pouvoit relever pendant le combat pour prendre^ 
Taîr^ Dans les Tournois , le^ épées étoient Marges de quatre 
doigts, a£n qu'elles ne puûènt pas pafiêr à travers les trous 
ite cectc gnilc. 

(lyLz £Qte'd*armes étoit du d/ap-le plus fin,& quelquefois 
d'étoffe d'or ou d'argent; on y mettoit fes armoiries : elle 
4tok faite c(»mne la £bubrev«ârc des Mou(quetaires. 

Y iv 
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le P. Daniel» qae Tannare complette de fer qm 
commençi d être en oiàge fous le règne de Philippe* 
le^Bel, &(i) qoi couvroit l'Homme d'Armes 
depuis la tète jufqa aux pieds ; mais je crois qu'en 
le rendant prefque invulnérable par l'une & 1 autre 
façon tle s'armer , on s'expofoit en même - temps 
à une mort cruelle, par la difficulté de fe relever , 
lorfquon étcwt renvçrfé de cheval : il paroît qu'alors 
on fe tuoit moins qu'on ne s'afTommoit, Nous 
avions , dit Philippe de Comines , en parlant de la 
bataille de Foumoue » grande Jiquelle de (2) valets 
^ de fervitcurs y qui tous étoient à l^ environ de ces 
Hommes d* Armes Italiens , d» en tuèrent la plupart ; 
prefque tous ces valets avoicnt haches à couper bois y 
^nt ils rompoient tes vijîères des armets , jp leur en 
donnoient de grands coups fur la tête ; car ces 
Hommes d'Armes étoient bien malaifésà tuer^ tant 

(j) En 1^)8 , M. DcCioyeis, Secrétaire d'État » écrivit aa 
Maréchal dç Châtillon : « Le Roi deâre que tous faffiez 
M diûribaer^ par MdCears les Intendans, à la Cavaleiie 
«•Fraoçoifç, les armes qui font à Montreoil ; & que vous 
»9 obligiez les Cavaliers à les porter^ fous peine d'être dégra- 
9» désde noblelTe : c'eA à vous» Monfienr , & à M. le Maié- 
p» chai de la Fo^Tç, à leur faire connoitre combien il im- 
I» port^ ^ rÉtac & à leur propre con(èrvation , de n'aller pas 
m toqs Ici jours combattre » en peorpoinc, des ennemis armée 
depuis les pieds jufqo'à la tête », 

(^) f 2Mit«i&n$ ^1^ accompagnoicnt l'Hooioui d'Armes» 
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étoient fortement armés , & ne yis tuer 'nul oà il 
n*y eût trois ou quatre hommes à l*environ. Quel 
horrible droit delà guerre! Hélas! dit Charron ^ 
on choifit les ténèbres y on fe cache j onnefe livre 
qu'à la dérobée au plai/ir de produire fan femblablei 
au lieu qu'en le détruit en plein jour ^ en formant 
la trompette y en rempliffant l'air de fanfares ! Il 
n'eji pas honnête y ajoute- t-il » de s'entretenir dt 
certaines cho/es j tandis qu'on parle avec orgueil 
^'unfabre& d'une pique ; ce quifèrt â tuer l'hommty 
éjt une marque de noblejft ; on dore , on enrichit 
jine épée y on s en pare.... Le Philofophe Charron > 
xépond gravement un Critique» voudroit-il donc 
^u'on étalât publiquement & qu'on ornât de rubans 
& de perles, ce que la pudeur obligé 4e cacher? 

R U B D B l' U NIYBRSITi. 

Ainfî nommée» . parce qu^elIe eft bâtie fur im 
fonds appanenant à TUniverfité » & qu on appe* 
loit le Pré-auX'Clercs. 

Anciennement TUniverfité étoit très-ptûflânte 
dans l'Etat. Dès qu'il lui fembloit qu'on donnoic 
quelque atteinte à fes privilèges , elle fermoic fes 
Ecoles. Les Prédicateurs, devenant tout- à- coup 
enrhumés , ceflbient de prêcher y 6c les Médecins 
abandonooient leurs nulades. Lepçaple fe plaigndc 
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& crioit j la Cour étôit obligée de céder & de 
fetisfaire TUniverfité. 

UUniverfité de Paris a cela de commun avec les 
plus illuftres familles , que fon origine fe perd dam 
robfcurité des temps. Les premiers monument qiû 
parlent de fon exiftence , ne nous difent pas d qÙ 
elle la tient. Elle s'eft flattée que Charlemagne étoiç 
fon père , non fimplement comme père & reftaur 
riteur des Lettres , mais comme vrai fondateur,. 
Tout le monde le croyoit avec elle ; & nos Rois 
fuppofent la chofe inconteftable dans plufieurs de 
leurs Ordonnances. Une pofleflîon fi longue ôc des 
titres fi refpeâables, n ont pu mettre cette opinion k 
labri de la critique. Etienne Pafquier, peu touché 
des droits de la prefcription > a ofé combattre un 
fentiment cher , & déjà confacré par pbficurs fié- 
clés: il falloit que fes armes fuflent de bonne 
trempe; car Tidolé a été abandonnée. 

Mais en accoi;dant que TUniverfité , prife pour 
un Corps , ayant fon Chef , fes Magiftrats , fes 
Loix , fes Privilèges , ne va pas jufqu à Charle- 
magne, Qii s'eft réfervé la confolation de Ty faire 
remonter , du moins comme Ecole , par une fuo- 
ceffîon confiante de Maîtres 6c de Difciples > dont 
la mémoire nous a été confervée depuis Âlcuins 
chef de TÉcole. du Palais xie ce Prince , jufqai 
Guillaume de Champeaux , Maître d'Abailard.. 



Digitized by 



Google 



SUR PARIS. 



347 



Charlemagne fît venir un fi grand nombre de 
Savans étrangers pour illuftrer ion École, que cette 
multitude n'embanaflôit pas feulement le Palais^ 
mais qu elle fembloit être à charge à tout ie Royau- 
me, fans doute par les frais iitimenfes qu^il en 
coûtx>it pour les voyages 6c les appointemens. C c- 
toit lUie nouvelle Athènes , dit Alcuin y autant au- 
deffus de l'ancienne > que la doârine de Jéfus- 
Chrift eft aa-defliis de celle de Platon. Toutes les 
études fe rapportoient à la Religion qui les fanai- 
fioit : le but de la Grammaire étoit de mieux lire 
rÉcrimre-Sainte, & de la tranfcrire plus correfte- 
ment : celui de la Rhétorique & de la Dialeâi- 
que , d'entendre les Pères & de réfuter lés herc- 
ules : celui de la Mufique , de pouvoir chanter dans 
les Ëglifes y car alors on étoit Muficien , quand 
on favoit le plain-chant. On y enfeignoic encore 
rArithmétique , la Géométrie & TAttronomie ; & 
toutes ces Sciences compofoient les Arts Libéraux^ 
qu'on appeloit Trivium , Carrefour à trois rues } 
parce que ces connoiflànces n*étoientque des moyens 
pour arriver a de plus fublimes. 

Tel étoit refprit de Charlemagne , qui , par imî^ 
tatîon de l'Évangile, donnoit un air^de Jugertient 
dernier à l'examen qu'il faifoit lui-même des Éco^ 
liers. Il metcek les bons à fa droite, ^ à fa gau^ 
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che les parefleux , » qui > dit le Moine de Saint 
.»y Gai , écoient tous les enfans des Nobles ». Il 
difoit aux premiers : puifque vous avez été fidèles 
à mes ordres, je vous donnerai les Evèchés & 
les Abbayes les plus confîdérables de mon Royau* 
me; & aux autres : fi vous ne regagnez , par le tra- 
vail j ce que vous a fait perdre votre négligence , 
jamais vous n'obtiendrez la moindre faveur. Ce 
Prince ne fouhaitoit d avoir dans fes États, ni des 
Cicéron , ni des Virgile , mais bien des Jérôme & 
des Auguftin. 

Il eft incertain fi cette École avoit alors une 
réfidence fixe dans la Capitale , ou fi elle fuivoit 
la Cour. On fait feulement qu'elle changea de nom , 
& que rÉcole Palatine fut appelée TÉcole de Paris ; 
mais elle n'eut une forme réglée & confiante , que 
dans le douzième fiècle ; ce fut alors que commença 
fa grande célébrité. Les Humanités y furent por- 
tées à une perfection qui pafia les fiècles précé* 
dens j la Dialedique y fut cultivée ; l'enfeignement 
de la Théologie s'y forma d'une façon fiable, en 
prenant pour texte le Livre de Pierre Lombard. 
On y enfeigna le Droit Canon & le Droit Civil j 
la Médecine , peu émdiée jufqu alors , s'y établir , 
$'y anima ; & cette École acquit un Gouvernement, 
lin Chef, des Loix, des Privilèges, &c. c'eft-à- 
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dire, quelle devine dès-lors ce que ^ous appelons 
aujourd'hui Wmverfité. 

Parmi certains ufages fînguliers de ce Corps célè- 
bre > il y en a un , dont peu d'Auteurs ont fait 
mention^ & qui regarde les Étudians nouveaux 
venus , autrement dits les Béjauncs. Us avoient à 
leur ittQ un Intendant ou Supérieur , qu'on appe- 
loit le Chapelin, Abbé des fiéjaunes. Il devoir 
acquitter de deux fondions le jour des Inno-* 
cens. Le matin il montoit fur un Ane , & con- 
duifoit les Béjaunes en proceflion par toute la ville } 
l'après-dîner il les raffembloit tous dans un même 
lieu, & U , avec de grands fceaux d'eau, il fai- 
foit fur eux une afperfion très- abondante :c'étoit 
comme un baptême qui les faifoit enfans de TU- 
jiiverfité. 

Dans ces temps éloignés , c'étoit moins par les 
Réglemens de nos Rois , que par des BuUes des 
Souverains Pontifes , que fe formoit & fe gou- 
vemoit TUniverfité de Paris : on eft étonne 
de voir des Papes entrer dans des détails à 
peine dignes d'occuper un Lieutenant de Police. 
Comme il n'y avoit alors aucun Collège pour les 
Séculiers , les Écoliers étaient obligés de fe loger 
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dans ies mziùyos bourgeoifes. Là Propriétaires 
vouloient louer cher , & leç Écoliers être logé» 
à bon marché. Il fut donc ordonné par une Bulle 
de Gr^oîre IX , que le prix des loyers feroit taxé ; 
& le Souverain Pontife nomma les Commiflaires 
qui dévoient préiider à cette eftimation. Il arrivoic 
fouvent qu au premier étage étoitot des Écoliers , 
& en bas des lieux de débauche; c'eft ce qui 
occasionna la fondation des Collèges , pour réu* 
nir fous un même toit , Se fous Tautonté d'un 
Maître commun , les jeunes Étudians d*un mcme 
Pays ou d'un même Ordre. 

Les premiers Collèges établis à Paris , ont été 
fondés pour des Religieux. Un des plus anciens 
eft celui des Dominicains dç la rue Saint- Jacques , 
dont rétabliffement eft dû à un Membre de l'Unî- 
verfité. Jean de Saint-Quentin , favant & vertueux 
perfonnage , Théologien & Médecin en même- 
temps y avoir une maifou qui fervent à loger les 
Pèlerins , 6c à laquelle , par cette raifon y on avoir 
àonné le nom de Saint- Jacques ; il la donna aux 
Dominicains , qui prirent de - là celui de Ja- 
cobins. Non content d^cn être le bienfaiteur, Saint- 
Quentin voulut encore en porter Thâbit. Un jour 
qu'il prêchoit fur la pauvreté Évangélique, pour 
en donner lui-même l'exemple , il defcendit fubi- 
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wment de la Chaire > alla fe vêtir de la robe de 
Saint-Dominique, &: revint en ce nouvel appareil 
achever fon Sermon. 

Les Religieux de Saint François s'établirent i 
Paris , à-peu-près vers le même-temps j & ces deux 
Ordres , (bus le nom de Religieux Mendians , 
curent des conteftations très-vives & très-longues 
avec rUniverfité, Ils avoient établi chez eux des 
Chaires de Théologie , qui furent remplies par 
Albert-le-Grand , Saint Thomas d'Aquin , Saint 
Bonaventure , & les plus grands hommes de leur 
Ordre, La réputation des Maîtres attira un fi grand 
nombre d'Auditeurs, que TUniverfité, s'alarmant de 
ces fuccès, ne vouloit ni leur permettre d'enfei- 
gner, ni les recevoir dans fon Corps. Le Pape 
& le Roi protégeoient les Religieux, Saint Louis 
difoit que, s'il pouvoit fe partager en deux , il 
donneroit une moitié de lui-même à chacun de 
ces deux Ordres, Auprès d'un Monarque ainfi 
difpofé, rUniveriîté ne devoit pas fe promettre 
un grand avantage. Saint Thonias & Saint Bona- 
venture reçurent l'honneur du Doâorat j & l'Uni- 
verfité fut contrainte d'admettre dans fon Corps , 
non - feulement les deux Ordres qu'elle vouloit 
exclure > mais encore tous les Religieux qui avoient 
des Collèges fondés à Paris. 
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liiil^ype-Aiigufte donna on Diplâme pour fixi^ 
tcaiie les Écoliers de Pans i la Junidiâioa &^ 
calière. Voici qaelle en fiit Toccafion* Dans une 
.émeute arrivée encre les Ecoliers & les Boorgeois » 
Thomas , Prév&c de Paris, prit le parti des der- 
niers j Se s'étant mis à la tète de la populace ar« 
mée, le combat devint fanglant. Les Maîtres de 
rUniverfîcé portèrent lecurs plaintes au Roi, qui 
fit .arrêter le Prévôt & quelques-uns de fes com« 
plices. On les condamna i une prifbn perpétuelle, 
à moins que les Écoliers n intercédaiTent en leur 
faveur. UUniverficé demanda qu ils fuflent ame- 
nés dans fes Écoles, pour y recevoir le fouet , corn* 
me des Éorfiers puniâfables : les gens de Collège 
ne connoiflent point d'autre châtiment. Le Roi 
rejeta cette demande ridicule & indécente , difanc 
que c'étoit à lui fèul quil appanenoit de. punir 
des criminels qui avoient blelTé les Loix dm 
Royaume. 

Ce m&me Monarque prît des ptécaurions fin* 
gulières pour la fiirecé des Écoliers. Il ordonna 
que tous les Bourgeois de Paris feroient ferment 
que s'ils voyoient un ÉcoUer maltraité par un Lai- 
que , ils livreroient ce dernier à la Juftice Royale. 
Il voulut auflî que , . pour quelque forfait que ce 
pût être, il ne fut pas permis au Juge Laïque d'ar« 

rêter 
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irêcer aucun Étudiant , â moins que ce ne fût fout 
le remettre fur le champ entre les mains du Juge 
£cclé{iaftique« Enfin y il fut réglé que chaque Pré-^ 
vôc de Paris ^ eh entrant eh charge , jureroit d ob- 
ferver c&s Réglemens dans Une Aflemblée des' 
Écoles convoquée à cet effet, L'Univerfité confervô 
encore ce Diplôme j c^ui fut confirmé par les Suc-^ 
jce0èurs de Philippe « Âugufte» & n a Jamais été 
khôlu 

t)eUx Écbîîers dé i'Ûniverfité , tôui <ièui Clèrcs ; 
écoient coupables de meurtres de de Vols fur les 
grands chemins. Le Prévôt de Paris, Guillaume 
de Tignonville i les fit arrêter. L'Univerfité \eé 
réclama , prétendant que cette afJFaire devoir ctrô 
portée devant la Jufticè Eccléfîaftîque. Le Pré^^ôt^ 
ifans s'embarra(rer dé ces oppofitions , alla toujours 
en avant , & fit pendre les deux Criminels.^ L'U-^ 
niverfîté fit ceflèr tous feis exercices j êc pendant 
plus de quatre ihôis , il n'y eut dans Paris, ni le- 
çons , ni fermons , pas même le jour de Pâques* 
Comme le Cotileil du Roi ne "fe laiflbit pas ébran- 
ler j elle protefta qu'elle abànddnneroit le Royau- 
me ^ & iroit s'établir dânS lés Pays Étrangers, où 
i Ton refpederoit fes privilèges : cette menace fit 
\ imprefliôn. Le Prévôt fut condamné à détacheiJ 
! du gibet les deux Écoliers , après les avoir baiféil 
Tome nié Z 
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fur la bouche. Il les fît mettre fur un charrîot 
couvert de drap noir , &: marcha à la fuite y ac- 
compagné de fes Sergens & Archers , des Gurés 
de Paris & des Religieux. Il conduific ainfi \iss 
corps, premièrement au Parvis de Notre-Dame, 
pour les préfenter à TEvcque , & de- là aux Ma- 
thurins , où le Redeur de TUniverfité , les ayant 
reçus de fes mains ^ les |it inhumer honorablement. 
Le Prévôt de Paris fut deftitucde fa charge j mais 
ayant été nommé par le Roi Premier Prcfident de 
la Chambre des Comptes , moyennant le pardon 
quil vint demander à TUniverdcé ailèmblée , il 
obtint qu*elle ne s^oppoferoit point à foh inftaHa- 
tion. On voit encore aujourd'hui , dans le Cloître 
des Mathurins , 1 epitaphe de ces Écoliers aflàffins 
& voleurs , avec le récit abrégé de leur fupplicej 
& de la réparation qui en fut ordonnée. 

Pendant plus de quatre fiècles , les Prévôts de 
Paris ont prêté le ferment prefcrit. Cecte cérémo 
nie ne leur étoit point agréable ; & ibuveht il fal* 
loit les y contraindr*. L'Uitiverfité a paru oublier 
un droit qui lui eft affez inutile^ depuis qiie les ' 
Prévôts de Paris n*ont plus que 1 ombre de leur 
ancien pouvoir. 

Le trait fuivant peut faire voir combien (on 
crédit éroit déchu fous le règne de Henri II< Dans 
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une fédition excitée par des Écoliers fur le Pré- 
aux-Clercs , le Parlement fit arrêter le plus cou- 
pable & le fit pendre. L'Univerfité eut beau ré- 
clamer le Diplôme de Philippe-Augufte : le Roi 
approuva la conduite du Parlement 5 & , malgré 
un difcours très-éloquent du fameux Ramus , le 
Prince menaça d'envoyer des troupes pour mettre 
l'Univerfité à la raifon. Elle eut ordre d'inter- 
rompre fes leçons & de fermer fes Clafles ; ce 
qu*elle fit fans ofer murmurer. Autrefois, pour 
fe faire rendre juftice , c'étoit elle-même qui in- 
terrompoit fes leçons & les prédications de fes 
Théologiens; ici, c'eftpar forme de punition, que 
Ton impofe filence à fes Profefleurs. Ce change- 
ment, arrivé dans fon pouvoir , montre le carac^ 
cère & l'efprit des di£^en^ fiècles« 

En I } 1 5 , un Particulier du Fauxbourg Saint- 
Germain s avifa d*ènfemencer une partie du Pré- 
aux-Clercs, appartenante à TUniverfité. Le Rec- 
teur fit affembler toutes les Facultés, pour délibé- 
rer fur cette entreprife. Il fut réfolu que TUni- 
verfité fe feroit juftice elle-même , en arrachant le 
bled femé fur fon terrein. Cette grave délibéra- 
tion fut exécutée dès le moment même. Le Rec- 
teur, à la tête de fa Compagnie & des Écoliers, 
fe tranfporta fur le lieu y 6c .le bled fut arraché» 

Z ij 
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Un Prédicateur Cordelier dit un jour ^ans un 
Sermon : « Priez pour TUniverfité, & pour le Chan- 
M celier qui en eft le Chef i>. L'Univerfitc prit feu, 
& obligea le Cordeliec i fe rétrader. Il fallut 
que dans un autre Sermon le Moine déclarât ex* 
preflcment qu'il s'étoit trompé , & que le Chan- 
celier n'étoit Chef ni de TUniverfité , ni d'aucune 
Faculté. 

Tout iè monde ff it que les Écoliers de TUni- 
verfité de Paris célèSrent entre eux une Fête fort 
ancienne > qu'ils appellent le Landit ; mais on ignore 
peut-être rétymologie de ce mot, & Ibrigine de 
cette Fête. Le mot latin Indiclum^ (ignifioit, au 
douzième fiècle^ un jour & un lieu indiqués pour 
quelque afTemblée du Peuple. Ce mot a foufFert deux 
altérations dans notre langue:!'/ fut d'abord changé 
enJ?, enfuite en -^ : on a prononcé Vlniià^ 
VEndi3,9 Se enfuite Làndit. Ce dernier mot fignifie 
donc la même chofé que le premier; c'eft-à-dire^ 
un lieu où l'on s'ailembloit par ordre ou avec la 
permifllon du Prince. Lorfqu on eut apporté en 
France du bois de la vraie Croix , l'Évêque de 
Paris, pour fatisfaire la piété des Fidèles de fon 
Diocèfe, qui fouhaitoient voir cette précieufe Re- 
lique» établit un IndiS annuel dans la plaine de 
Saint-Denis > n'y ayant pas d'emplacement alTez 
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vafte dans k ville , pour contenir tant de monde-. 
Le Clergé y alloit en proceflîon ; l'Évêque y prè- 
choit, Se y donnoit la bénédiftion au Peuple; 
L'Univef firé de Paris , ayant pris une certaine for- 
me, s'y rendit pareillement avec fon Reâeur> 
de même que le Parlement, lorfquil fut rendu 
fédentaifre; L'endroit ctoit fec & aride ; car il n'y 
avoir ni ruiflfeau , /li fontaine j on fut donc oblige 
d'y apporter des rafraîcbiflemens. Peu-à-peu il s'y 
forma une Foire j elle fut continuée durant plu- 
fieurs jours , & devint bientôt fameufe. Comme 
le parchenîin étoit alors la matière dont on fe 
fervoit le plus communément pour écrire, il s'eîï 
faifoit un débit confidérable à cette Foire, Le 
Redeur de TUniverfîté alloit lui-même acheter 
ce qu'il lui en falloir pour lui & poiir tous fes 
Collèges 'y 6c il n'étoit pas permis d'ien vendre 
aux Marchands de Paris , avant qu'il en eut fait 
fa provifîon. Cette proceflîon du Refteur à la Foire 
du Landit , procura aux Étudians quelques jours de 
vacances. Tous voulurent efcorter le Chef de l'U- 
niverfité. Les Régens & les Écoliers fe trouvoient 
à cheval dans la Place de Sainte-Geneviève j de-k 
ils raarchôient en ordre jufqu'aux champs du Lan» 
dit* Cette longue cavalcade fe terminoit rarement 
fans effiifîon de fang. Malgré la vigilance de 
leurs Maîtres^ ces jeunes gens > après avoir dîné » 

Z ii j 
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fe querelloienc Se en venoient aux mains. Outre 
ces petites guerres j le Landit étoit encore fujet 
à d'autres inconvéniens. Plufieurs vagabonds, do- 
meftiques Se gens fans%veu fe joignoient au cor- 
tège de rUniverfité ; les filles & les femmes, en 
habit de garçons, s*y mèloient auflî , & y cau- 
foient des défordres. Il fallut plufieurs Arrêts 
du Parlement pour y remédier j encore ne vint- 
on à bout de les faire cefier entièrement , que 
lorfquon eut transféré cette Foire célèbre, du 
milieu de la plaine , dans la ville même de Saint- 
Denis. Le temps de la Ligue qui furvint > & Tinu- 
tilité d'aller acheter des parchemins , depuis que 
le papier étoit devenu commun , contribuèrent auflî 
beaucoup à laboliflement du Landit, Le nom ce- 
pendant en eft refté ; Se 1 on appelle ainfi le congé 
que prend encore l'Univerfité, le lundi après la 
Saint Barnabe. 

Jufqu'au règne de Louis XV > les Étudians 
avoient payé leurs Profefleurs. M. le Duc d*Or- 
léans , Régent , dont le génie embraflbit toutes les 
parties du Gouvernement , fentit les inconvéniens 
d'une rétribution qui énervoit la difcipline en af- 
foibliflant Tautorité, & y remédia. 

L'Univerfité de Paris étant autrefois la feule 
dans le Royaume , les Écoliers y venoient en foule 
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de toutes les parties de la France , & même de 
l'Europe. Leurs befoins continuels demandoient une 
correfpondance entre les Provinces & la Capitale j 
& rUniverfité , pour lier cette correfpondance , 
établit des Poftes & des MelTageries , dont; elle 
ne tiroir qu'un léger profit. Les fonds ne fuffifant 
pas pour payer les Profeffeurs , la première réfo- 
lution qui fut prife, fut de leur affigner , fur le 
Trëfor Royal j une penfion de cent mille livres; 
mais M. Coffin y qui étoit alors Redeur de l'U- 
jûverfité , repréfenta qu'elle ne pouvoit ni renon- 
cer à fon ancien droit fur les Meflageries , ni 
'accepter un revenu fixe, de peur que , fi, com- 
me il étoit déjà arrivé j l'or & l'argent devenoient 
plus communs, ayant toujours la même fom- 
me, elle n'eût pas toujours la même valeur j 
qu'il feroit plus équitable de lui donner une par- 
tie certaine & déterminée de l'argent que les Fer- 
miers des Poftes rendoient annuellement au Roi ; 
que cette quotité fuivroit les temps dans une jufte 
proportion, & produiroit toujours un revenu 
fuflSfant poucd'entretien des Profellèurs. On fuivic 
ce projet comme le plus raifonnable 5 & il fut 
arrêté que rUniverfité auroit le vingt-huitième ef- 
feftif du ' prix du bail général des Poftes & 
Meflageries de France. Le Parlement enregif- 
tca les Lettres-Patentes fur le requifitoire de M ' oli 

Ziv 
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de Flqurij Prpcureur-Gcncral , qui dit qu'il ap-^ 
portoit à la Cour des lettres très-glorieufes au |eune 
Roi , & très-avantageufes au Royaume. 

M. Goffin fil; d^ns cette occafîon une infinité d^ 
ren^ercieme^s , de harangues & de mandeniens 
François $ç Latins. Il y en a au Roi, à M» le 
Duc d'Orléans, à M. d'Argenfon, à M. Fagon y 
aux Premiers Prcfidens du Parlement, de la Cham-- 
bre des Cpmptes, de la .Cour d^s Aides, du 
GrandrConfeil, à tous les Chefs des autres TrU 
bunaux,à l'Archevêque de Paris, à l'Univerfitc» 
a.u Public. L'Ui^iverfité fit chanter le Te Deum à 
Saint-Roçh. La pçoçeflîon étoit la plus nombreufe 
qu'on eût vue jufqa'alors j & ce qui en releva 
finguUèrement l'éclat, c'eft que le Roi lui-même,, 
placé à une fenêtre dû pavillon desc Tuileries qui 
regarde le Pont Rpyal , voulut être du nombre 
des Speftateurs. Enfin M- RoUin célébra l'établifr 
fement de l'Inftrudion gratuite , par un Difcours 
qu'il fit m nom de l'Univerfité,. La Poéfie fe joir 
gnit à l'Éloquence ^ & Ion fut inondç d'un dé* 
tege de vers fur ce graqd événement. 

Rue ? a c h a k î e^ 

Il n*y a pas long-temps qu'on voyoîç encore, 
feç la jpqrte 4e fe. njaijfpn <|ui faiç k wk <k Çètt« 
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rue &: de la rue Sainc-Severin , une pierre de deut 
pieds en quatre , où 1 on avoir gravé difFérenres 
figures ; les principales éroienc celles d'un homme 
fenyerfé de cheval , & d'un autre à qui une Dame 
mettoit fur la tête un chapeau de rofes (i). On 
iifoit au haut ces mots , au vaillant Clary; & au 
bas, en dépit de l'envie. Cétoit un monument que 
la fœur de Guillaume Fouquet, Éçuyer ^le la 
Reine Ifabeau de Bavière , ofa faire mettre fur fâ 
maifon, a la gloire du. Sire de Clary, fon parent, 
dans le temps que la Cour, irritée 4u combat 
de ce brave homme contre Courtenay, le pour- 
fuivoit & vouloir le faire périr fur un échafaud. 
Pierre de Courtenay, Chçvalier Anglois & Favori 
de fon Maître , étoit venu à Paris pour défier à 
la lance & l'épée, Guy de la Trimouillc, Porte- 
Oriflamme ; uniquement parce que la Trimouille 
paflbit pour un des hommes de France des plus 
braves & des plus adroits. Lorfqn'ils eurent rompu 
plufieurs lances l'un contre l'autre , en préfence 
de toute la Copr , le Roi ne voulut pas permet- 
tre qu'ils fe battifTent <î 7'^/?^'^ , puifqu'il n'y avoir 
entre eux qu'une émulation de gloire , & qu'aucun 



(i) Cétoit le prii; que le fervant et Amour recevait de fa 
tr}^'. honorée Vf(fm^:^ 49H Us blmchH tfwns U pofoiem 
fw^ fon chef, 
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fttjet de querelle ne leur avoir mis les armes à la 
main. Courcenay , en s'en retournant , paCTa chez 
la ComtelTe de Saint-Pol , foeur du Roi d'Angle- 
terre y il y répéta pludeurs fois qu'aucun François 
tt'avoit ofé s'éprouver contre lui* Le Sire de Clary , 
dit la Chronique de Saint-Denis , crut qu'il étou 
de fon honneur de faire fa querelle de l'injure que 
ce bravache faifoit à fa National) , & luipropofa^ 
du confentemeru même de la Comtejfi, le champ- 
clos pour le lendemain y & s'y. porta Ji vaillamment 
quil le mit hors de combat j tout chargé de coups. 
Il n'y a perfonne , ajoute la Chronique, qui nef 
time cette aclion digne d'un parfait Chevalier , & 
qui ne demeure d'accord quil châtia juflement l'or- 
gueil de cet Anglois ; mais les jugemens de la 
Cour ne s'accordent pas toujours avec le mérite des 
perfonnes : il y a des intérêts particuliers qui en 
décident tout autrement que le public. Le Duc de 
Bourgogne i qui envioit au Sire de Clary la gloire 
qu'il avoit enlevée à la Trimouille ^ fon favori , 
changea l'efpèce de l'affaire ; il dit que c'étoit 
i(n. crime impardonnable à un Particulier d'avoir 
Hfé prendre une journée (x )fanspèrmiffion du Roi (3 ), 

(i) Le Laboureur y liv. j , page m. 

(z) Se battre. 

(3) II étoit défendu de fc battre fans la pernûflîon du Roi , 
ou des Juges prépofés pour connoître fi Ton dcvoit accorder 
le combat. 
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& le fit pourfuivrc avec tant de rigueur ^ que ce brave 
Chevalier fut long - temps en peine ; & je l'ai vu 
chercher fa fureté tantôt de-fà j tantôt de-'là , de 
crainte que ce quil navoit entrepris que pour la 
gloire de l'État , ne fût expié dans f on fang comme 
s'il fût trahi fa Patrie. 

Il eft bien iîngulier que les hommes de ce 
temps-li, qui prenoient tant de précautions contre 
la mort, en fe revctiflant de fer depuis la tête jut 
qu'aux pieds, couruflent le monde pour chercher 
querelle , & fe battre fans, fujec , comme la 
Trimouille & Courtenay. 

U paroît que la- formule des cartels de l'ancienne 
Chevalerie, fubfiftoit encore du temps de Henri IV. 
Le fameux Comte d'Eflex, qui commandoit les 
Troupes (i) que la Reine Élifabeth avoit envoyées à 
ce Prince en 1591 , écrivit à l'Amiral André Vil- 
lars-Brancas (2) ifi voule^ combattre vous-même 
à cheval ou à pied , je maintiendrai que la querelle 
du Roi efiplusjufie que celle de la Ligue [^); que 
je fuis meilleur que vous , & que ma Maitrejp: eft 
plus belle. que la vôtre. Que fi vous refufe^ de vous 

(i) Trois mille Ângloi». 

(1) U commandoit Jaas Rouen 5 Henri IV aUIIégeoic cette 
Ville. 
(3) Chronolog* Novtrudre. 
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battre f cul (i), y en mènerai vingt- avec mai , le 
moindre def quels fera partie digne d*un Colonel y ou 
foixante y le moindre étant Capitaine. L'Amiral lut 
répondit : à l'égard de la conclujion de votre ht» 
trcy par laquelle vous voule^ maintenir que vous 
êtes meilleur que moi , je vous dirai que vous en 
tfv^ menti , & mentire:^ toutes les fois que vous 
voudrez le maintenir , aujjî-'bien que vous mentire:^ ,* 
lorfque vous voudrcsç^ dire que la querelle que je 
foutiens pour la défenfe de ma Religion j ne foit 
pas meilleure que celle de ceux qui s efforcent de 
la détruire \ & quant à la comparaifon de votre 
Maitrejfe à la mienne^ je veux croire que vous 
nêtes pas plus véritable en cet article qu'aux deux 
autres : toutefois ce n'ejl pas ckofe qui me travaille 
fort pour le préfent* Ce défi n eut pas de fuite. 

Dans l'ancienne Chevalerie „ on faifoit choix 
d'une Dame à qui , comme à TEtre fupreme , on 
rapportoit tous fes fentimens, toutes fes penfées 
& toutes fes aiSHons. Je fuis étonné qu'aucun Au* 
teur n'ait remarqué l'origine de cette galante dé- 
votion dans les mœurs des Germains > nos Ancê- 
tres. //j croient j^dit Tacite» qu'il y a quelque 
chofe de divin dans les femmes. 

(i) MSieray , c. 5 , ]^age 9fO. 
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ENFIRONS DE PARIS. 

Â a c u £ X I. 

Î^ES eaux d'Arcueil ne font pas fufEfantes pour 
une Ville aùilî grande que Paris. A leur défaut » 
on s eft fervi jufqua prcfentdes eaux de la Seine, 
qu'on diftribue dans les difFérens quartiers ^ par 
le moyen des machines* On fènt à combien d'ac- 
cidens ces machines font expofées^ & combien 
il y a d'inconycniens à les employer. Je ménagerai 
la délicateiTe de mes Leâeurs , en fupprimant ce 
que la Seine reçoit de THôtel-Dieu; maison peut 
dire , quand on tient un verre d'eau de la Seine^ 
que c'eft un extrait de tous les Égoûts de Paris* 

A T I s. 

Le Village d'Atis ou d'Athies, a été quelque- 
temps le féjour de quelques perfonnes diftinguées 
par leur fcience & par leur goût. On y voit auffi 
répitâphe d'une Chienne , qui fut gravée fur un 
monument dreile à fa mémoire , dans la maifon 
du Duc de Roquelaure : 

Ci gît la célèbre Badine » 
Qui n*ettc ni beauté ni bonté ; 
Mais dont Tefprit a démonté 
Le iyftéme de la machine. 
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A U T E U I L, 

Qui pourroit s'imaginer que le vin d'Auteuil 
fut autrefois en fi grande confidération » qu'on en 
envoyoit jufqu en Danemarck? Les Chanoines de 
Sainte-Geneviève le vendoient à des Évêques ; ceux 
de Notre-Dame en gratifioient leur Églife , afin 
que du revenu , il fut fait le jour de leur anni- 
verfaire > après leur mort y un repas à quatre fervices. 

fiAGNOLET. 

M. Girardot, ancien Moufquetaire du Roi, 
n'avoir qu'environ un arpent de Jardin a Bagnolet 
pour des efpaliers de Pêchers. Il fit faire plufieurs 
murs & contre-murs dans l'intérieur j ce qui pro^ 
duifit de très-bons fruits & en quantité. Cet ufkge 
s'eft depuis étendu à Montreuil , dont ces fortes 
de concentrations ont pris le nom. 

On a fait , les années dernières à Bagnolet , 
la découverte d'une terre femblable à celle qui 
compofe la Porcelaine de la Chine. 

BoULOGNfi. 

Un célèbre Cordelier , appelé frère Richard , 
pcèchoit autrefois avec tant de fuccès dans la petite 
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Églife du Village de Boulogne , qu'on alloit eh 
foule de Paris pour l'entendre. Un jour , entre au- 
tres , il fit un fi beau Sermon , que peu d'inf-r 
tans après le retour de ceux qui y avoient aflîftéi 
on vit plus de deux cens feux allumés au miUea 
des rues de Paris ^ dans lefquels les hommes bjru* 
loient les tables de jeu, les dez, les cornets > les 
cartes > les billards j Se les femmes > les inftrumens 
de leur parure. 

Brétigny. 

Quoique le territoire de Brétigny, auprès de 
Montlhéri, foit reconnu pour être peu propre a 
la vigne, il n'eft tependant pas certain, que ce 
ibit le vin de ce lieu , qui a donné occafion de 
parler de Brétigny, comme d'un Pays de mauvais 
vin. Cela eft cependant paffê en proverbe. Peut- 
être le mépris du vin de Brétigny eft-il venu de 
Bourgogne à Paris. Il y a en effet un Village du 
ïhcme nom près de Dijon j & , comme il eft dans 
la pkine, fon vin eft naturellement moins bon 
que celui des côtes voifines. Mais le proverbe ajou* 
te , que le vin de Brétigny fait danfer les chèvres } 
& Ton alTure quily a eu réellement i Brétigny, 
près de Montlhéri, un Habitant nommé Chèvre^ 
dont la folie> quand il avoir bu > étoit de faird 
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danfer fa femme & £ès filles 2 il feitible dône que 
c'eft à ce dernier Brétigny, qu'on doit appliquai! 
ce proverbe. On tie peut au moiris refufer de 
reconnoîcfe ce Village dans lancieri Noèl, qui 
commence par ces ttiots : Les Bourgeois de Char^' 
très, &c. Dans ce Cantique , les Habitans de Bre-» 
tigny &L de Saint- Ydn font repréfêntcs dans 1 eta-» 
bU de Bethléem, faifant leur offrande aii Sauveur I 

Vous eUflicz vu venir tous ceux de Sàint-Yon , 
Et ceux de Brétigny apportaiit du PoifToti. 
if s Barbeaux & Gardons, Anguilles & Carpet^tf 
ÉtoicBt à bon marché. 

Croyez^ 
A cette journée-lài 

La , la , 
Et aufC les Pèrciiette^tf 

Cn volt pâif ce î»^oc1 , que les gens de Brciâ-^ 
griy étoient communément dés Pêcheurs. 

Une Dame i noiiiinée Anne de Ôerthevin, c^-* 
lèbre dans ce Village & les environs, fût trôu-* 
vée entière & fans corruption , iij ans après 
fa mort^ Elle vivoic dans le feiîième fîècle, SC 
avoit épôufé Jean Blolfet, Confeiller d'État, Ca- 
pitaine de cent hommes d'Armes , Se Chevalief 
des Ordres du Roi. La tradition porce qu'elle écoic 
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fort pieufe» panfoit elle-même les malades, & 
faifoit beaucoup de bien aux pauvres. Après fa 
mort elle fut mife dans un cercueil de plomb , & 
placée dans un caveau conftruit dans le Chœur de 
rÉglife, à côté de fon mari. En 170^, comme 
cnfouilloit dans cet endroit pour y faire une fofle , 
les Ouvriers trouvèrent les deux cercueils de plomb ^ 
où étoient gravés les noms Se les qualités de Blof- 
fet & de fon époufe. On remarqua que Tun de 
ces cercueils ctoit beaucoup plus pefant que l'au- 
tre ; c ctoit celui de la femme. La curiofité por« 
ta les Afiiftans à les ouvrir y Ôc ils ne virent dans 
le cercueil du Mari , qu'un peu de cendres humi* 
des. Dans celui de la Dame de Berthevin> ils trou- 
vèrent fon corps (ain & entier j fa chair étoit fraî-» 
che & vermeille, comme fi elle eût été vivante; 
on tira un de fes bra^ qui étoit flexible ; en un 
mot, elle ne paroiflbit ^'endormie. Le ruban qui 
lioit fes cheveux , confervoit encore fa couleur. 
Son linceul étoit un peu roux^ mais du refte il 
étoit propre & entier. 

Le bruit d'un fait auffi extraordinaire s'étant 
répandu > il accourut, une grande foule de peuple , 
tant du lieu que des environs. On avoir tiré le 
cercueil hors du caveau pouf expofer le corps dans 
rÉglife- à Vtfagé découvert. Le Curé , qui s'y étoit 
oppofé inutilement > en informa le Cardinal de 
Tonti IJL A a 
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Noailles , qui ordonna de h remewe dans k cer- 
cueil , & de le renfermer dans un caveau. Ou avoiç 
gravi fut une pierre cette infcripçioa : «• Cy gîc 
f» Anne de Berchevtn» Dame vertueufe de ce lieu» 
w décédée Tan 1587, & trouvée entière & fanç 
M corruption 9 le 50 Avril 170^ i>. M» d^ Vînâf 
li^iU^, Archevêque de Pariç, Ta fait ôter. 

B R I E-C O M T E-R O B £ R T« 

firie- Comte -Robert, anciennement firaye» a 
toujours été un lieu confîdérable ^ il écoit fermé 
de murs dès le douzième fiècle. Il s^ fàifoit alon 
tan grand commerce y & beaucoup de Jui£( sy 
écoi^it établis, ils obtinrent. Tan 115)1 y qu'on 
leur livrâc un Chrécien qu'ils accufoient de vol £c 
d'homicide, & quin'étoit coupable , die le Chro» 
niquear qui rapporte ce fait, que de ne pouvoir 
rendre une fomme qu'ils lui avoient prêtée. Les 
Juifs, ajoute-t-il , en haine du Chriftianifme, dé* 
pouillèc^nc ce malheureux ^ lui lièrent les mains 
derrière le dos , le couronnèrent d'épines , le 
conduifirent dans toutds les rues , en Tacxiahlant de 
* coups de &>uet, rattachèrent enfin â une croix 
le Vendredi-Saint, & lui percèrent le côté avec 
une lance. Le même Auteur affure que Phîlippe- 
Augufte punit cet attentat, en faifant brûler qua- 
tre-vingt Juifs, 
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S A i K t-G t O Û 0* 

Il activa à Saînt-Cteud» au mois de janviét 
|['j|&5 , un accident dont les Gens de Letttes 6C 
ïes Hommes d'État gémiflent encore. M* de Va- 
lincourt ^ de rAcadéthie Françoife ^ y avôit une 
Bibliothèque conlpofèe de fept mille voluines, 
^ue le feu réduifit en cendres» On regretta dans 
cette perte des Recueils précieux concernant la 
Marine» 

C o k B É I t% 

Sous 1« règne de Charles «-le •Gros ^ ies Kii^N 
Imands fe difpofanc à remonter là Seine au-^ef* 
fus d« Paris > on éleva quelques défenfes fur cett^ 
divière. On b&tit un Château dans le lieu où k 
Juine fe jette dans la Seine. Le Roi f commit 
Un CoUite pour y veillct^ aVec des troupes > à la 
lureté des rivages Se dés villages adjacèns. Telia 
tft Torigine du Comté de CorbeiL Un de ced 
Comtes ) noUimé fiouchatd i fécond du nom 9 
étoit Cl fupetbe 8c Ci ambitieUK , qu'il fe mit dand 
la tète de devenir Roi de France. Un jour il re* 
fufa de prende fon épée de la main de fon Écuyer ; 
il voulut la recevoir de celle de fa femme ^ en 
lui difant s <« Noble Comtelfe > donneis joyeufef 

Aaij 
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m ment cette épée à votre noble Baron j ii la re- 
» cevra de votre main en qualité de Comté , pour 
»> vous la rapporter aujourd'hui comme Roi de 
» France i». Il lui arriva tout le contraire de ce 
qu'il efpéroit ; car le même jour il fut tué d'un 
coup de lance. 

C R i T E I L. 

Les Chanoines de Paris jouifibîent autrefois 
de la Seigneurie de Créteil. Il en refte une preuve 
bien authentique dans ce qui arriva à Louis VIL 
Ce Prince j allant à Paris , fut furpris de la nuit» 
di obligé de loger dans ce Village. Il y foupa ; & 
les Habitans en firent la dépenfe. Dès le matin les 
Chanoines en eurent avis , 8c fè dirent les uns aux 
autres : « C'en eft fait , les Privilèges font perdus, 
>» il faut que le Roi rende la dépenfe , ou que 
t» l'office ceflTe dans notre Églife ». Le Roi vint à 
la Cathédrale dès le même jour , fuivant la cou- 
tume où il étoit d'y aller, quelque temps qu'il 
fît. Il trouva la porte fermée, en demanda la 
raifon j & on lui répondit : « Contre les Cou- 
I» tûmes 8c libertés facrées de cette Sainte Égliiè, 
M avez foupé hier â Créteil , non à vos frais , mais 
^> à c^ax des hommes de cette Eglife ^ c'eft pour 
n cela que l'Office a celfé ici, 8c que la porte eft 
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1» fermée , les Chanoines étant réfolus de plutôt 
99 fouffirir toutes fortes de tourmens , <jue de laif- 
91 fer de leur tems enfreindre leur liberté 99. Le Roi, 
frappé de ces paroles > répondit 2 « Ce qui eft 
n arrivé, n'a point été fait de deflèin prémédité. 
99 La nuit ma retenu en ce lieir ; Se je n'ai pu 
5> arriver à Paris, comme je me Tétois propofc. 
n C'eft fans force ni contrainte, que les gens de 
j» Créteil ont fait de la dépenfe pour moi. Je 
» fuis fâché maintenant d'avoir accepté leurs of- 
j> fres. Que l'Évêque Thibaud vienne avec le Doyen 
99 Clément j que tous les Chanoines approchent , 
)> & fur tout le Chanoine qui eft Prévôt de ce 
99 Village 5 fi je fuis en tort , je veux donner fa- 
» tisfadion ; fi je n'y fuis pas , je veux m'en tenir 
9> à leur avis s>. 

Le Roi refta en prières devant la porte» en 
attendant l'Évêque & les Chanoines. On ouvrit 
les portes j il entra dans TÉglife , & donna pour 
caution du dédommagement, la perfonne de rÈvè- 
que mcme. Le Prélat remit en gage aux Cha- 
noines deux chandeliers d'argent j & le Roi , pour 
marquer par un aâe e:ictérieur, qu'il vouloir fin- 
cèrement payer la dépenfe qu'il avoir caufée , mit 
de fa propre main une baguette fur l'AuteL Tour 
ces les parties convinrent de la faire conferver foi- 
gneufement^ parce qu on avoit écrit delTus , qu ellt 

Âaiij 
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nvok été offerte en mémoire de la confervatioti 
de$ libertés de rÉgUfe. 

Abbaye pi Saint-Denis, 

Il fe fait, tous les fept ans » une proceffica 
folennelle de Saint /^ Denis à Montmartre. Dou 
Doublet , dans fon Hiftoire Chronologique pouc 
la vérité de Saint^Denis TÂréopagite, fait naître cène 
Prçce0ion fepténaire ^ au dixième /lècle. <« Le très* 
p Chrétien HoiD^gobert, dit-il, premier du nom , 
p furnommé le Grand ( très-dévotieux & très-af^ 
I» fe<^ionné envers Saint-Denis TAréopagite, Apo* 
u tre de U France > Se la facrée Montagne où iJl 
«I a répandu fon fang, & auiE fes glorieux Corn- 

V pagnons. Saint Ruftique & Saint Eleathère) 
91 obligea , en quaUt;é de Fondateur , i perpétuité , 
t» les Religieux de la Royale Abbaye de Saine 
» Denis , d'aller de fept en fept ^ns en Pço- 
i> ceflion. à ladite Montagne , & de célébrer la 

V MefTe folennellement en la Chapelle & fur la 
%} terre enivçée de leur fang »> ; ce qui s'eft toujours 
obfervé Sç pratiqué jufqu à préfenr. 

le Jour de cette Proceffion n eft point fixé j foi>. 
temps parott feulement déterminé entre Piques ôc 
la Peiitecôte ; on la fait communément au premier 
Jour de Mai j on T* différée quelquefois à caufe 
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du mauvais temps ^ oxx pour d'autres raifons de 
bienféance. C'eft donc i ton, que le Peuple croit 
les Religieux indifpenÊcWcmeiit obligés d aller ce 
jour- là à Montmartre^ quelque temps qa*il fafie^ 
& qu on fait dire à une Abbeffe ^ que ,.s it pleut ^^ 
ils ont fept ans potrr fe fccfaen 

Les Moitiés, dans ces ficelés recules ,. mon- 
eroient une délicateflfe extrême fur tout ce qui con- 
cerne leurs intérêts. Dans un remps de faniine y. 
Clovis II , pour nourrir les pauvres ^ avoit fait 
enlever les lames d'or & d^àrgent qui couvroient 
les tombeaux dé Saint Derâs & de fes Compa- 
gnons. C'étoit une adion charitable & digne d'iut 
grand Roi ; mais en même-temps c*ctoit toucher 
au tréfor des Moines. Ils dirent tout haut , que 
Clovis étoït un Prince abandonné à toutes fortes 
de vices , un débauché, un ivrogne , un brutal , un: 
homme fans cœur j qui , pendant toute fà vie, nV 
voit fait aucune adion d'un homme de bien. Quel- 
que temps après, ils obtinrent en dédommagement,, 
pour cette même Abbaye, une exemption dé toute 
Jurifdidion j alors la fcène changea \ & ces mêmes 
Gens publièrent par - tout , que Clovis éroit ua 
grand Roi , fage , vaillant , brave , équitsible , plein,, 
de Religion ,, & très-agréable i. Die^ii. 
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Il arriva une chofe fingulière aux funérailles de 
Philippe-Augufte. Son corps ayant été porté à Saint- 
Denis avec toute la pompe qui convenoit à un fi 
grand Prince , il s'éleva une difpute entre Guil- 
laume de Joinville & le Cardinal Conrad. Celui- 
ci prétendoit officier , comme Légat du Pape ; 
celui-là, comme Archevêque de Reims. Pour ter- 
miner la querelle , on s'avifa d'un expédient qui 
fatisfit également les deux Prélats. Il fut décide 
que tous deux diroient une MeflTe dans le même- 
cemps» fur le même ton, à deux autels voifins^ 
& que les Évcques, le Clefgc & les Moines > 
leur répondroient comme à un feul Officiant. Ce 
qui fut exécuté > au grand étonnement de toute 
i'AflTemblée , furprife d'une pareille nouveauté. 

On comptç vingt-neuf Reines de France qui 
ont été facrées , non pas , il eft vrai , avec le baume 
de la Sainte Ampoule , réfervé pour nos feuls Mo- 
narques , mais avec le Saint Chrême. Il faut obfer- 
ver que la plupart ont été couronnées avec les 
Rois leur$ époux. Le lieu de ce facre étoit ordi-^ 
nairement TÉglife de Saint-Denis. Pour le couron- 
nement , on fe fervoit de la couronne de Jeanne 
d'Evreux , troifîème femme de Charles-le-Bel , 
Princeffe digne j par fes vertus , de cette efpèce 
d'immortalité. Marie de Médiçis , femme de 
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Henri IV > eft la dernière qui ait, été couronnée;^ 
Les monumens publics ne nous inftruifent point 
pourquoi cet honneur n a point pafTé au)c Reines 
fuivantes ; mais quelques raifons qu'on ait eues ; 
cette omifÏÏon ne peut préjudicier en rien au ref-» 
peét & à lamour des Peuples pour les auguftes 
Époufes de nos Rois. 

Dans une des Églifes fituées fur le territoire de 
l'Abbaye de Saint Denis , il y avoit autrefois une 
Cloche fon utile, que Ion appeloit Chaffe-Ribauds. 
Les Chanoines ayant cefR de la faire fonner le 
foir, on les obligea de rétablir cet ufage. 

Toutes les anciennes Abbayes du Diocèfe de 
Paris , ont eu quelque Saint pour premier Abbé ; 
celle de Saint-Denis eft la feule qui ne produit 
aucun Abbé qui s y foit fandtifié. 

SAINTE-GENEViiVE DES BoiS. 

Il y a , dans le Château de ce Village > une 
grande chambre appelée la Chambre du Roi, parce 
que deux de nos Rois y ont logé. Louis XIII y 
vint en i6iy y 8c y fut attaqué de la fièvre j ce 
qui ne Tempccha pas d*y revenir quelques années 
après. Un Vachçr du Village, nommé Pierre Roger» 
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vînt déclarer à h Reine , qu*il avok eu révéla* 
Ôon» de la parc de Dieu, qu'elle éroir grofie; & 
même il alTura quelle accou€her<MC le 4 de Sep- 
tembre. Ceft du moins ce jour - là qu'elle com^ 
mença à fentir les dooleurs y elle accoucha le letw 
denaain de Louis XIV. Ce Prince > dans le temps 
de fes voyages de Fontainebleau > coucha plufîeura 
fois dans le Château de Sainte-Geneviève» . 

G H R c Y. 

A c&té du Maître- Autel de TÉglife de TAb- 
baye de Gercy , on lit- fur le mur- TÉpicâphe d'ua 
Seigneur, d*un canton de la Brie^ qui avoit or- 
donné, par fbn Teftament, en ïjyi, qua fes 
funérailles affifteroient, dans l'EgUfe même , de& 
Cavaliers montés fur leurs Chevaux, portant non* 
feulement fes Armoiries» mais encore les ArmesL 
dont il s*étoitfervi dans les Batailles & l^s Tournois. 

Saint-Germain-en-Laye. 

Henri IV fit bâtir le Chateau-neuf fur la croupe 
de la Montagne. Une Médaille de pierre , pofée 
dans une niche de ce bâtiment , donna lieu aui^ 
trait fuivant. Le Préfident Fauchet, Auteur des 
Antiquités Gaubifes & Françoifos^ étoit allé » 
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Saine - Germain » pour demander une penfîon 1 
Henri IV. Ce Prince , pour fe dcbarrafler de lui, 
fe tournant du côté de cette Médaille qui reflèm- 
bloit beaucoup à titt Auteur , lui dit : MoAdeor 
le Préficbnt > )*ai fait mettre là votre effigie pour 
perpétuelle mémoire ; mats comme ce n^étoit point- 
là ce que Faucher demandoit, à fbn retour il fie 
ces vers : 

J'ai trouvé de<lans Saint-Gennaîn 
De mes long^ travaux le fàlaire. 
Le Roi» de pierre m'a fait faite. 
Tant il eft couitois & humaio. 
S*ii pouvoit aufli biea de £»im 
Me garantir que mou image» 
Ali \ que faucois £dt bon voyage l 
Je retoumerois dès demain. 
Viens , Tacite , Sallufte , & toi 
Qui as tant honoré Padouej 
Venez ici faire la moue 
£n quelque coin , ainfi que moL 

Ces vers furent . préfentés a Henri IV , qui 
donna à Fauchet le titre de fon Hiftoriogtaplie , 
avec fix cens ccus de penâon* 
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G O N s s s B. 

Les Habitons de GonefTe ne pouvant fe ma- 
rier à des femmes libres , à caufe de l'obligation 
où ils écaienc anciennement d'amener à Paris les 
Voleurs, & de garder , chacun une nuit, la Grange 
du Roi pendant le mois d'Août , furent enfin déli- 
vrés de cette fervitude , & eurent alors des fem-» 
m'es plu;s qu'ils n'en voulurent. 

On fait que le pain de Gonefle a été long- 
temps en grande réputation, A la vérité , il éroit 
fort blanc, mais épais & maflîE D'ailleurs il fe 
féchoit aifément ; ce qui fut caufe qu'on s'en dé- 
goûta; alors prefque tous les Boulangers de Go- 
neflfe vinrent s'établir dans les Fauxbourgs de Saint- 
Martin & de Saint-Denis. 

Gournai-suk-Marni. 

. On difgit anciennement, en parlant d'une femme 
de mauvaife vie , « elle a pafTé le Pont de Gour- 
3> nai y elle a fa honte bue « ; ce proverbe venoit 
de ce qu'au temps où la Clôture étoit moins obfervée 
dans les Couvens de Filles , les Religieufes de 
Chelles , dont la maifon eft de l'autre côté de la 
Marne, pafibient fouvent le Pont 3 6c venoient 
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vifiter les Moines du Prieuré de Gpurnai. Il n'y 
a plus de Moines dans ce Prieuré j & les Reli- 
gieufes ne paflfent plus le Pont* 

I s s Y. 

C'eft dans ce Village, près de Vaugîrard , <jue 
fut repréfehté le premier Opéra François en 1^.59. 
Dix ans après, TAmbafladeur Turc logea à iSj ^ 
avant que de venir à Paris. Ce fut auffi dans ce 
même lieu que s'afïemblèrent les quatre Exami^ i\ 
nateurs des Livres de M. Fénélon, Archevêque de . 

Cambray. Ifïy a été célébré par difFérens Poctes : 
le premier eft Daniel Périer. Entre plufieurs éloges 
qu'il donne à ce Village, il vante furtout la bonté 
de fon Vin , qu'il préfère à celui de Rhodes & 
de Falerne : 

Nobile quels Rhodium çedat , nigrumque Faltrmmtm s 

Un auti^e Poète , plus récent , s'eft attaché à faire 
la defcription de la maifon appartenante au Sé- 
minaire de Saint Sulpice , & principalement d'une 
Chapelle' dite Notre-Dame de Lorette. Meffieursf" 
de Saint Sulpice ont une fi grande vénération pouc 
cette Chapelle, qu'ils ne permettent à perfonne 
de dire la Meffe au principal Autel atec la Per- 
ruque (i). Si laPeirruque eft contraire au ^efped du 

(i) Hifioire du Diochfe de Paris. 
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è cette Chapelle > il faut Tinterdife auï aittrel 
Aacels» Se dans toutes les Èglifes du monde Chré* 
tien. Les Autels où l'on célèbre nos Saints Myi^ 
(ères> font tous également refpedables j ii loti 
peut dire la Mefle à Tun avec une Perruque^ 
pourquoi ne le pourroit-on pas â Tautre ? Ces 
petites vénérations minutieufes font peu dignes 
de la vraie Religion* 

Uufage des faux cheveux n*a pas été inconnu aux 
Anciens ; ils fe fervoient d*une chevelure poftiche 
ou empruntée. Martial & Juvenal fe font moqués 
des femmes qui fe rajeunidbient par des faux che» 
veux , &c des vieillards qui s'imaginoient tromper 
ia Parque par leur chevelure blonde» Rien n eft 
plus ridiaile que la defcription que fait Lampridé 
de la Perruque de l'Empereur Commode. £lle étoic 
poudrée avec de la raclure d'or, & arrofée de par^ 
fiims gluans , auxquels cette poudre s^attachoit. Les 
Phéniciens ) aux fêtes des funérailles & de la ré-» 
farreétion d'Adonis y étoient obligés de Êûre le 
facrificede leurs cheveux à la DéetTe Dbkckto (i) , 
cependant les femmes attachées à leur chevelure» 
pouvoient la conferver ^ en fe prêtant , pendant tout 
le |our, aux galantes infbnces des Étrangers qui 
ne manquoient pas de venir en grand nombre à 



(i) Vénus. 
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t:es Fêtes y l'argent qu'elle recevoient pour prix 
lie leur complaifance , appartenoit Se écoit coi^ 
facré i la DéefHsf. Un Homme imagina les Per« 
ruques pour celles qui n'auroient pas voulu fe pro& 
cituer» Ôc qui fèroient en même-temps fâchées de 
la perce de leurs cheveux. Les Prêtres crièrent 
beaucoup contre une invention qui pouvoit nuire 
à leurs intérêts ; & les Perruques furent défen^ 
dues. 

L A G K Y. 

En 141 5 j le Duc de Bourgogne (Jean) fe flat- 
tant d'être admis à l'audience de Charles VI ^ vint 
loger à Lagny avec fes troupes» en attendant les 
ordres du RoL II 7 refta & long-temps» que le peu- 
pie de Paris Jui donna le fobriquet de Jean de 
3Ugny. 

Lorfqu on paflè par ce Bourg j il ne faut pas 
s'avifer de demander aux Habitans* Combien vaut 
rOrge y ils (e mettent en fureur , Se plpn^ 
gent le Queftionneur dans la Fontaine qui eft au 
milieu de la Ville ^ fans refpeûer le rang » le fexe , 
m rage y ils ne font point d'ailleurs d'autre maL 
J'ai écé téinoin , moi-même > de cette vengeance 
popuUire > exercée fur un jeune Homme de Paris > 
qui» ne fâchant pas lesconfçquences de cette quef« 
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non 9 la fit de la meilleure foi du monde. Cet 
iiûge vient de ce que Lagny s étant révolté con- 
tre le Roi, en 1544, le Maréchal de Lorge, 
qui étoit dans le canton avec un Corps de Trou- 
pes > prit la Ville & la faccagea. Comme on 
vend de TOrge à Lagny , & que l'Acheteur ne 
peut fe difpenfer de s'informer du prix , il faut 
avoir la main dans le fac lorfque l'on fait cette 
demande j avec cette attention on évite le bain 
d'eau froide. 

Le Chateav de Madrid. 

« C'eft une erreur de croire que le Château de 
Madrid , bâti par François I ^ dans le bois de 
Boulogne , a été conftruit fur le modèle de celui 
que ce Prince occupoit en Efpagne; il n'y a au- 
cune reflemblance entre ces deux édifices. On peut 
encore mettfe au rang des traditions populaires, 
le ftratagême dont ce Monarque fe fervit , pour 
braver , dans fa prifon même , l'orgueil des 
Grands d'Efpagne. Ceux-ci , dit-on , prétendant 
que le Roi de France ^devoir s'incliner en les 
faluant , firent baiflèr la porte de fa cham^ 
bre , pour s'attribuer l'inclination qu'il fe- 
roit obligé de faire en ibrtant } mais François I 
« déconcerta 
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déconcerta leurs mefures , car , s'avançant à re- 
culons U leur préfenca le derrière. 

Charles-Quint avoir fait aflembler fon Confeil, 
pour délibérer fur la manière dont il fe condui- 
sit à l'égard de fon Prifonnier. L*Évêque d'Oftna, * 
fon Confefleur, ouvrit un avis, qui, en élevant 
fon Maître au-deflus des Conqûérans de tous le^ 
/îècles ^ lui auroit encore procuré des avantages 
plus folides que ceux auxquels il pouvoit préten- 
dre. U propofà de rendre , iimplement & fans 
condition, la liberté au Roi de France ; de ftatuec 
enfuite avec lui fur tous les objets qui avoient allumé 
la guerre , & de ne lui demander que fon amitié. 
Ce langage étoit trop haut, pour être entendu 
par les I^olitiques ordinaires : le Confeifeur refta 
feul de fon avis. Selon plufieurs Hiftoriens , l'Em- 
pereur ne goûta point un confeil fi magnanime > 
& ne confulta que l'inimitié dont il étoit animé 
contre un Monarque rival de ia gloire. On pré- 
tend qu'il fe difpenfa même de toutes fortes d'é- 
gards. Bien différent du généreux Prince de Galles, 
qui les avoir prodigués au Roi Jean dans unç 
feiliblable circonftance , il ne daigna ni écrire 
à Françpis I , ni le faire vifiter de fa part. La 
Nation Efpagnole n'époufa point les fentimens de 
fon Maître. Pénétrée d admiration fc d'eftime pour 
Tome ni. c B b 
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un Prince qui n'étoit tombé dans le malheur que 
par un excès de bravoure , elle s empreffa de lui 
former une. Cour nombreufe, & de lui procurer 
des confolations qui ne dépendoient que d'elle. 
Les Dames , charmées de la taille héroïque & de 
l*air noble & affable de Tilluftpe Prifonnier, s'em- 
preflôient autour de lui , choififïbient les plus 
éloquentes pour le haranguer en leur nom , fe 
partageoient en plufieurs bandes , fe rele voient 
alternativement pour former, dans fon appane- 
ment , des concerts Se des danfes , auxquelles il 
ne manquoit pas de fe mêler. Les Grands d'Ef- 
pagne , offenfés des précautions injurieufes qu'on 
prenoit à foA égard , demandèrent qu'il fût Pri- 
fonniet fur fa parole. Quatre des plus riches & 
des plus qualifiés s'offrirent pour lui fervir de 
caution. 

M E u D o N. 

Un Archer de Meudon ayant été condamné â 
ctre pendu , les Chirurgiens obtinrent du Roi la 
permiflîon de l'ouvrir tout vivant, pour voir d'où 
provenoit la maladie de la pierre. L'opération 
ayant été faite , les Chirurgiens inftruits de ce 
qu'ils vouloient favoir, remirent les entrail- 
les du Criminel dans leur place} &c l'on recourt 
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l'ouverture. Louis XI ordonna de panfer cet homme , 
qui fut fi bien foigné j qu'il guérit en quinze 
jours , & obtint fa grâce. 

MoNTREUXI* 

Le célèbre Sébaftien le Nain fe retira fur k 
PztoiSh de Montreuil , dans le lieu qu on appelle 
Tillemont. Ce fut en cette folitude > qu'il compofa 
plufieurs ouvrages. Dans le cabinet où travailloic 
cet infatigable Écrivain , on voyoit l'empreinte de 
ies deux pieds > marquée fur les carreaux qui 
Croient feus {on bureau. 

N E V ï t L Y. 

Du temps de Henri IV > on paflbît encore l 
Neuilly la rivière dans un bac. Ce Prince revenant 
de Saiflt-Germain-en-Laye , avec la Reine & plu- 
iieuts Seigneurs 6c Dames de la Cour, entra dans 
le bac fans fortir de fbn carroffe. Les deux der- 
niers chevaux, tirantitrop de côté, tombèrent 
dans reau> & entraînèrent la voiture. On courut 
au fecours j & l'on fut affez heureux pour fau- 
ver tout le monde. Mais afin de prévenir dans 
la fuite de pareils accidens , le Roi fit conftruirë 
un Pont , qui depuis a été remplacé par un au* 

Bbij 
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tre beaucoup plus folide. On croit qu'une fleur- 
de-lys > placée fur la porte d'une maifon fur le 
bord de la Seine à Neuilly même, eft une mar- 
que d'honneur , que ce Prince accorda au Batelier 
qui contribua le plus i le tirer d'un Ci grand péril« 

N G I s Y-L 1-G R A N D. 

Noify-le-Grand étoit du Domaine particulier 
de nos Rois de la première & de la féconde race ; 
ils y faifoient quelquefois leur demeure. Grégoire 
de Tours nous apprend que Chilpéric I , dont Fré- 
degonde rendit le règne fi fanguinairè, y logeoit 
avec cette cruelle femme j que le jeune Clovis 
.ayant tenu des difcours imprudens fur fa Belle- 
Mère , elle s'en plaignit au Roi > qui le fit défar- 
mer & couvrir de haillons j qu'on l'amena dans 
cet état à Frédégonde , qui le fit afiàfiiner , pu- 
bliant qu'il s'étoit tué lui-même > que ce malheu- 
reux Prince fut enterré fous la gouttière d'une 
Chapelle -y que la Reine craignant que fon corps 
ne fût découvert, & qu'on ne lui fît des obfé- 
ques honorables , ordonna qu'on le déterrât & 
qu'on le jetât dans la Marne ^ ce qui fut. exécuté; 
que le Cadavre s'arrêta dans les filets d'un Pêcheur 
qui reconnut le Prince a fa longue chevelure } 
qu'il le porta fur fes épaules ^ & l'inhuma fur le 
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bord de la rivière ^ que Contran, fuccefTeur de 
Chilpéric , inftriiit du fait > fît tranfporter ce corps 
dans la Baiîlique de Saint Paul , aujourd'hui Saint 
Gcrmain-des-Prcs. 

Q U I N C I. 

Il exifte uneChartre de Saint Louis, de 1257; 
par laquelle il permet de cultiver certaines terres 
de ce Village , à condition qu'on lui donnera 
fept feptiers d'Orge à la fête de Noël, & neuf 
deniers pour les œufs de Pâques ^ après quoi il 
ajoute qu'il remet ces redevances annuelles pour le 
repos de l'ame de fon Père Se de fa Mère. 

S fi )( L I c £ 8« 

Ce Village eft connu depuis le règne de Char- 
les-le-Chauve , fils de Louis - le - Débonnaire & 
petit fils de Charlemagne. Dans une Chartre datée 
de Compiégne, l'an 8tfi, Charles-le-Chauve die 
qu'en vertu de la dévotion qu'il porte à Saint- 
Denis & à fes Compagnons, & pour le./epos de 
l'âme de fon Père & de fa Mère , il donne à 
perpétuité à l'Èglife de ce Saint, le Village de 
Senlices, pout en employer les revenus à la rés* 
fedtioa des Religieux. Ce Prince défîgne les p\m 
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où il veut qu'ils fe reflèntent de cette donation 
au réfeâ-oire ; favoir , les jours de fa naiflance , 
de fon facre , de fa confirmation fur le trône , 
de fon mariage , & de la naifTance de la Reine foti 
époufe^ il ajoute que du vin des vignes de ce lieu, 
on en deftinera dix muids pour la Sacriftie, afin 
qu'il foit fenfé contribuer aux Méfies par cette 
offrande journalière. 

Il y a dans ce même Village une Fontaine pu- 
blique > dont on dit que l'eau fait tomber les dents 
fans fluxion & fans douleur. D'abord elles bran- 
lent dans la bouche pendant plufîeurs mois y comme 
le battant dune cloche; enfuite elles tombent 
naturellement. Il y a plus de la moitié des Ha* 
bitans qui manquent de dents. 

S i V E. 

En 1707 , un parti ennemi , compofé de trente 
hommes feulement , mais prefque tous OfKciers, 
«'étant partagé en diver fes petites troupes, s'appro- 
cha de Paris dans le deflein d'enlever quelques- 
uns de nos Princes entre cette ville & Verfaîlles. A 
dix heures du fôir , ils apperçurent , fur le Pont 
de Sève, un carroffe à fîx chevaux, aux armes 
du Roi , & des Gens avec fa livrée. C'étoit M. 
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de Béringhen, Premier Écuyer> dont, ik fe fai- 
firent , croyant que c'écoit M. le Dauphin. 

Le Mont Valérie n. 

En i^5i , le Supérieur des Prêtres établis fur 
le Mont Valérien, vendit aux Jacobins de Paris», 
la Maifon Se les biens de fa Communauté. Lorf- 
que les Religieux fe préfentèrent pour en prendre- 
pofleflion, la Montagne foufFrit une efpèce de 
fiége. Les, Prêtres & les Jacobins formoient les 
deux armées j les gens de Nanterre vinrent aa 
fecours des premiers; les Religieux étoient fécondés 
par les Habitans du Village de Goneffe , où ils ont 
une Maifon. On oppofa là force à k force. Il y eut 
un Boulanger de tué j d'autres Payfans bleffcs ou 
faits prifonniers ; & les Jacobins devinrent maîtres 
de là place. Cette guerre Eccléfiaftique fit tant d'éclat^ 
que le Roi ordonna au Parlement dç prendre au plu- 
tôt connoiflTance de cette affaire ; & par un Arrêt 
contradifhoire , intervenu en 1 66^ , \t% logemeris &: 
les biens furent reftitués à leurs premiers Poflèfleurs'. 
Cette aventure fut célébrée dans plufieurs écrits, 
& fur-tout dans une pièce de. deux mille vers ,. 
de la compofition de Jean Dûval, Prêtre & Ba- 
chelier en Théologie. Elle parut imprimée lan- 
aée de TArrêt du Parlement , fous ce titre : Le 
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Calvaire prophané par les Jacobins de la rue Saint- 
Honoré. 

V A H V E s. 

François I , pour tourner en ridicule la longue 
lifte des titres que l'Empereur Charles-Quint cta- 
loit dans fes lettres , ne fe fervoit, en lui faifant 
réponfe, que de la qualité de Roi de France >âc 
de Seigneur de GoneflTe & de Vanves. 



Versai 



t L B s. 



Un jour que le Nautre détailloit à Louis XIV tou- 
tes les beautés qui dévoient enrichir les Jardins de 
Verfailles , ce Prince , à chaque grande pièce dont le 
Nautre lui marquoit lapofition & décrivolt les effets» 
rinterrompoit en lui difant : « Le Nautre , je vous 
3» donne vingt mille francs ». Cette magnifique 
approbation 5 plufieurs fois répétée > fâcha cet hom- 
me , dont la grande âme étoit auflî défîntéreffée 
que celle de ion Maître étoit généreufe. Il s'ar- 
rêta à la quatrièihe interruption ^ & dit brufque* 
ment au Roi : <« Sire , Votre Maj'eflé n'en faura 
n pas davantage j je la ruinerois »• 
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V I L L E-D A V R A Y, 

Au bout de ce Village eft une Fontaine don^ 
Teau s'étant trouvée la meilleure de tous les en- 
virons de Verfailles , fut deftinée poiy: la bouche 
du Roi. Cette Fontaine eft enfermée j mais elle 
coule par un petit tuyau pour la commodité des 
PaflTans. 

ViLLEJUi. 

L'Hiftorien SauvaL rapporte qu'en 1491 , le 4 
Mai , on vit , entre Villejui & Paris , plus de qua- 
tre cents Corbeaux s'entrebattre avec tant de furie, ^ 
que le lieu rougit de leur fang. Il ajoute qu'après 
ce combat , mêlé de croaffemens effroyables , il 
commença à pleuvoir fi fort Se fi long - temps , 
que Teau entroit dans les Maifons 6c dans les 
Églifes. 

L'extrême dévotion du Peuple de Villefuî en- 
vers Saint-Cyr , dont ce Village poflede des Re- 
liques , y avoit fait mtroduire un ufage qui étoit 
autrefois fort commun jcetoit d'y lire, publique* ^ 
ment dans l'Églife j la vie du Saint en vieilles 
rimes Françoifes. Le Curé du Lieu , trouvant que 
€es rîmes écoient ridicules » les dénonça à M. de 
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Gondî, Archevêque de Paris ^ en Kjji. Le Pré- 
lat défendit fous peine d'excommunication, de con«- 
ùnuer cet ufage ; Se ordonna de lire à la place 
de ces mauvaifes rimailles , la vie de Saint Cyr 
en bonne profe, 

V INCENNIS- 

Joînville dit , en parlant de Saint Louis, que 
ce Monarque étant à Vincennes , « après qu'il avoit 
» oui Meflfe en été , il alloit esbattre au pied d'un 
» chêne. Se nous faifoit afleoir tout emprès lui» 
» & tous ceux qui avoient affaire à lui venoient 
» à lui parler j fans ce que aucun Huiffîer ne 
i» autre leur donnaft empêchement t>. 

Embellissement DE Paris, et divers 
Établissemihs. 

Approvifionner une ville immenfe des chofes 
néceflaires à la viej veiller fur les Édifices pu- 
blics , en conftruire de nouveaux , les uns pour l'u- 
tilité & la commodité, les autres pour manifef- 
ter la fplendeur & la magnificence d'un grand 
Empire ; ordonner > conduire des fêtes & annon- 
cer les faftes de la Nation par des ré^ouiflances : 
telles étoient à Rome les principales fondions des 
Édiles.Gelles d'un Prévôt des Marchands font à-peu- 
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près les mêmes à Paris. M. Turgot & M. de Viarme 
ont eu dans cette place toute l'émulation qu'elle 
doit infpirer ; ils' feront toujours cités. On doit 
préfumer que M. Bignon ne fera pas moins jaloux 
qu'ils l'ont été de confacrer fes foins , fon zèle 
& fon nom à la poftérité, par des ouvrages utiles , 
ou commodes , ou d'embellilTement, 

On nous reproche que la plupart des rues du 
centre de Paris , font étroites , obfcures & tor- 
tueufes : 

Qu'il eft abfurde & ridicule de bâtir des Mai- 
fons fur des Ponts; & que ces Maifons, outre 
qu elles bornent la vue , offrent Tafpcâ: le plus 
défagréable : 

Que nous laidbns entourer de petites Boutiques 
& de Baraques , la face & les côtés de nos prin- 
cipaux Édifices : 

Que nous n'achevons point le plus beau Palais 
qui foit en Europe : 

Qiîe nos Fontaines font mefquînement déco-' 
rées , & que la plus apparente , celle de la rue 
de Grenelle (i) > a l'air d'un tombeau. 

Ces reproches & quelques autres font juftes. 
Mais y a-t-il jamais eu , y a-t-il une ville où l'ap- 

(i) îauxbourg Saint-Gcrmtin. 
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provifionnemenc de coates les denrées foie aoffi 
exadt Se auffi bien fait : 

Où Ton trouve auffi aifément 8c auffi prompte- 
ment toiit ce qui eft néceffiiire & commode : 

Où le peuple foit auffi affable envers l'Étran- 
ger: 

Où il 7 ait autant de fondations didées par 
l'humanité ^ telles que celles des Invalides , des 
Enfans-Trouvés & autres , dont nous avons don- 
né l'exemple aux autres Nations : 

Où il y ait des Jardins publics auffi agréables 
& auffi bien entretenus : 

Autant damufemens 9c auffi variés : 

Où l'homme qui veut cultiver les Arts , les 
Sciences & les Belles-Lettres ^ trouve autant de 
fecours : 

Enfin y où Ton foit plus le maître de faire ce 
que l'on veut, pourvu que ce que Ion veut, ne 
Auife à perfonne ? ' 

Hôpital pour lis Fillb» de mauvaise Vie. 

J'ai ouï difcuter un Cas de Confcience au fujet 
d'un fait rapporté par Don Vincent Baçaller-y-Sanna, 
Marquis de Saint*Philippe , dans fes Mémoires 
pour fervirà THiftoire d'Efpagne, fous le règne 
.,ie Philippe V. Il dit que les Portugais s'étant 
déclarés pour l'Archiduc^ & étaût venus cam* 
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p€r aux environs de Madrid , les Courtifanes 
de cette Ville réfolurent entre elles de marquée 
leur zèle pour Philippe V ; & qu en conféquence » 
celles qui étoient les plus sûres de leur tnauvaife 
fanté , s attifoient , fe parfumoient , alloient de 
nuit au camp des Ponugais , êc qu'en moins de 
(rois femainesy il y eut plus de fix mille hommes 
de cette armée ennemie dans les Hôpitaux» où la 
plupart moururent. 

Les cas de confcience qu'on difcuta, confîftoienc 
à favoir fî ces filles péchoient, en fe proftituanc\ 
aux Portugais , ôc Ci leur aâion n'étoit pas corri* 
gée pat l'intention de fervir la patrie? Le Doc- 
teur qui foutenoit qu'elles n'avoient point péché, 
difoit que, puifqu il eft permis de maflàcrer l'en- 
nemi , de brûler , de faccager f es villes , 6c d'em- 
ployer toutes fortes de moyens pour afFoiblir fes 
forces» à plus forte raifoneft-il permis de lui don- 
nerlaV*** 

BiBLIOTHàQUE DU Roi. 

On rapporte l'origine de cette Bibliothèque a. 
l'anriée 1364. A la mort de Charles V, dit le 
Sage, elle ne contenoit encore que neuf cens vo- 
lumes > Se M reçue que de foibles accroiiTemen^ 
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jufqu'au règne de François I » qui l'augmenta 
confidérablemenc. La garde en a toujours été con* 
fiée depuis à des hommes d'un favoir éminenr* 
Duchacel fuccéda à Budé en 1540, Mondoré 
àDuchacel» Amyot; àMondoré» Âugufte de Thou 
à Amyot , François- Augufte de Thou à fon père, 
Dupuy à M. de Thou , Jérôme Bignon à Dupuy » 
un autre Bignon à fon père, TAbbé le Tellier 
à M. Bignon , l'Abbé Bignon à l'Abbé U Tel- 
lier , M. Bignon , Prévôt des Marchands à fon 
oncle , & M. Bignon aduel à M. fon père. 

La Bibliothèque du Roi a occupé divers em« 
placement;s : elle fut d'abord établie à Fontainebleau. 
Henri IV la fît tranfporter à Paris j & on la plaça 
au Collège de Clermont , lorfque les Jéfuites fu- 
rent obligés d'abandonner le Royaume. A leut 
retour , on la mit dans une grande maifon ap* 
partenante aux Cordeliers, rue de la Harpe. Elle 
occupa enfuite une falle dans leur Couvent. Col- 
bert la fit transférer de- là dans la rue Vivienne} 
& en 17 II le Roi en ordonna le tranfport i 
l'Hôtel de la Banque > où elle eft sexuellement. 
Crefccbat cundo. 

Tablbaux du Roi. 

François 1 commença la coUedtion à^ Tableaux 
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de la Couronne , devenue immenfè dans les mains 
tle Louis XIV. Ce dernier, à fon avènement 
au Trône, n'en avoir tout au plus qu'une cen- 
tainej à fa mort onen compta quinze cens. Louis XV 
a ajouré de nouvelles richeffes à ce rréfor ; & les 
Tableaux de Sa Majefté. fonr aéhiellement ao 
nombre de dix-huit cens , prefque rous des mains 
des plus habiles Maîtres. 

Académie dss Sciences. 

Le Duc d'Orléans , Régenr , voulanr donner 
à l'Académie Royale des Sciences un Préfident 
perpétuel , jeta les yeux fur Fonrenelle , qui con- 
venoit à cette place par fon caraftcre , encore plus 
que par fon efprit. Cependant lorfque le Prince 
iui parla de ce projet : « Monfeigneur , répondit 
9> Fontenelle, ne m'ôtez pas la douceur de vivre 
K9 avec mes égaux *>• 

Spectacles. 

On a tant écrit, tant parlé contre les Banque^ 
tes qui ^ fur nos Théâtres , rétréciflToîent la Scène , 
incommodoient les' Adeurs , & détruifoient Til- 
lufion, qu'on s*eft enfin déterminé aies fupprimen 
Tout Paris a vu avec la plus grande fatisfaâion, en 
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1 7 5 9, le premier de nos Théâtres , notre Théâtre par 
excellence, tel qu'on le deliroit depuis fi long-temps ; 
c'eft-à-dire , délivré de cette portion brillante & lé- 
gère du Public , qui en faifoit l'ornement & rertibar- 
ras , de ces gens du bon ton , de ces jeunes Officiers , 
de ces Magiftrats oififs , de ces Petits-Maîtres char- 
mans, qui favent tout fans rien apprendre , qui 
regardent tout fans rien voir, qui jugent détour 
fans rien écouter ; de ces Appréciateurs du mérite 
qu'ik méprifent, de ces Protedeurs des talens qui 
leur manquent , de ces Amateurs de l'Art qu'ils 
ignorent. La frivolité françoife ne contraftera plus 
ridiculement avec la gravité Romaine. Le Mar- 
quis de *** ne donnera plus des coups de coude 
à Caton ; & lé Chevalier de *** fera placé dans 
l'éloignement où il convient qu'il foit d'Achille, 
de Néreftan, de Châtillon^ &c. 

Thalie , au Théâtre François , a le maintien 
noble & décent. Elle y veut des pièces conduites, 
des intrigues ingénieufes, des fîtuations amenées, 
une fatyre iSne & délicate j une morale agilTante, 
fans trifteiïe & fans pefanteur ; untlyle qui s'éloi- 
gne autant de la gravité tragique , que de l'en- 
jouement forain. Il faut avouer cependant que la 
Mufe de la Comédie ne conferve pas toujours ce 
çara,6kère fur U Scène Françoife & qu'elle $*y permet 
fouvcnt des farces & de$ bouffonneries. - Au 
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Au Théâtre Italien > elle éft aflez fi^lelle an 
«on qu elle y a pris. Prefque toujours vive & folâ- 
tre , elle n'y fait qu'effleurer les mtsurs ; un mot > 
une faillie^ une épigramme > un couplet dé chan* 
ion y lui fuffifent pour fe faire applaudir. Une 
mode nouvelle & paifagère, une difpute qui s'é-» 
lève fur les Arts> un événement qui occupe la 
ville pendant vmgt-quatre heures , &c , font k 
matiète de fes crayons j & ce fonds eft apurement 
inépuifablej car il n'y a point de jour, que la 
Seine n'ait Tavantage de voir éclorre fur fes rives 
quelque^ aventure célèbre, quelque démêlé bur- 
kfque , quelque nouveau ridicule* 

L'Opéra-Comique eft peut-être le feul genre 
analogue à notre Natiçn» Je ne dis pas que ce foit le 
genre le plus noble & le plus digne des bons efprits ; 
je prétends feulement qu'il fympathife mieux que 
tout autre j avec k vivacité ftançoife. Car, enfin 3 
pourquoi le diûimuler ? nous fommes un Peuple 
danfant & chantant. Telle a été , dans tous les 
fièdes, notre paffion dominante^ il nous faut des 
couplets & des cabrioles* Audi toutes les Nations 
Anciennes & Modernes cèdent*elles â la nôtre 
l'invention & k perfeâion du Vaudeville n^ de 
k Satyre. 

Tomi IIL Ce 
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. L*Opcra eft un Temple qui renfcnne une foul« 
de PrècceiTes » pacûculièremenc çonfacrées au culte 
de TAmouc* Quoiquen grand nombre, à peine 
peuvent-elles fuflSre aux facrifices. Il y a trois jours 
de la femainCj loù tous ceux qai adorenc Vénus» 
s'afTembleat dans ce Temple. Les Prccre0es , 
couvertes d/ocnemens magnifiques , y paroiflent 
dans des Palais enchantés > & y donnent des/ 
îêtes fuperbes. C'eft - U que le cœur forme 
des vœux y mais le jGicrifi^e doit fe confbm- 
mer ailleurs. Plus on croit la vidime pure , 
glus lofFrande eft coijiiidérable» Le feu du fkcri- 
fice s'allume toujours, aux rayons, de lor. C'eft 
le feul Temple dans l'Univers, qui ne fe ferme 
jjtmais. 

La Scène Françoîfe, long-temps languîflànte, 
énervée par une molle & fauflè délicatefle , a été 
raffermie de nos jours , par l'exemple des grands 
traits , fur lefquels le goût Anglois fonde le pathé- 
tique de fpn théâtre, . . - 

L'Amour étant la plus naturelle de toutes les 
paffions , dpit être la plus généralement touchante ; 
mais comme elle ri'eft pas la feule , & que d'ail- 
leurs il eft des âges, des temps, des circonftances qui. 
excluent ce fentiment , ou qui ne l'admettent qu'avec 
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peu de pouvoir > on a retiré un grand avantage dans 
les puilTans mobiles que fourniflènt quelquefois 
l'amour paternel , le zèle véhément de la Reli- 
gion ) celui de la Patrie , qui lui eft égal en for- 
ces , lorfqu il va jufqu ati fanatifme. 

Plus riche que le fiècle précédent) nôtre Théâ* 
tre nes'eft-il point appauvri par fes propres excès? 
moins fenfîblesquediflertateurs, nous commandons, ^ 
pour ainfi dire ^ à nos âmes de fe tenir bien fer- 
mées jufqu a ce qu'un examen géométrique du plan, 
des çaraélères, des détail» d'un ouvrage, nous ait 
affurés que nous pouvons , avec bienféance , nous 
livrer aux impreffioTis que l'on veut nous donner. 
Devenus Philofophes par hafard, nous en fou- 
tenons le mafque par air. Bravant l'ennui des maxi- 
mes emphatiques , des anciens fophifmes , remis 
à neuf, for le bonheur & fur la liberté, fur le 
Gouvernement & fur la Religion , nous fâgnons 
d'y applaudir ) notre* bouche laifle échapper des 
acclamations que notre cœur'défavoueroit , fî nous 
nous permettions de Tentendre. 
: Citoyens par fyftcme un peu plus que par fen- 
timenc , ' étudiant , pour le corriger , ' l'efprit du 
. Gouvernement auquel nos pères avoiênt la fagêfle 
de fe prêter fans affeétation , nous attachons un 
prix à cette fauifeté de goût qui enfaïireces vers 

Ce ij 
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enchafles dans des formes fententîeufes , pour don- 
ner des leçons d adminiflracîon aux Rois » ou pour 
dke des injiires aux Prêtres. Nous admirons cous 
les jours ftupidemenc » comme le véritable coloris 
de la grande Se fublime morale , l'enluminure 
d'une petite mctaphyfique , aufli faulle dans fès 
principes» qu'illufoiresdans fes conféquences. Telles 
ont étép depuis quelque-temps , & celles font encore 
les conditions requifes pour mériter de certains 
fuccès dans la carrière dramatique. 

Les paflions font les mêmes aiz fond chez tous 
les hommes & dans tous les temps ; mais leurs 
formes fe modifient différemment » félon les lieux 
& les circonttances. Vers le milieu de lautre fic- 
elé, tout ne ref{»roit que cet amour tendre & 
mollement paffionné, qui régnoie dans la Tra- 
gédie^ Tous les efprtts étoient pleins de ces Ro- 
mans dont l'élégance ^ftidieufe aujourd'hui , avoir 
alors les charmes de la nouveauté , ic le mérite . 
d'avoir poli à la fois le langage & ks mœurs. 
L'amour n'avoir pas befoin , pour émouvoir , d'être 
' combiné avec ces fencimens acres qui produifent 
les grandes fermentations* Cette paâion douce 
écoit devenue la vertu des grandes âmes, & la 
^urçe des actions héroïques* Il étoit arrivé ce 
qui arrivera toujours parmi les hommes ^ &c fur-^ 
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tout parmi àts François j c*eft que ce fentiment,' 
confîdéré d'abord comme une foible(& toléiable , 
ctoit enfin parvenu i être révéré avec ime efpcce 
de culte qui alloit jufqu'au fanatifme. 

Les fentimens ont été partagés , & il étoît dif- 
ficile qu'ils ne le fuflentpas, au fujet d'une Let- 
tre de M. Greflèt, fur la Comédie. Les ennemis 
du Théâtre, tous les vrais Dévots en général, & 
ceux en particulier qui tiennent encore pour les 
confeffions publiques des premiers fiëcles de l'Églife, 
ont vu avec édification un Auteur eftimé , re«- 
noncer hautement à un gepre de Littérature , pour 
lequel on lui connoifToit du talent ; & facrifier i 
fa Religion l'efpoir flatteur de briller au Théâtre, 
Ces déclarations humiliantes , félon le monde , 
pour un homme d'honneur, d'avoir agi fi long- 
temps contre fes principes & fes remords, da- 
voir été Êiux à foi-mcme , & toujours en con- 
rradiâion avec fa confcience ^ ces aveux publics 
de duplicité & de mauvaife foi , faits par un prin- 
cipe d'humilité & de Religion, leur ont paru au- 
tant d'aébes méritoires devant Dieu , & conformes 
au plus pur çfprit du Chriftianifme. Voilà donc , 
aux yeux des vrais Dévots, M. Greflet au plus 
haut point de considération. 

Les partifans du Théâtre > les gens du monde ^ 

C c iij 
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ceux même qui ne font pas les plus ardens pour 
ce genre, de fpedaclej penfent différemment dç 
cette. Lettre. Selon eux , M. Greflet n*eft point 
coupable de tout le mal qu'il croit avoir fait ; 
de trois Pièces qu'il a données , on ne joue 
que le. Méchant , encore le |oue-c-on rarement ; 
cela méritoit-il un fî grand éclat? Si fa conf- 
Icienc.e devoir lui reprocher qu'il faifoit mal, 
c'eft fur-tout lorfqu'il compofoit Edouard y & s'il 
eft coupable , c eft prinçipale^ment d avoir étouffé 
cette voix fecrette qui veilloit à fa gloire. 

Une autre faute qu'on lui reproche , c'eft Je 
ton .même de fa Lettre, dans lequel on voit per- 
cer la vanité du Poëte, à travers les repentirs du 
Chrétien pénitent. Que M. Greflet , perfuadé du 
danger des Spectacles , ait pris^ le parti de ne plus 
travailler pour le Théâtre , il n'y a perfonne qui 
n'eut applaudi à fa réfolution j mais que, pour une 
feule pièce qui fe joue rarement , il faffe le même 
éclat qu'euffent pu faire Molière & Racine^ neft-, 
ce pas en quelque façon fç mettre au rang de.ces^ 
grands hommes? 

Eft'ce encore par un efprit de modeftie poéti- 
que , a-t-on ajouté » que M. Greifet nou5 apprend 
qu'il a brûlé plufieurs Comédies nouvelles de fa 
façon 5 qu'il n'avoit lues qu'à un ami Ml de voit; 
les brûler , fans doute, pour agir félon fes prin- 
cipçsj mais il devait en même-temps laifTer igno- 
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ter ôc fon cràv^ & ce façrifice , ponr £e confer^ 
merauJc principes de Vhumilité ChrédiMine. 

. Mademoifelle Damefnil. a refidtt Jés .grandeL 
idées de Corneille , avec cette implicite , -cette 
vérité forte & mâle > avec laquelle ces mêmes 
idées. étpient- venues. dans Tefprit de ce Pocte.r On 
peiiitau cœur & à ref|)rit y par le récit. & par 1« 
gefte, comme on pfeint aux yeiix par le -deffin Si 
par les couleurs. Ainfi Ion peut comparer la façoi> 
dont Mademoifelle E)umelî>il fe ferv^it pourren-î 
dre oprtains rôles, à ce qu'Qu-^ appelle nisyiièri» 
dans les Peiritres» Elle a d&ne fenci aïtc ; la -phii 
faine portion du Public » qu^ la grande3&:la féuIe 
manière étoit de reû<fee les objiets tek* cju'ils font i 
tels que l*on croiroitles voir, & non pas comme 
certains goutfif particulier^ les veulent faire voir 
aux autre^'^ h règle a écé celle de ^ chactme f 
t'eft- à-dire', de n'adopte/ aucune pgratique dôr 
convention» On pourroit^néftmnpins regretter y dan'fi. 
rexécution de fes rôles , des attentioii- qjui. de- 
viennent fatigantes dans certains Adteursj je veux: 
dire quelques repos un peu plus obfervés, qui 
fervir oient à faire reflbrtir davantage le débit natu- 
rel» ainfi que quelques expreffions majeftueufes, que 
la nature elle-même femble indiquer de foutenir ,. 
parce qu'il eft dans la nature de Tame , de fe: 

C c iv 
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eoixi{4aire ic de s'éleirer fur des fentimens qui 
lai donnent une û hante opicioa d'eUe-meme. A 
cela près , on peut inférer de la manière dont 
Mademoiielle Damefhil rendok les rôles de Cor- 
neille, on principe certain ^c'eft que, poorctre 
an point jt^e de la vérité d*ezpreffion> il fant 
âtténner Temphafe harmonique des vers dans la 
récitation fimple , comme il faadroit ne laifler que 
la fimple modalarion d'une dédamarion foutenue» 
dans le chant du récitarif lyrique. II 7 a loi^- 
temps que le goût réclame cette manme; cepen* 
dant , il y a long-temps que nous voyons fur les 
fcènes purement dramatiques , éss Comédiens 
pfalmodiant des yeis , & f ur b fi:ène de TOpéra , 
des Mufîdens chantant du técitatif , que ridicule- 
ment ils prétendent jouer, 8c que plus ridiculement 
encore» le Public croit feu vent devoir applaudir en 
faveur de \t ne fais quels agrémens dans la voix , 
qui font gémir le goât, & qui révoltent la rar* 
fon ^% Étrangers , moins corrompue par f habi* 
ttide que la nôtre» 
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LETTRE 
A M. DE MORAND, 

o u 

COMPARAISON 

JDe deux Cemédies ^ dont l'une efi intitulée .*«li 
PtAXSXR , par M. VAhbé Merchadicr^ & l'au* 
tre de M. de Boijfy y intitulée te K&jovk p« 
tA Paix. 

Vocs n'avez pâs fu, Monfieur» la première 
repréfencarion d'une petite Pièce» dont rAuteur 
vous intérefle » &'fur laquelle vous m*avez prie 
de vous dire mon avis. Le fuccès qu'elle a eu » 
m'engage â entrer dans quelques détails. 

Le Plaifir paroit fur la fcène. Un François veut 
le fixer d Paris ; une Angloife veut l'attirer â Lon* 
dres; une Italienne veut l'emmener dans fon Pays. 
On lui dit pour lengager, que la France eft le 
centre du goût y l'Angleterre , le féjour des talens; 
l'Italie ) celui de la bonne Mufîque. Le François 
lui promet du {entiment^ l'Angloife , de la raiibn ; 
l'Italienne y de la folie. Le Plaifir leur apprend qu U 
eft tout-à-la-fois en Angleterre» en Italie êc en 
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France i à Londres , moins gai , mais plus rcflc- 
chi y à Paris , moinJ penfé, mais mieux fenti^ à Rome, 
moins fage , mais plus aimable. 

Je trouve dans cette petite Comédie beaucoup de 
rapport avec celle que M. de Boiffy donna depuis 
aux Italiens : le Retour de la Paix. Comment deux 
Auteurs peuvent-ils fi bien fe rencontrer? car il 
n'eft pas croyable que M. de Boifly fe foit appro- 
prie les idées d'autrui; lui dont les Ouvrages tonX 
capables' de faire naître aux autres de foi t jolies 
idées. Quoiqu^'ilen foit, voici T^xpofé de fa Pièce* 

La Joie paroît fur la Scène \ les Comédiens 
Italiens veulent l'arrêter parmi eux; les François 
veulent la co*idaire fur leur Théâtre ; -on lui re- 
préfente , pour la gagner , que la Comédie Ita- 
lienne eft le féjour des pkifirs ; la Françoife , 
celui de la décence. Les un« lui offrent de la Danfc i 
du Chant , des farces , deslazïi^ , des décorations > 
des feux d'artifices, des machines. Les autres' lui 
promettent des Pièces de Molière, du bon Co- 
mique , des Adeurs cboifis. La Joie leur dit qu elle 
lera tout-à-lo-foîs fttr l'un & Tâutre Théâtre; enjouée, 
badine , folâtre aux Italiens j aux François , grave ^ 
modeftc,& décente.'- * 

• Ces deux Comédies ont entre elles , corftnie 
vous voyez > une* reflfèmbknce parfaite* Qù'oa 
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I » » I II . ■ ' ' I I I I II , 

change la Joye en Plaifir, cette mécamorphofe 
ne fera que dans le nom y qu'on retranche le rôle de 
TAngloife , (ce ne fera qu'une Adrice de moins) 
que Rome & Paris foient les deux Théâtres , Se 
ces deux Pièces n'en feront plus qu'une. Dans 
Tune & dans l'autre on fait l'éloge de la Mufi- 
que de M. Rameau , on blâme le Comique dé 
M, de la Chauffée. Là , on fait le caradère des 
trois différens peuples qui veulent s'attacher le 
plaifir y ici ont fait celui des deux Troupes diffé- 
rentes où la Joye doit fe fixer. Enfin , les traits 
en fopt fi femblables , qu'on peut dire que la 
Comédie du Retour de la Paix eft le retour de 
la Comédie du Plàijir. 

En fuppofant la profeffion de Comédien auflî 
méprifâblej & les Adeurs auflî vicieux que le 
prétend M. Rouffeau , il s'enfuit qu'un Comédien 
qui a de U modeftie, des mœurs, de l'honnê- 
teté, eft doublement eftimable, puifqu'il montre 
par-là , que l'amour de la vertu l'emporte len lui 
fur l'afcendant de fa profeflSlon. Le feul tort qu on 
pourroit peut-être lui imputer , eft de l'avoir em- 
braffé ; mais , outre que tout le monde n'en penfe 
pas auflî défavantageufemçnt que M. Rouffeau , 
on fait que trop fouvent un écart de jeuneffe dé- 
cide du fort de la vie. Quand oh fe fent un vrai 
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calent , qui peut réfifter à fon attrait ? Les grande 
AAeurs portent avec eux leur excufe ; ce ne font 
que les mauvais qu'il faudroit méprifer. 

J'ignore TefFet moral que récrit de M. Rouf- 
feau, contre les Spedacles, a produit fur fes Con- 
citoyens; mais je prévois fans peine celui quil 
fera parmi nous. On le lira avec piaifîr^ & Toa 
ira delà au Devin du Village. 

Un Marchand chez qui j'achetois ordinairement, 
me pria un jour d'entrer dans Ion arrière -bou- 
tique. Il me dit qu'une diflèrtation qu'il venoît 
de lire contre les Spectacles, lui caufoit de ter- 
ribles inquiétudes fur fa profeffion. Il me parla 
d un air fi contrit & fi effrayé, & me prefla , avec 
tant d'inftances, de vouloir bien laider à écrire 
une Lettre à fon Curé, que j'y confemis. Cette 
Lettre a paru dans les feuilles de M, Fréron, 
Année Littéraire 1759 j page ij. J'y ai fait de- 
puis quelques changemens. 

Lettre d*un Marchand i* Étoffe i* or &defoîe^ 
à M. le Curé de **K 

Monsieur, 

Je trouve, des rapports fi effrayans entre la pro* 
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fefGon de Coinédien & la mienne y que je crains 
que mon Commerce, quoique je le faflè avec 
la probicér la plus fcmpuleufe , ne foit .un obfb*- 
de à mon faluc. Vous dites fans cefTe» Monfieur, 
que la Comédie étale le fade , la magnificence , 
la vaine gbire du monde , toutes les pompes de 
Satan ; qu elle infpire lorgueil , la jaloufie , le goût 
des ajuftemens} qu'elle/ eft contraire à l'humanité, 
à la charité, au détachement de foi-même, à Ta- 
mour du prochain. Un Marchand , Monfieur y 
eft précifément dans le même cas j il ne defire que 
le luxe : Tes vues & fes projets ne tendent qu'à 
l'entretenir, qu'à exciter, par desreflburces in- 
génieufes , lamour-propre des Citoyens , efclavcs 
de la mode qui les appauvrir. Il me femble même 
que l'état de Comédien eft bien moins dangereux 
que le mien ; il n'a point à fe reprocher la ruine 
des Familles ; le prix modique qu'il en coûte pour 
s'amufer pendant quelques heures aux Speâades, 
empêche desdépenfes confîdérables où d'autres amu- 
femens pourroientcntraîner; &il prévient des défor- 
dres affreux de toute efpèce. D'ailleurs les Comédies 
font pleines de traits contre les glorieux , Us faf- ' 
tueux, les diiEpateurs , les petits-maîtres , les fats ; 
an lieu qu'un Marchand doit flatter ces vices , 
fouhaiter qu'ils croisent & pullulent fans ceffe dans 
l'Europe. Que de maifons anéanties , que de terres 
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en décret, que ci*enfans dépouillés de leur héri- 
tage , parce que des pères infenfés ont voulu atti- 
rer Tattention publique par l'appareil impofanc 
d'habits & d'équipages fuperbes ! Viûimes d'une 
vanité puérile & cruelle , les fils d'un gentilhomme 
vivent fouvent dans la mifère & le mépris qui 
la fuit. 

Ces malheurs ne font pas les feuls qu'on pçuc 
imputer aux Marchands. La vanité indigente de- 
vient ingénieufe dans fes' reflburces. Un jeune 
homme qui veut faire l'important, ne peut s'an- 
noncer dans le monde , que par un extérieur ma- 
gnifique : les bornes de fa fortune , ou la fage mo- 
dération d'un père , ne lui permettent pas de fe 
livrer à fon goût ; il eft obligé, pour le fatisfaire, 
oit de voler fes parens , ou de duper fes créanciers , 
ou d'avoir recours à des moyens plus honteux en- 
core. 

Le commerce d'un Marchand de ma forte , 
me direz-vous , eft d'autant plus permis , qu'un 
grand nombre de perfonnes , moins encore par 
leur naiffance que par la repréfentation qu*exige 
leur état, font obligées de porter ces étoffes dont 
je crains que la vente ne foit contraire à mon fa- 
lut. Cette réflexion , Monfieur , pourroit me raf- 
furer , s'il y avoir en France des Édits qui fixaf- 
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fent y comme datis quelqiiaes Républiques » les W 
billemens de chaque condîtion ; mais 1 opulence 
confondant les unes & les autres dans Paris & 
dans kis Provinces, nous ne fommes pas moins 
les caufes prochaines de tous les maux qui naif- 
fenr d'un luxe immodéré. 

^ Le Théâtre, ajouterez-vous , eft ua lieu public 
où 5 pour de l'argent , on préfente le vice fous 
l^s couleurs les plus flatteufes. Eh ! Moniîeur , ma 
boutique n^eft'-elié pas, comme le Théâtre, un 
lieu ouvert â tout le monde pour de l'argent ? ' 
Si j/e n'ai pas l'art criminel de rendre le vice ai- 
mable , je vends ce qui y conduit prefque toujours. 
V.ne belle robe ne devient fouvenç l'objet, des . 
defirs d'une jeune perfonne , que pour occafion- 
net fa perte. Combien de filles qui immolent leur 
honneur à leur vanité ! Combien en eflr-il qui ne 
fe parent que pour, plaire, & •ne plaifent que 
pour être féduites ? 

Lés Spedacles, înfiftez-vous , font l'écueil de 
prefque tous les jeunes gens ,, parce que les Aâri- 
ces joignent à des talens fédudeurs , lés charmes 
dangereux d'une figure que la nature & l'art 
concourent à rendre intéref&nte } delà naiflènt A^s 
defirs ; & les defirs feùls peuvent perdre l'homme 
le plus vertueux. Mais n'y a-trilpas des pénis plus 
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grands encore à l'entrée cTune boutique où une 
£&mme aimable, des filles jolies, ajuftces avec 
toutes les recherches de la coquetterie , femblenc 
préparer le piéze dans lequel la fagefïè la plus 
auftère eft tombée plus d'une fois. Une (impie 
affiche détermine à voir la Comédie; ceft une 
démarche libre à laquelle le Citoyen eft maître 
de fe livrer. Que les moyens que nous employons 
font plus puilTans ! Des Sirènes enchanterefies, 
placées à deflèinaux deux c6tés de nos boutiques, 
ôc de celles des Marchands de Modes, attirent 
le monde par une physionomie prévenante , des 
regards flatteurs & des propos agréables. Le paf- 
fant , féduit , court â la voix qui l'enchante , & 
fi fes defirs n'ont pas des fuites criminelles, 
nous le rendons toujours coupable , en l'engageant 
d'employer dans une emplette inutile Se frivole, 
le patrimoine de* fes enfans , & les gages accu* 
mules de fes domeftiques. 

Une autre différence qui eft à l'avantage de la 
Comédie, ceft que les hommes & les femmes 
achètent , à chaque faifon , des étoffes d'un deffin 
nouveau , 8c que par-là ils font moins en état de 
ibulager les pauvres j au lieu que les Comédiens 
contribuent journellement à leur fabfiftance. 

Je fais, Mofitfieur j que le Prince protège notre 

Commerce ^ 
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Commerce , & îju'il femble donc qat hoilîs poit-* 
vons Texércer eîi toute fureté de confcience. Maiâ > 
Monfieur, ie Ptincê protège auffi les Comédiens > 
les penfionne même , le déclare publiquement (1) j 
'i& cependant Vous les âiiathématifez, 

-Nos 'étoffes de foie fe vendent , ]paf le goût de 
hos deffins , dam tout TUnivcts , & font , pat 
conféquent , entret beaucoup datgent dans le 
Royaume. Que de millions, Monfieur, n'ont pas 
valu à la France Corneille , Molière & Racine ! 
On acheté leuri ouvrages; oA les lit dans toute 
TEuropa ; ils ont rendu notre langue , la langtre 
univerfelle; nous fommes devenus, grâces aifx 
chef -d'oeuvres qu'ils ont produits , la Nation fur 
laquelle toutes les autres tâthent de ^e modeler > 
c eft depuis cette époque , que les Étrangers voya- 
gent à Paris, & qu'ils Jr répandent un argent 
îmmenfe. 

Vous voyeï, Monlîeut ^ que le Comédiea eft 
auffi utile i l'État que le Marchand. J« ctois vous 
avoir ptouvé que œ detnier ne met pas moins 
ies palGons en mouvement que le premier, & 
que même il les excite davantage. Toutes ces 



(1) Hôtel des Comédiens du J^oi , entretenus par Sa 
Majefté. 

Tome m. Dd 
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raifons me décerminent à conclure que > fi W 
Comédiens doivent être rejetés de la con^^^»- 
don des Fidèles , les Marchands tels qi^e mot y ont 
à craindre la même réprobation. Je vous prie de 
me marquer fi mes fcrupules font bien ou mal 
fondés, & fi je puis chrétiennement continuer 
mon Commerce > ou fi je dois y renoncer. Je 
fais, Monfieur, que je fuis défigné potu: êtte 
Eçhevin Tannée prochaine ^ mais un Échevin n eft 
pas plus grand devant Dieu» qu'un autre homme; 
& qu'eft-ce que la gloire 4^ ce iiionde , quarid 
il s'agit de notre falnt d^s l'autre ! Je fuis uisr 
refpedueufement > 

MoNSXBURy 

Votre très- humble & trèç- 
obéiflânt ferviteur M **1 

Pcfi-fcriptum. J'étois Dimanche dernier â osa 
ParoiflTe, Les filles de M ^** , ce riche Financier , 
arrivèrent ; leurs robes , quoique certainement la 
fortune de leur père les mette en état d'en poir 
ter du plus grand prix , excitèrent un murmure 
général & des caquets très-indécens dans TÉglife. 
yoyei donc! difoit Tun ; elles font aujjt magni- 
fiques que des PrinceJfeSy II n'y apqs vinge ans » 
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4ifoit l'autre , que leur père , J(h d^un valet-de^ 
chambre , fi" était encore qu'un petit Commis à huit 
cens francs i JSfefi-cepas infulur^ s'écmit un «oit 
fième ^à la n^isère publique i En un mpr , Mon* 
fiçur» |e doute que quelque Scène de«Gomédif 
que cç foit^ pui0è occafîonner plus de péchés, qU'ea 
occaA.onpèrent les robes de ces Demoif elles , pas 
|:oute$ les médifànces qu^elles excusent J^ai vendu 
ces étoiSes^ un Comédien déBice fon rôle^ s'il eft 
coupable % ne le fuis-je pas ? 

Les avions de nos Tragédies font pacbétiqtfei 
& terribles ; celles ^es Tragédies des Ânglois ibnc 
atroces.Ceft une règle parmi nous> de ne point enfao- 
glancer la icène. Chez eux plus il jr a d'hommes & de 
femmes qui s'y égorgent^plus la Pièce eft applaudie : 
on y voit dés potences» des échafauds j ^n y mec 
fous les yeux du Speâateur les objets les plus 
Jiorribles; un mari qui difcourt avec fa femme, 
qui U careflfe & l'étrangle ; une fille coûte faii* 
glante , à qui Ton a coupé la langue ic les mains , 
après l'avoir violée» U n^eft pas douteux que les 
arts agréables ne réuffifTent chez un peuple , qu'au- 
tant qu'ils en prennent le génie j & qu'un Au- 
teur dramatique ne fauroit efpérer de plaire, fî 
les objets & les images qu'il préfente » ne foht 
pas analogues au caraâère, au naturel & au go^t 

Ddlj 
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de fa Natiari. On poùrroit donc conclure de la 
différence des deux Théâtres , que Tame d'un An* 
Çlois left fombre, féroce., fanguinaire j & que celle 
d'un François eft vive j impatiente , emportée , mais 
généreuie-même dans fa haine; idolâtrant Thon-, 
peur 5 & ne ceflant jamais de Tappercevoir , mal- 
gré le trouble & toute la violence des pafiions^ 
d'ailleurs prompte à s'attendrir & à dépofer fa fierté^ 
^. fureur, à la vue du iang de fon ennemi. 

Dans nos Comédies , Pamout eft un fentiment 
tendre, délicat, honnête; dans celles des Anglois, 
ç'eft un deûr groflier , brutal , impudent ; on s'y 
xroit fouvent tranfporté dans un lieu de débau- 
ches ; ce qui feroit encore une preuve de la féro- 
cité de la Nation : l'homme féroce n'a que des 
<ens* 

Que votre fils & votre fille lifent & relifent 
. tous les jours Corneille. Interrôgez-Ies & les int 
truifez fur les détails & Tintérèt de chaque Scène* 
, Je doute que vous puiifiez leur donner ime meil- 
leure éducation. 

Corneille , s'il fût né dans l'ancienne Rome , eût 
• été le premier de la République. La carrière des 
; grandes dignités y étoit ouverte à tous les Citoyen^.; 
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& l'on, pouvoir y être foî-ineme l'arrHan de fk 
fortune. Dans un Etat Monarchique , il faut des 
Proteâieurs à la Cour; & fouveht lé vrai mérite 
eft trop modefte pour en^ efpérer, ou trop fier 
pour en chercher. 

Je fuis étonne que tant d^Auteurs qxiî ont écrie 
■ fur notre Théâtre , fur fon origine & fçs progrès , 
n'aient pas remarqué que la Coniédie, parmi 
nous , a été, pendant afle:^ long-temps, un des- 
organes de la pontique, comme elle, Tavoit été? 
chez les Athéniens. La Cour engageoit les Poè- 
tes Comiques à traiter les matières concernant: 
l'État > & à parler des circpnftances où fe trou- 
voit le Royaume , afin de difpoier le peuple à W 
levée des impôts , en le prévenant , Tanimant & ré- 
chauffant fut là juftice & la néceffité des guerres qu'om 
entreprenoit. J'en pourrois citer plufieurs exemples^ 
je ne rapporterai que celui-ci, Louis XII faifoitr. 
la guerre à Jules 1I\ qui Tavoît indignement 
trompé , & qui, de plus , eut Taudace de renouvel- 
1er les extravagantes prétentions de quelques-uns 
de fes Prédéceffeurs fur le temporel des Rois». 
Or^repréfenta aux Halles, à Paris, le Mardi gras 
1511, une Pièce où ce fougueux. Pontife, étoir 
Joué' fous le nom du Prince des fois j accompagné 
de Mèreifotu^ qui voubit fe. faire^paffer pour Églife.. 

Ddiij 
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MilCE SOTTE, 

ItU Thiare en tête ^ vitua dts habits Pontificaux^ 
^ (kjfous, kabitlée tn Mère fotte (i). 

Si (leufl*âi-}e de mort mourir 
Ainfi qu'Abiron, ^ Dathan, 
Ou damnée être >ivcc Satan , 
$î me viendront-ils fecourir | 
jfe ferai chacun accourit 
Après moi, & me requérir 
iWdon & mçrci à ma guifô \ 
I.e temporel veux acquérir (i), 
Et £iire mon nom florir : 
£n bref voilà mon entareprifè^ 
7e me dis Mère Sainte^Églife | 
Je Vieux bien que chacun le note, 
7e maudis , j^anachématiie } 
Mais fous rhabit, pour ma devift^ 
Porte rhabit de Mère fptte. 
Bien fçais qu'on dit que Je radottc, 
£t que fuis folle en ma vieillçiTe (5) , 
— -"————~-^-^—^ | . ^ ^ 

(i) Recherches fur les Thiitres, A Paris^ çhe^ Prauh^ 
fhe, I7J5 , avec Priviiége. 

(z) Aliufion aux prétentions de Jules II fur le tempoiç) 
^es Rois* 

0) JtOçs II ^ic^ors âgé i^ plus 4^ foû^aAte-dix wk 
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Mah (i) gnuderer vtiÈc à nia porfiè (i] 
Motî Sis (I) lê Ptincc ea tdle forte 
Qo*3 diûÛAtte la nbbleflè- 



Elle tâche > dans une autre Scène% d'attirer tes 
Seigneurs François dans fôn parti; mais^. voyaht 
qu'elle n'y peut réuflir> elle adréfle la parole à 
ceux du Clergé qu'islle a féduits > 6c teur dit t 

Prâats , debout , allaime «aUaime > 

Abandonnez Églifè , Autel s 

Que chacun de vous foit bien faime (4} ^ 

Que Tàfiauc aux Princes on donne y 

iy veux être en propre per&nne (j)^ 

•• • • •■*.».• ».-•-•• ^ 

A Taflaut, Prélats , à i'affaut; 

Les Prélats attaquent les Seigneurs Franifois qui 



f i) Gronder. 

{i> Jides n raenàçcMt db* )eter un interdît (ù^ te Royaume ,, 
ft de citer Louis Xllj k Clergé de France ic le Pariemefiti 
de Paris, àcon^axoitr^ devant lut. 

(5) Les Rois de France , fils aînés de i'Églifè» 

(4) Ferme. 

* (s) Jules II endà£fàla cuirâflc, &: fe monuoit àla tnmcàée», 
k cafquc ca lèx^ 

Ddiv 
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les repouflent Scies chaflent du Théâtce après les 
avoir bien battus. On examine enfuite de plus 
près Mère fotte j on reconnoît qu'elle n'eft point 
rÉglife i on , fe moque d*elle ; & on lui ôce la 
thiarè (î) & les habits Pontificaux qu'elle profanoir. 
Perfonne n'ignore les démêlés de Philippe-le- 
Bel avec Boniface VIII. Philippe-le-Bel , du vivant 
de ce Pipe , & long-temps après fa mort , fit four 
vent louera Paris une farce appelée la Proceffion 
du Renard. Un homme , vêtu de la peau d'un 
Renard , mettoit par-defTus un furplis , & chan- 
toit l'Épître, comme fimple Clerc; enfuite il 
purdiffoit avec une mître , Se enfin avec la thiare , 
courant après poules & poujjins , les cfoquant & les 
mangeant ^ pour Jîgnifier les exaclions de Boniface 
VIIL 

Le Chancelier de l'Hôpital, dans une harangue 
jl l'ouverture des Etats-Généraux de i jCj i , dit que 
Iç bon, Roi Louis XII prenoit plaijir à ouïr jouer- 
Farces & Comédies , rnême celles qui étoient jouées 
en grande licence ^ difant que par-là il apprenait 
hcauQOup de chofes qui étoient faites dans fon 
Royaume j & qu'autrement il n'eût pas fques. 



(i) AUufîon au ConciU afTemblç à Pifc ptoar juger Jules U „ 
3c k dépofçr. 
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Je penfe qu'il eft très-utile qu'un Roi voye Ibu- 
vent la Comédie; elle eft l'image de la vie com- 
mune, & par conféquént des vices , des vexations» 
de la mifère & des maux qui fe gliflent dans les. 
difFérentes clafles de l'État. Ses peintures , me 
dira-t-on , ne font «que générales, tlle ne nomme 
pas , j'en conviens ; mais du moins un Roi fait 
que telle corruption , tels abus de fon autorité , 
telles petites tyrannies exiftent ; il le fait,&c'eft 
beaucoup. 

Notre langue eft devenue la langue univerfelle j 
& Paris femble être la capitale des Nations. A 
qui devons- nous cette gloire & ces chef- d'oeuvres 
d'éloquence , de poëfie , de peinture, de fculpture, 
d'architedure , qui ont immortalifé le règne de 
Louis XIV ? A Corneille & à Molière. Tous les 
Arts fe tiennent par la maini ; le commencement 
de perfedion dans l'un , forme le goût fur les 
autres. Ces deux grands génies ont éclairé àes 
fources qui font entrer, fans frais & fans rif- 
ques , plus d'or en France , que n'en portèrent 
jamais en Efpagne les impitoyables deftrudeurs du 
Mexique. & du Pérou. Dans trois ou quatre mille, 
ans , à peine faura-t-on le nom des autres peuples 
qui habitent l'Europe ; au lieu que notre langue 
fçra la langue favapte : on l'enfeignera aux enfans ; 
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on fe piqaerà de favoît notre hiftoire & de citer 
les noiiis célèbres Oc les aâions les plus éclatan- 
tes de nos Rois de de nos Héros ; on admirera 
la dooceuT) la poiiteflè de nos mœars , & eu 
même-temps avec quel courage, quelle fierté , ce 
peuple fi gai, fi frivole, fortoit de fou aflbupif* 
fement dans les plaifirs , & voloit à la glaire dès 
qu'on lattaquoit. 

Je cherche dans Paris les ftatues de Corneille 
& de Molière : où font-elles ? Où font leurs mao- 
iblées ? 

Un Écrivain, qiâ n*aime pas la France, pré^ 
tend quon n'y a pas pour Corneille autant d'àd» 
miration que dans le réfte de l'Europe , & que 
Racine, dans le refte de l'Europe , n a pas autant 
de réputation qu'en France. Je croirois que la dé* 
cadence de notre Nation feroit prochaine , fi les 
hommes de quarante ans n'y regardoient pas Cor- 
neilie comme le plus grand génie qui ait jamsûs 
été. Quelle rapidité dans fon vol ! quel fublime 
dans fes idées ! quelle fierté de fentiment ! quelle 
nobleflè dans fes portraits ! Quelle pompe , quelle . 
majefté dans (ts tableaux ! quelle profondeur de 
politique ! quelle vérité , quelle force dans fes rai- 
ionnemens ! L'aâiou dans fes pièces eft toujoan 
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feappamcs importante : dans la pliçart des pièces 
de Racine y Tadion eft petite » conduite par dé 
petits refïbrts & des tracaâeries d'amans. Corneille 
connoifToit tout le cœur humain; il femble que 
Racine titn connoifToit que les foîhlefks. Leé 
plans de les caractères des pièces de Corneille né 
£t reiTemblent point; tes pixns Se les caraâère^ 
des pièces de Racine fê redèmblent prefque tous* 
Perfonne n a jamais poflcdé , comme Corneille , 
Tart du dialogue; fon ftyle , il eft vrai, nou$ 
paroît quelquefois trop fiimilier , même rampant; 
mais notre délicatefle à cet égard eft-elle bien t» 
ibnnable ? D'ailleurs Ariftote , Je P. le BofTu , Se 
ix)u$ ceux qui ont écrit fur le Théâtre , convie»^ 
nent que la vérification eft la moindre Se la det-^ 
nière partie d'un ouvrage dramatique; c'eft Fin-* 
vention de la faile , l'ordonnance du tableau , la 
force & la vérité des caraé^res , qui prouvant Uf 
génie. 

On font, en Hfant Corneille, qu<^ t'étoîtdans 
fon ame qu'il puifoit l'élévation de fon géhie. 

La Brayèrt prétend qne Corneille peint les hom-» 
ines comme ils devroient être , Se que Radne le4 
peint tels qu'ils font i il feroit aifé de démontrer 
qQQ jamais on ne fona un jugement plus fywu 
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On va repréfenter une pièce ; un homme de- 
mande Cl elle eft en vers ou en profe ; on lui 
répond qu elle eft en profe : auflitot cette piè- 
ce diminue de mérite dans fon imagination. 
Le célèbre Nericault Deftouches penfoit bien dif- 
icremment j & fa décifion doit avoir d autant plus 
de poids , que fes pièces font prefque toutes en 
vers , & qu'il n'avoir donc aucun intérêt à pren- 
dre le parti de la profe. Je fais , dit-il , dans une 
Lettre à un jeune Auteur , qu'il ejl moins facile 
de faire réujjir une Pièce en profe qu'une Pièce en 
vers y parce que la verjïficcuion donne du relief aux- 
chofes les plus communes y. & fouvent à dépures fa- 
daifes j&c. En effet ne changez pas un mot; dé- 
compofez feulement & mettez en profe telle^ 
fcène qui vous a paru (I brillante en vers , vous 
ferez étonné de Tillufion que la mefure & la rime 
vous ont faite, & de l'air de penfée , de fentences^ 
& de maximes qu'elles ont donné , comme le dit 
M. Deftouches, à des idées fouvent triviales & 
rebattues. On fait gré, dira-t-on, à un Auteur 
d'avoir furmonté la difficulté qu'il jr a à faire une» 
Pièce en vers ; mais un Auteur , répondra-t-on , 
qui s'eft habitué de jeunefle à faire des vers, ver- 
fifie fouvent avec plus de facilité qu'il n'éc^i^oi^ 
en profe. En un mot ^ il n'eft pas douteux que , 
pour réparer le défavantage de la pfofe^ il. eft. 
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Méceflaire de la tournet , tle la couper, & de la 
rendre vive , précife^j & de la femer de plus de 
traits qu'il n^n faudroit pour faire réuflir la même 
Pièce , fi on l'àvoit écrite en vers* 

Taî vu , dit C. Juirus Vindex , dan^ une Ha- 
rangue aux Gaulois pour les animer contre Néroii , 
j'ai vu cet homme infâme , en hdbit de Comédien , 
chanter des vers fur le Théâtre , faire le rôle d*un 
Efclave^ celui d^une Courtifane ^ être chargé de 
fers y devenir enceinte & accoucher. Il paroît par 
ce paflàge de Suétone, & par difFérens paflTages 
de Lucien , que fur le Théâtre Romain , il n'y 
avoit point de femmes , & que c'étoient des hom- 
mes qui en jouoientles rôles. Cependant Pline (1) 
parle d'une certaine Lucéïa , qui montoit encore 
fur le Théâtre à l'âge de cent ans* 

Le fameux Rofcius «toit très-loiKhe : Erat jper^ 
verJiffimis oculis (a). 

Raimond PoilTpn^ Comédien de l'Hôtel de Bourr 
gogne , étoit -excellent par fon jeu namrel ; mais 
il bredouilloit & n'avoit point de gras de jambe. 
Il imagina de mettre des bottines : fon fils & fon 



(1) LU, 7 j c. 4S. 
(x) Cic. de ora^ 
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pedt-fîls avoient hérhé de fou jeiï naturel , dâi 
fon bredouiilement & de fes bottines. 

Dans le Ballet du Triomphe de l'Amour , er^ 
1681, on vit pour la première fois des Danfeu- 
fes fur le Théâtre de TOpéra : auparavant c'ctoient 
deux, quatre, fix , ou huit Danfeurs qu'on ha- 
billoit en femmes. 

* 

Le Père Ménétrier , Jéfuite , dans fon livre des 

Ballets anciens & modernes (1), rapporte que , pour 
la folennité de la béatification de Saint-Ignacç , 
on donna un très-beau Ballet qui repréfentoit la 
ville & le Cheval de Troyes , fe mouvant par de 
fecrets rejforts. Quel rapport ce cheval & les mal- 
heurs que fon entrée caufa dans Troyes, pou- 
voient-ils avoir avec l'inftitution des Jéfuites , & 
leur établiiTement dans un Royaume ? 

Toutes nos Tragédies finiflfent ordinairement 
par une fédition, une mort, un maflacre ; toutes 
«os Comédies par un mariage : eft*ce pour nous 
enfeigner que les Grands font nés pour détruire, & 
ks autres hommes pour peupler } 

Il me femble que depuis vingt-cinq ou trente 
(x) Fage I03, 
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ans, la plupart des Tragédies qu'on affiche comme 
nouvelles , ne font que de nouvelles éditions des 
^cieimes , revues Se corrigées. 

F O I R s s. 

Il y a quatre Foires dans Paris : la Foire Saint- 
Germain, la Foire Saint - Laurent , la Foire du 
Temple & la Foire des Jambons au Parvis de 
Nptre-Dame : çUès appartiennent toutes les quatre 
à des Èccléfiaftiqups. Les deux premières , étant 
ouvertes pendant quelques feoiaines , ont attiré 
de tout temps beaucoup de farceurs , de bateleurs, 
de danfeurs de corde, de marionnettes, &c. . 

Dans des aveux & dénombremens faits en 1 3 7^ , 
& autres années , le Seigneur de BéthUi déclare 
i Blanche de France, veuve dePhiHppe d'Orléans ^ 
qac femmes publiques qui viennent àBéihifij pen* 
dans la Foir^y lui doivent quatre deniers Parijis^ 
& que ce droit lui avcit valu oMrefois • dix fols 
Parifis tous Us ans ; mais quil ne lui valait plus 
que cinq fols , 4 caufe qu'il n'y en venoit plus 
tant. 
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Paris. 

Cette Ville fi vantée dans les Provinces 5 (î re- 
nommée chez rÉtranger , n eft pourtant qu'un aA 
femblage confus d'hommes de divers Pays , qui 
fe trouvent raffemblés par deux motifs. L'intérêt 
j conduit les uns ; les autres s'y rendent pouf fa- 
tisfaire plus aifément leur amour pour les plailîrs. 
Ce font ces deux goûts, qui forment ce Com- 
merce agréable > dont on y jouit fi fureinent. On 
y remarque moins qu'ailleurs de ces diflenfions 
violentes qu'allument les inimitiés des particulier^. 
S'il s élève quelque différend 5 on le voit bientôt 
terminé. S'il fe forme quelque mauvaife querelle, 
c'eft prefque toujours dans la ciafTe des Intéief- 
fés ; car, qu'importe au Voluptueux , que foft 
Voifin nage comme lui dans les plaifirs ? Pourvu 
qu'il ait bien ri & bien dîné, il s'inquiète pea 
fi ,celui-ci a fait un meilleur répâs. Le fidèle Pro- 
vincial vient régulièrement à Paris manger foU 
riche patrimoine; tout homme peut, avec deux 
louis y y contrefaire , pendant l'efpace de vingt* 
quatre heures » le Marquis ou lé Duc. Cette faci- 
lité de prendre le haut ton y rabaiffe , en quel- 
que forte , la dignité de ceux qui font légijtiment 
revêtus de ces titres dlionneur. 

Le 
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L^ Peuple de Paris eft une portion d'hommes > 
qu'une égalité de baflefle dans la oondirion riîu- 
nit : ils fe querellent , ils fe battent , fe tendent la 
main, fe rendent fèrvice, & fe deflervent tout-3- 
la-foisj un moment voit renaître & mourir leur 
amitié. Us fe raccommodent & k brouillent fans 
s*entendre. Les gens mariés d'entre ie Peuple fo 
parlent toujours comme s*ils alloient fe battre* 
Cela. les accoutume à une rudelTe de manières > 
qui ne fait pas un grand effet , même quand elle 
eft {erieufe & qu'il y entre de la colère. Une 
femme ne s'alarme pas de s'entendre dire les 
.gros mots j elle y eft faite en temps de paix 
comme eg temps de guerre. Le mari > de ion côté> 
n*eft point furpris d*une réplique brutale j fes oreiU 
les ny trouvent rien d'étrange. Le coup de poing 
avertît feulement que la querelle eft férieufe} & 
leur façon de parler en eft toujours fi voifine » 
que ce coup de poing ne fait pas un grand dé- 
rangement. Les Dévots d'entre le Peuple > le font 
infiniment dans la forme ^ la vrai piété eft au<lei^ 
fus de la portée de leur cœur & de leur eiprit% 
Une grofte voix, dans un Prédicateur, les per- 
foade. Us ne comprennent rien de ce qu'il dit y mais 
il crie beaucoup y ôc les voilà pénétrés. 

Tome IIL E e 
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Auprès des principales . Egltfes de Paris, il y 
y dj7oic autrefois une petite chambre , dans laquelle 
une femme dévote fe retiroit pour le refte de fes 
jours. On appeloit ces femmes les Réclufes; il 
ne pouvoit y en avoir qu'une dans chaque Églife; 
celle qui vouloir lui fuccéder, attendoit qu'elle 
fût morte pour prendre fa place. Il n'étoit pas per- 
mis aux hommes d avoir de pareilles cellules; & 
les femmes qui s'y étoient une fois renfermées, 
n'en fortoient que pour être portées en terre. 
Cet ufage de dévotion eft aboli depuis près de 
deux fiècles. 

En considérant la Ville de Paris, relativement 
aux chofes nécelTaires , on voit que les foins' du 
gouvernement portent fur la confervation des hom- 
mes, leur fubfiftance & leur fureté. Le piemier 
article qui regarde la confervation des Citoyens, 
préfente un état des Accoucheurs , des Sages-Fem- 
mes jurées , des Bureaux de Nourrices , des Pro- 
feffeurs en Médecine & en Chirurgie j»des Apo- 
thicaires en charge, des bains médicinaux, des 
Hôpitaux , des Maifons de fecours & de charité. 
Le fécond , qui a pour objet la fubfiftance des 
hommes, comprend les Halles, les Marchés, les 
Boucheries, les Chantiers, les Fontaines publi- 
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ques , les Hôtels garijis , les Auberges. A ces 
fecours temporels , on peut encore joindre les fpi- 
rituels , qui font pour l'âme ce que les autres font 
pour le corps. On conçoit qu'il cft ici queftion 
des ParoiiTes , des Collégiales , des Couvents , des 
Communautés, des Chapelles, &c. Ajoutez-y les 
Retraites Spirituelles, tant pour les hommes que pour 
les femmes. Enfin le tr©ificme article , qui eft la fû^ 
reté des Citoyens , comprend le Guet à pied & à che- 
val , les Commiffaires de Quartiers, les Infpedeurs 
de Police , les Lanternes, les Pompes publiques, &c. 

Feu M. Berryer , Lieutenant-Général de Police > 
a établi à Paris un Bureau de Sûreté, dont la 
principale deftination eft de procurer à tous les 
Particuliers , qui peuvent avoir été volés , la fa- 
culté de faire , fans frais , parvenir leurs plaintes 
& leurs obfervations , jufqu'au Chef de cette par- 
tie de TAdminiftration. Les Commiflàires , diftjri- 
bues dans chaque quartier , font, depuis cet éta-- 
bliflement , obligés de recevoir gratis les déclara- 
tions des Particuliers fur les vols qui peuvent 
leur avoir été faits, & de les faire pafler à ce 
Bureau. Après ces déclarations, les affaires fur 
lefquelles on fait des informations judiciaires , font 
encore fuivies par trois Infpedeurs de Police, 
diftribués dans cette Capitale. 

E e ij 
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En confidcrant également Paris relativement aux 
chofes utiles , vous y trouvez des Ecoles de cha- 
rité pour les Garçons & pour les Filles ; des Maî- 
tres de Penfion , des Collèges , des Communautés 
de Filles, où Ton prend .des Penfionnaires, des 
Maîtres de Langues , des Maîtres à Danfer , des 
Maîtres de Mufique j de Déclamation , de Deffin , 
d'Écriture, de Mathématiques, de Géographie j 
&c. On y a auffi des Cours Publics, des Biblio- 
thèques , des Journaux. Les Arts Se Métiers vien- 
nenr après > fuivis du Commerce , de k Finance , 
de la Médecine , du Droit , des Séminaires , 
des Académies, des Manufadhires , des Voitures 
publiques j &c« 

Parmi les chofes agréables j on compte parti- 
culièrement les Speâacles , les Concerts , les Mo- 
numens remarquables , les Cabinets , les Jardins > 
les Promenades, les Cafés. 

L'air diffère à Paris , fuivant les divers quar- 
tiers de cette grande Ville. L'air de Sainte-Gene- 
viève , comme le plus élevé , eft le plus fubtil 
& le plus délié ; celui des Quais, comme le plus 
voifin de la rivière , eft le plus greffier & le 
plus aqueux. Celui du Luxembourg tient le mi- 
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lieu. Une poitrine grafTe & flegmatique fe 
trouvera bien de l'air de Sainte-Geneviève , & 
mal de celui des Quais. Je parle d'après Tilluf- 
tre Neftor de la Médecine , qui fut auili refpedtc 
des Étrangers, que cher à fes Concitoyens, je 
veux dire M. Falconet. 

Ceux qui vivent à cent lieues de la Capitale >. 
en font à un fiècle pour les façons de penfer ic 
d'agir. On fent plus à Paris qu'on ne penfe \ ort 
agit plus qu'on ne projette j on projette plus qu'o» 
ne rcfoud. On n'eftime que les talens & fes arts^^ 
de goût i a peine a-t-on l'idée des arts néceflài- 
res; on en jouit fans les connoîcre. Â Paris, ot» 
fe cherche peu; on fe rencontre avec plaifirj on- 
s'accueille avec plus de vivacité que de chaleur ;. 
on fe perd fans regret, ou même fanj y fairer 
attention. Cieft ce qu'on dit du caradère des Moi- 
pes. 

On a blâmé plufieurs ufages ridicules ou in- 
commodes , qui fe font introduits dans cette Capitale.. 
Le premier eft l'habitude où s'éft mife la brillante 
JeunelTe , de couper ,. en entrant dans un apparte- 
ment, un .cercle, fouvent refpeftable, & d'aller 
fe pkcer au feu ^ les mains denière le dos , pour 

E en} 
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confidérer à la ronde , & regarder prefque fous 
le nez, tous ceux qui forment l'Aflemblée. En- 
trez dans une Compagnie compofée de Dames 
& d'autres perfonnes faites pour en impofer > vous 
les verrez aflifes en cercle avec le maintien de la 
décence. S'il arrive fept ou huit Adolefcens, ils 
vont brufquement s'étaler en parade à la chemi- 
née ; & voilà fa chaleur interceptée pendant le 
refte de la journée. Toute la Compagnie doit 
renoncer au plaifir de voir ip de fentir le feu. 
C'eft la Jeunelfe qui s'artoge le privilège exclufîf 
du foyer. Les gens infirmes ou convalefcens ne 
fentent que le vent des portes & le froid des 
parquets. Je voudrois bien qu'on pût perfuader i 
cous ces petits Meilleurs , que leur façon d'agir 
eft malhonnête, incommode, mal-fàine & ridi- 
cule. * 

Cet ufage , qui de Paris a déjà paflTé dans les 
Provinces , me rappelle un trait plaifant qu'on m'a 
1 conté d'un aimable & faint Evèque de Picardie , 
le François de Sales de nos jours. Quelques-uns de 
fes Diocéfaîns , qui fe trouvoient chez lui, avpient 
retroulTé les bafques de leurs habits & de leurs 
veftes, pour fe mieux chauffer le derrière. « Je 
favois bien , dit en riant le Prélat , que les Pi- 
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n cards avoient la tête chaude ; mais je ne favois 
i> pas qu'ils eulTent le cul froid «. 

A Paris, lamour n'eft point une occupation 
importante & paflîonnée, comme en Italie > ni 
un commerce religieux de refpeds , comme en 
Efpagne. Ce n'eft point comme en Angleterre , 
un fentiment férièux & profond, ni une paffion 
jaloufe & emportée comme chez les Turcs. C'eft 
^in amufemeht vif & badin , un goût palïàger & 
folâtre, épure des fadeurs du fentiment & des 
fottifes d'une conftance ridicule; c'eft un lien fra- 
gile , d'une foie légère , formé par la main du 
plaifir j & brifé par celle de l'inconftance ; jamais 
l'ennui n'a le temps de s'introduire dans une in- 
trigue. On fait accepter fes foiiis dès la première 
entrevue \ on en eft récompenfé dans la féconde ; 
& dans la troifîème , on fe fépare comme on s'eft 
pris , fans reproches , & fans infidélité. On effleure 
tout fans rien ufer j les plaifirs circulent comme 
la monnoie; & les Maîtrefles font à-peu-près 
comme un joli meuble , qu'on prend par caprice 
pour s'en fervir une ou deux fois , & dont on 
fe défait de même , pour le céder à d'autres à 
qui il peut faire plaifir. 

Ee iv 
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Ce n eft qu'à Paris , qu'on voit un jeune fût 
faire dans un même jour, auprès de vingt Maî- 
trelïès , vingt rôles différens avec 1 air le plus faux > 
le plus forcé j le plus impertinent & le plus ai- 
mable. Tendre avec la délicate , fenfuel avec la 
voluptueufe , il faura également pleurer fans erre 
attendri, parler fenciment fans être touché, tour- 
menter fans être jaloux , feindre lamour le pins 
paflîonné, n'ayant que des defirs, jurer en même 
temps à vingt perfonnes la confiance la plus par- 
faite, & poufler rhabileté jufqu'à cacher entière- 
ment , à chaque objet de fes feux , tous fes au- 
tres attacbemens , tandis qu'il fera connoître au 
Public les moindres faveurs qu'il en reçoit j Se 
même celles qu'il n'en reçoit pas. 

L'obligation où je fuis d'aller à pied dans Paris , 
ne m'aigrit point cpntre les Princes, les grands 
Seigneurs , les Magiftrats , les Hommes de Robe, 
les braves Ofiiciers, qui portent à leur boutonnière 
le prix de vingt ans de fervice, & fur leur vifage cica- 
trifé , les preuves de leur courage & de leur fidé- 
lité. Ce qui m'irrite , c'eft un Abb«> qui joint 
fouvent. toutes les manières d'un Périt-Maître à 
l'éclat d'un grand Seigneur y un Médecin , qui. fait 
payer à fes Malades & fa voiture Se fes che- 



Digitized by 



Google 



s U R P ^ R J s. 441 

vaux y un Financier » qui , avec fon chîar à fepc 
glaces, croit imiter la haute Nobleflè» comme 
un Aâeur de théâtre avec fa toge brodée d'or » 
croit être Régulus ou Caton j un Bourgeois , donc 
la fortune ne change point le caradcre, dont 
1 ame eft aaffi roturière dans fon catrofTé , qu'au 
fond de fa boutique; un Comédien, qiii écla* 
bouflfe infolemment le -Poëte qui le nourrit , ou- 
bliant qu'il n'eft plus rien , quand il n'a plut 
<le rôle à jouer ; toute perfonne qui fort de ion 
rai^ » pour impofer à la multitude ou pour la 
fouler. 

Un Seigneur Étranger traveribît avec rapidité , 
à rentrée de la nuit , une rue étroite ; fa voi- 
ture légère rencontra une borne Se £e brifa en 
éclats* Pour comble de malheurs , un carrofle qui 
le ûiivoit dédaigna de s'arrêter ; Se fes roues paf- 
fèrent fur le corps d'un cheval de grand prix , 
attelé à la voiture fracaflee. Le Seigneur indigne 
de cette affreufe înadvertence^ Se plus fenfible i 
la perte de fon cheval, qu'au défefpoir de fon 
Meurtrier, s'élance fur lui l'épée à la main, & 
lui demande avec fureur 3 pourquoi il ne s'eft point 
arrêté en voyant un cheval par terre ? « Ah! Mon- 
» Ileur , s ecna le Cocher , il fait nuit > & je l'ai 
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» pris pour un homme 99. Ce trait , d'une atro-- 
cité fublime, peint ces monftres que la nature 
n'a créés, que pour dire aux Légiflateurs de les 
étouffer. 

Le Panthéon n'avoit point de Divinité , qiû 

n^eût fur les rives de la Seine, des Autels auffi 
célèbres que fur les bords du Tibre. On eût dit 
que, par le commerce des Romains, le Peuple 
de Paris n'avoit reçu quelque • teinture des Arts 
& des Sciences , que pour déifier , fous des em- 
blèmes ingénieux, toutes les paffîons Se tous les 
vices. Peuple belliqueux & philofophe , ami de la 
Littérature & des combats , auflî jaloux de fes 
préjugés que de fes droits , aufli zélé pour fon 
culte que pour fes murs , il réuniflbit avec un 
efprit vif une âme ficre, avec un cœur droit un 
caractère inflexible. Peut-être fe reprochpit-il à lui 
même fes fimulacres^ mais il les encenfoit par 
refpedt pour fes Maîtres , par politique pour fa 
liberté , par goût pour fes plaifirs. Les Hommes 
fe foumettent à ce qui les flatte. L'empire de Tillu- 
fion eft bien fort, quand il a pour appui l'attrait 
des penchans. 

Il n'y a pas de ville dans le monde où Von 
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ait fait autant de fondations charitables que dans 
Paris, le zèle, dit-on, en eft beaucoup ralenti: 
feroient-ce les Économes qui auroient dégoûté 
d'en faire? 

Rome , jufqu au règne d'Augufte , n étoit guè* 
* res mieux bâtie que Paris à la fin du règne de 
Henri IV. Elle commençoit à s'embellir , lorfque 
les deux tiers en furent détruits par un incendie 
fous le règne de Néron. Elle fut magnifiquement 
rebâtie ; on y comptoit près de cent quaranter 
huit mille maifons , & toutes ifolées , difent les 
Hiftoriens. Elles n'avoient que deux étages au- 
deflus du rez-de- chauffée 5 le plus grand nombre 
de celles de Paris ^ en a quatre , cinq & fouvent 
fix. Nos Quais font beaux ^ nos Jardins publics 
font agréables : mais on laiflè toujours fubfifter 
des maifons fur les Ponts j & l'on n'achève point 
le Louvre , tandis qu'on a dépenfé des fommes 
immenfes pour une nouvelle Place, auflî bifarre 
que déplacée. 

On voit i nos promenades & autres en^poits 
publics, deux fortes de Prctreffes de Vénus; les 
filles entretenues , & celles qui , n'ayant pas en- 
core l'avantage de l'être, ne refufent aucune of- 
frande. 
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Il n y a pas encore un demi-fiècle , qu'on anroir 
eu de la peine à compter dans Paris plus de cin- 
quante ou foixance filles entretenues y & même 
par qui Tctoient elles? par quelques Makotxers ^ 
ou quelques vieux Seigneurs retirés de la Cour^ 
& qui étoient bien-aifes d avoir un petit ménage 
ou fouper en liberté avec un ou deux amis. Ces 
filles évitoient i éclat , alloient i pied Se toujours 
fimptement vêtues. L'homme né pour être dans 
le monde, étott galant, cherchait à plaire, s'at^^ 
tachoit i d'honhctes femmes , & tâchoit d avoir ^ 
conune on difoit alors , des bonnes-fortunes ^ 
cela marquoit de la délicateife, un certain amour- 
propre. Aujourd'hui on entretient. Se feroit-on 
jamais imaginé que le François deviendroit fi hum* 
hle ? On prétend qu'il y a à préfent dans Paris 
près de trois mille filles entretenues. 

Dans la loge â côté de la nôtre ^ quelle efi 
€€tte perfonne qui a tant de diamansy demande 
une femme ? Quoi ! vous ne la connoijfe\ pas > 
lui répond-on ?. c*eji la Maîtrejfe de votre mari... 
Voiléi la Maîtrejfe de ton père j dit un étour& 
à un autre jeune-homme de fes amis. 

Aucun Amant qui ne fèrvit fbn Roi> 
Aucun Guenier qd ne fèrvic ùl Dame^ 
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J*ai déjà cité ces deux vers de Saint Évremont, 
en parlant des François; aujourd'hui leurs Dames 
font des filles entretenues; tant refprit philoi(>* 
phique a bien opéré ! 

Uamout pour un objet eftimable , acxélère dans 
«ocre ame un efibr vers la gloire : Ak !Ji ma 
Dame me voyait ! difoit autrefois un François en 
montant â laflàut : diroit*il aujourd'hui ^ ah!^ 
ma Danfeufe me voyou! 

Ce mal terrible dont notre bon Roi François I 
«luroit pu dire: 

£t h Garde qtd veifle aux battières da Louvre 
N*en dtfend pas les Rois ^ 

lui fut donné par la fsmme d*un Marchand de 
Fer, nommé Lunel. Un Moine Efpagnol, Au- 
mônier dans les Troupes de Charles-Quint , pat 
fant par Paris pour fe rendre en Flandres > fe 
trouva plufieurs fois avec ce Lunel, Se le vit fi 
irrité de fon accident , qu'il efpéra d'en faire ôc 
qu'il en fit un Fanatique: Fotr^ Roi j lui dit-il, 
protège le Luthéranifme en Allemagne , & ne tatr- 
dera pas y fans doute ^ à l'introduire en France ; 
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fervc:^^ , en vous vengeant de lui & de votre fem- 
me j ferve^ la Religion ^ communiquez-lui ce mal 
auquel on n^a pas encore trouvé de véritables re- 
mèdes* . . . Ah ! comment voule^^-vous que je le lui 
commurâque ^ répondit Lunel ? nous ne l'avons j 
ni moi j ni ma femme. Mais moi je l'ai y répliqua 
le Moine iy'^/i lève la main j & vous en fais fer- 
ment ; introduife:(^moi feulement une demi-heure la 
nuit à votre place auprès de votre infidelle y & je 
vous reponds. . . . Louis Guion > Mézeray , le 
Gendre & autres Hiftoriens, difent que Lunel 
alla lui-même s'infeâer dans un mauvais lieu ; 
mais qu'ayant pris tout de fuite des remèdes, ii 
guérit; que fa femme qu'il avoir infedée, mou- 
rut au bout d'un mois ; & que François I» après 
avoir langui trois ou quatre ans (ij, fuccomba 
enfin fous le poids d'un mal, contre lequel la Phar- 
macie de ce temps-là étoit encore bien impuif- 
faute. 

Dans prefque toutes les grandes Villes, mais 
à Pari^ fur-tout, on exerce une forte de bienfai- 
fance^ auflî fecourable que ruineufe pour le bas 
Peuple , & qui déshonore la main avare qui le 

• il) P. Daniel. 
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foulage. C'eft une ufure qui s'appelle le prêt à 
la petite femaine. Suivant Tintérêt de ce prêt > 
un écu de trois livres rapporte plus de cent fol$ 
par an. Le nombre de ceux qui fe permettent 
cette honteufereiïburce, eft plus confidérable quon 
ne penfe; & ce qui paroîtra fiilgulier, c'eftquoit 
a vu des gens de Lettres eux-mêmes , des Philo- 
fophes, des Poètes ^ fe dédommager, parce mé- 
tier infâme, du peu de produit de leurs ouvrages. 

PiNsâES Diverses. 

La Cour eft une forte de monde particulier au 
milieu du monde même 5 ou plutôt , c'eft le vrai 
théâtre où fe jouent les grands rôles, dont le 
monde ordinaire n èft que le Spedateur ou le 
Copifte. La faveur y eft moins fûre , parce qu'elle 
eft plus enviée, la difgrâce plus amère, parce 
qu'elle eft plus remarquée ; & fi la vertu y eft 
plus pure, parce qu'elle y eft plus éprouvée, le 
vice y eft plus contagieux, parce qu'il eft plus fc- 
duifant; c'eft-là qu'on s'introduit par vanité^ qu'on 
fe craint par ambition, qu'on n'aime, qu'on ne 
haie que par intérêt j U qu'on intrigue avec art , 
qu'on fupplante avec adreftè , qu'on féduit , qu'on 
trompe, qu'on trahit même avec tous les dehors 
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de la pdlicefTe , du zèle > de la bonne foi ; li 
qu'on fe montre ordinairement tout autre que 
Ion n-eft ; qu'on dîflîmule iî bien ce qu'on penfe; 
qu'on alFeâe fi habilement ce qu'on ne fent pas» 
Là le grand intérêt , qui eft celui du Souverain ^ 
ne l'emporte pas toujours fur des intérêts fubai* 
^rnes, qui font ceux des Courtifans. 

C'eft une illufîon, & plus fouvent une mali-. 
gnité , de penfer que l'état Religieux foit comme 
le tombeau de tous les fentimens qui unifTenc 
les cœurs j que la plus belle âme y contradte bien- 
tôt une indifférence univerfelle pour ^us les objets 
qu'elle abandonne > & que l'amitié k plus lé-» 
gitime y foit ignorée de ceux mêmes qui paroif» 
foient nés pour la mieux connoître. C'eft. bien là le 
portrait trop reilemblantdu monde,fur-tout du grand 
monde, où le mafque de l'amitié paroît fans 
cedè , & où la vraie amitié ne fe montre jamais. 

Le Suicide eft un de ces préfens funeftes , que 
nous devons à la nouvelle Philofophie. C'eft parmi 
nos Sages , parmi les bienfaiteurs de l'Humanité , 
que cette dodrine meurtrière a trouvé fes apoio- 
giftes : c'eft à la lefture de leurs écrits , que l'i- 
magination du malheureux s'eiaâamme , que fou 

défefpoir 
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défefpoir s aigrit , & que la rage s'empare de foa 
coeur. Philofophie , non moins impuiflânte que* 
cruelle j c'eft donc ainfi que^ tu confoles ! Voilà 
donc où fe réduifent toutes les ^ efiburces que tu 
offres à 1 ame découragée que Tinfortune accable : , 
un poignard & des poifons ! 

Si Ion ne voyoif commettre le Suicide qu a des 
hommes de bien , ou à des hommes qui , toute 
leur vie , ont fait preuve de courage , on pour-* 
toit foutenir , avec quelque vraifemblance , quô ' 
. le Suicide eft im ade de vertu & de valeur; 
mais l'expérience montre que le Scélérat & l'Hon- 
ncte-homme, le poltron & le brave, les femmes 
& les héros ^ les perfonnes à fentimens & les âmef 
les plus bafl(ès, en font également capables. C'eft 
donc avec raifon , que Sénèque difoit que , pour 
favoir fe donner la mort, il n'eft pas néceffaire 
d'être un Caton j que fon valet & fa fervante 
en eu(Ient fait autant, & que les plus vils des 
Mortels ont trouvé cet abxi contre les maux qui 
les accablent. 

On a la fureur dctre Mécène 3 comme on a 
celle d'être Auteur. On s'engoue d un chétif Écri- 
vain ; on l'admire , on le prône 3 on voudroit faire 
Tome JJI. Ff 



Digitized by 



Google 



450 ESSAIS HISTORIQUES 

<}uelque chofe de rien. Ce ne font pas feulement 
des Princes , de grandes Dames , de grands Sei- 
gneurs , qui s'infatuent de quelques focs Littéra- 
teurs ; il nj a pas jufqu'à de petites bégueules 
bourgeoifeS) qui ne sqtï mêlent : elles feroient 
bien mieux d'imiter la franchife de cette femme 
galante , qui difoit à fon amant , un peu borné 
& rempli de prétentions à Tefprit : « Eh ! mon 
j> ami, kifle-là ton efprit ; tu n'en as guère j 
M mais je ne t'en aime pas moins )>. La vanité 
des Protefteurs & des Protedrices fouifriroit trop 
d'un pareil aveu j l'homme médiocre qu'ils adop- 
tent , efl: un aigle , un génie , un prodige. On 
foUicite potu: lui les applaudiflèmens , les récom- 
penfes , les honneurs. On époufe fes prédiledions > 
(es antipathies» fes querelles* 

La plupart des grands hommes ont effuyé l'in- 
jure , l'outrage & la perfécution.- En marchant fur 
f leurs traces , en les fuivant de près , doit-on s'at- 
tendre à erre plus heureux? Qu'on fe rappelle que 
Defcartes finit fes jours, dans une terre étrangè- 
re; que Galilée fut empoifonné; que le Tafle 
mourut miférable j que la cendre de Molière put 
à pleine obtenir la fépulture. Les réputations cé- 
lèbres ont leurs peines ainii que leurs douceurs^ 
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ce ïi'eft qu'à leur fuite & autour d'elles, qu'on 
eocend fif&er les ferpens de l'envie , de la haine 
Se de la calomnie» Tel a été, dans tous les (îè- 
cles , le fort déplorable du génie & des talens ; . 
tel eft le prix des découvertes & des fervices ren- 
dus à THumanité. 

Pas un de ceux qu'on appelle hommes de plai- 
fir, na été l'Auteur d'un ouvrage confidérable & 
digne d'admiration. C'eft au fein de la pauvreté 
& d'une vie dure , que font nés tous les chef- 
d'œuvres faits pour triompher des injures du remps. 
Homère aveugle , parcourt , en chantant fes vers , 
les Bourgs de la Grèce , pour y mendier tout-à- 
la-fois la gloire & quelque chofe de plus folide. 
Il falloir que Virgile fut preflTé par la faim, puiC- 
qu'il profana fa bouche jufqu'à prodiguer des élo- 
ges au lâche Tyran de fa Patrie. Quelle pauvreté 
plus grande que celle du Camoëns & du Tafle? 
L'Italie, après avoir refufé au dernier du pain 
pendant fa vie , fe contenta de lui offrir quelques 
branches de laurier la veille de fa mort. Ce Chan- 
tre fameux de l'Angleterre , qui à fi fort illuf- 
rré fa Patrie par fon Pocme , l'immortel Milton , 
manquoit de tout. Dans quel état de misère ne 
vécurent pas Corneille & la Fontaine? C'eft fous 

Ffij 
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la dure tyrannie de Tefclavage, quÈfope, Phè- 
dre, Épiûète , compoftrent leurs ouvrages. La pau- 
vreté eft tellement inhérente aux Peintres , qu elle 
Z pafle en proverbe y elle fut autrefois l'apanage 
de prefque tous les Philofophes , ainfi qu'une vie 
dure & agitée. Defcartes eft contraint d'aller cher» 
cher un afyle dans les climats glacés du Nord. 
Bacon fut aufli fameux par le mauvais état de fes 
affaires , que par l'éminence de fes talens ^ auffî 
ce grand-homme ne faifoit-il pas difficulté de dire 
qu'il avoit commencé à vivre pour étudier , & 
qu'il finiflbit par étudier pour vivre. Parcourez 
la vie de prefque tous les grands Géomètres , Se 
vous trouverez qu'ils îe font prefque tous formés 
au fein de la misère. C*eft donc loin du tumulte» 
de l'ambition , de la foif dévorante des richefles , 
de la fervicude des Cours , du luxe & de la frivo- 
lité des cercles brillans, que lès talens font dans 
toute leur force. 

Le mérite fupérieur dans les hommes , eft com- 
me la vraie beauté dans les femmes; l'un & 
l'autre ne s'efforcent ni ne négligent de paroître ; 
ils ne follicitent ni ne fuient les éloges; loin de 
les méprifer , plus ils les méritent , & plus ils 
tn reconnoiffent le prix. Une fenfibilité vive & 
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jufte eft le caradère certain du vrai mérite en 
tout genre. La iingularité d'une dédaigneufe in- 
différence fur la réputation j eft une grimace qui 
devroit être généralement déclarée TafEche des 
faux talens dans un fexé, & des charmes équi- 
voques dans l'autre. 

La diffipation de la plupart des Gens-de-Let- 
tres contribue beaucoup à les retenir dans les 
liens de la médiocrité. L'amour du plaiHr, qui 
6'allie difficilement avec celui de la gloire , le3 
agrémens de la fociété qu'ils ne connoifïbient pas 
autrefois , le luxe enfin qui les avoir refpedés fi 
long-temps, énervent leur âme. Si les illuftres 
Écrivains du dernier fîècle revenoient parmi nous , 
ils feroient frappés d'étonnement à la vue de 
ceux qui croient les avoir remplacés. Ce font des 
Elégans, de Petits-Maîtres, des Agréables, des 
Hommes à bonnes fortunes. Ils font de toutes 
les parties , de toutes les fêtes , de tous les fou- 
pers réputés fins. Us ont des habits riches , 
des dentelles fuperbes, de beaux appartemens. 
Ce n'eft pas ainfi que vivpient les Corneil- 
le , les Molière , les la Fontaine , les Boi- 
leau. Sec. Us étoient logés & vêtus fimple- 
iQtnt : une large calotte couvroit la tète fublime 
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du grand Corneille ; & toute la Nation fe levok 
par refpe£k devant lui , quand il paroiflait au Spec- 
tacle. 

Il femble qu*en général les talens foient un 
titre pour fe difpenfer d'être aimable. Leur éclat 
attire ; leur afpeâ: rebute. On polit fon efprit ; & 
l'on ne polit point fes manières. On devient bon 
Auteur 5 & Ton refte mauvais Citoyen, ou de 
inauvaife Compgnie. Qu arrive-t il ? On eftime, 
on aime les ouvrages; on méprife, fouvent mcme 
on hait les perfonnes ; on les refpeéke , & on les 
-fuit. Ne cherchons point d'autres caufes de l'infor- 
tune de quelques Écrivains nés avec beaucoup de 
génie. L'inflexibilité de leur caradère , la rudèfle 
de leur amour-propre, ont fait leurs malheurs; 
& pour furcroît d'humiliation , ils ont vu bien 
des gens , qui aflTurément ne les valoient pas , 
parvenir aux places & aux honneurs. Ce n'eft pas 
précifément le talent qu'on a récompenfé chez 
quelques Écrivains ; c'eft plutôt la bonté de leur 
time , la fageflè de leur conduite , la fureté de 
leur commerce , l'urbanité de leurs mœurs. Ces 
qualités fufBfent tous les jours pour s'avancer dans 
le monde ; à plus forte raifon doivent-elles être 
profitables à ceux qui , d^ plus , ont l'efprit cultivé. 
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Se qui contribuent aux agrémens de la Société ? 

A peine nos jeunes Afpirans aux lauriers du 
Pamafle ont-ils fecoué la poudre collégiale ,. qu'ils 
s'élancent dans la lice ; hier ils étoient difciples y. 
ils fe croient aujourd'hui des maîtres; & fans 
avoir fécondé leur ftérilité par Tétude approfon- 
die des règles &. des modèles^ ils entreprennerrt: 
les ouvrages qui demandent lé plus de. lumières^ 
le plus de jugement , le plus de connoiflance de 
l'homme & des hommes. Si , du moins , après - 
la chute ou le fuccès équivoque de leurs premiè- 
res tentatives, ils ne s'obftinoient pas, amans in- 
fortunés, à pourfuivre les Mufes qui les dédain- 
gnent & les fuient, on leurpardonneroit des eflaîs 
informes, en faveur de la juftice qu'ils fe ren;- 
jdroient courageufement eux-mêmes. 

Le Charlatan a un avantage confidérable fur fe 
vrai Médecin : c'eft que fi quelqu'une de fes pro- 
meffes fe réalife, on l'élève jufqu'aux nues; & S 
le malade eft trompé , l'on eft obligé de fe taire 
par honneur , & pour ne pas s'expofer à être 
blâmé, d'avoir confié fa gttérifon à un malheu- 
reux, qui a d'autant plus de droit d'être frippon^. 
que le nombre des fots eft toujours, le plus grande 
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\jsl Religion , toujours attaquée avec les me- 
mes traits, fe défend auflî toujours avec les me- 
tnes armes. Ses Adverfaires les plus adroits font 
ceux qui favent manier un vieux fophifme avec 
Je plus definefle. Ses Défenfeurs les plus habiles 
font ceux qui poffcdent le mieux l'art de donner 
une nouvelle force à d'anciennes preuves. Les 
Vins & les autres ne difent rien qui ne foit très- 
<:onnu \ mais , comme les Premiers ne ceflent de 
reproduire de vieilles impiétés , c'eft aux Seconds 
à leur oppofer l'ancien bouclier de la Foi , c'eft* 
à-dire , les Prophéties & les Miracles. 

Nous nous applaudiflbns d'être le Peuple de 
l'Europe le plus fociable; mais les Sociétés ne fe- 
roient-elles point le gouffre où vont Te perdre 
nos talens naturels ? De la diffipation ', naiffent 
l'inapplication & la frivolité. On néglige les gran- 
-des chofes , en donnant trop de temps aux petites. 
ïn ne sjoccupant & ne s'afFedtant que des intérêts 
futiles des Sociétés, on perd de vue ceux de la 
Patrie. L'amour du plaifir enfante l'intérêt particu- 
lier , qui ferme le cœur au bien général. Ces affem- 
blées, que forment l'oifîveté & l'ennui, bien loin 
•de conftituer la Société, la détruifent. Ce font des 
eipèces d'attroupemens , auffi contraires aux devoirs 
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d'un bon Citoyen, que ceux que les Loix profoi- 
vent j le font à la tranquillité publique. Soyons 
moins fociables , & plus affedionnés à la Société. 

Quel autre Peuple a vu en moins d'années que 
nous, la plus précieufe portion de fa Jelinefle de- 
venir les Enfans de l'État ;^ fes plus illuftres Citoyehis 
confacrés à l'immortalité par ces éloges folennels 
que l'Académie Nationale leur décerne au nom de 
la Nation même; des mariages formés par la bien--- 
faifance publique , orner fes fètes & fes- victoires ; 
les inftrumens du luxe, portés autréfor de l'État , y 
multiplier les fignes des valeurs; le patriotifme & l'a^ 
*mour pour fon Roi , couvrir les mers de vaiilèaux ; 
l'augufte Palais de fes Maîtres , fi chers à la Nation 
& aux Arts , s'élever du milieu des ruines avec plus 
d'éclat & de grandeur ; fes Communes incultes ie 
changer en des champs fertiles; des Sociétés favantes 
apprendre au Laboureur combien l'expérience & l'art 
ajoutent à la Nature; enfin les plus grands efforts dans 
tous les genres & par toutes les claffes de Citoyens , 
montrer , à nos voifins étonnés , que la Monar- 
chie Françoife, fous des Maîtres chéris, peut trou- 
ver dans fon fein , les niième reflbarces, que les 
Républiques de Rome^ de Spane & d'Athè- 
nes ? 
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Le principal avantage des Eloges que propo- 
fe rAcadémie Françoife , eft de faire revivre les 
Grands-Hommes de la Nation » & de rappeler , fous 
nos yeux, des bienfaits qui leur donnent des droits 
aux hommages que nous leur rendons. Rien n'eft 
plus propre i remplir ce but très-buable> que 
le concours des ouvrages Académiques; chaque 
Afpirant au prix traite, à fa manière, l'Éloge pro^ 
pofé; il en réfulte que l'Homme illuftre, qui en 
eft l'objet > eft enyifagé fous toutes les faces , Se 
par conféquent connu plus particulièrement qu'a- 
vant cette époque, où il n'obtenoit du grand 
nombre des perfonnes peu inftruites, qu'une ad- 
mirarion vague, Sc^ pour aiuÊi dire , de tradition. 

La vivacité naturelle à notre Nation nous em- 
portera toujours à Tune ou à l'autre extrémité. La 
fuperftirion ne déshonore plus la Religion; mais l'in- 
crédulité en ébranle les fondemens : le fanatifme 
n'agite plus les efprits ; mais une facrilége indiffé- 
rence en a pris la place : nos mœurs ne font plus 
aufli rudes , aufli farouches y mais la mollefle les a 
énervées : l'humanité femble avoir fait parmi nous 
les plus grands progrès; mais notre fenfibilité, 
à force de s'étendre , s'eft anéantie ^ nous voulons 
aimer tout le genre-humain ; ôc nous n'aimons. 
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plus notre Patrie : nous nous flaaons de favok 
mieux apprécier, que nos Ancêtres, la véritable gloi- 
re; & un lâche intérêt perfonnel nous fait regarder 
rhéroïfme de nos Pères comme un vain enthoa- 
£afme. François , vous n'avez donc plus les dé- 
fauts de vos Ancêtres j mais avez-vous leurs ver- 
tus ? 

Vous verrez dans THiftoire peu de Nations, 
que le nombre eiceflif de leurs Habitans n^ait rendu 
malheureufes , & n*ait forcées d'enfanglanter l'U- 
nivers. Si vous interrogez les Sociétés , elles ne 
vous offriront aucune clafle de Citoyens qui ne 
foit complette, aucun emploi vacant; & vous trou-- 
verez par-tout cent Concurrens pour une place 
médiocre. Dans les Villes, on ne voit que des 
Protégés qui follicitent une occupation, &: des 
Protecteurs qui font de vains efforts pour leur en 
procurer : U , les hommes fe preffent & fe nui- 
fent réciproquement par leur nombre; & il n*en 
eft aucun, dont l'exiftence ne foit un fardeau pour 
plufieurs : là , vous trouverez des hommes pour 
toutes les fondions , des traîtres , des efpions , 
des bourreaux, des miniftres de proflitution, pour 
le plus modique falaire : là , on ne cherche pas 
des hommes pour occuper des places utiles, maît 
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on crée des places inutiles, pour occuper des hommes: 
la» les pères ont aucanc de peine à donner un état à 
leurs enfans qu a les nourrir : là , on efl forcé de 
tolérer, comme des abus nécelTaires, cent moyens 
affreux de détruire les Humains. Dans les Campagnes» 
à qui demanderons-nous compte de cette foule de 
malheureux qui les arrofent de fueurs & de lar- 
mes ? D où vient que les falaires qu'on leur donne > 
ne fuffifent pas pour les nourrir » & qu'ils ne jouif- 
fent réellement que d'une exiflence imparfaite? 
C'eft qu'ils font trop multipliés; c'eft que les 
hommes font comme les métaux , trop abondans. 
La concurrence des Travailleurs met le travail à 
vil prix. Par-tout où les falaires ne fourniifent à 
l'homme qu'une partie de fes befoins , ofez dire 
hardiment que les Travailleurs y font très-nom* 
breux; &, jufqu'à ce qu'on ait répondu à cette 
preuve j n'écoutez aucun des fophifmes, fur les- 
quels on établit cette opinion infenfée j que nous 
manquons d'hommes. Oui> tant que vous verrez 
fur la terre un Infortuné que vous ne pouvez 
fbulager, & que perfonne ne pourra foulager, dites 
qu'il y a un homme de trop. 

Le défaut de naiâànce légirime n'emponoit 
.autrefois ni déshonneur , ni irrégularité. Les ac- 
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tes mêmes font foi , qu on fe décoroic de ce titre 
fous différences dénominations. Dom Mabillon 
cite, dans Tes Annales» un certain Gauthier, par- 
mi les fbufcripcions d'un ade, appelé fils de fa 
mère. Guillaume-le-Conquérant fit parade de fk 
bâtardife jufques fur le trône. Le fameux Comte de 
Dunois imita cette franchifedansfes Chartes, qu'il 
^fignoit prefque toujours , Jean , Bâtard d'Orléans. 
On fait ( notre Hiftoire en fournit affez d'exem- 
ples ) que fous les Rois de la première & de la 
féconde Race, on ne faifoit pas de différence, 
dans le partage du Royaume , entre les enfans lé- 
gitimes & naturels. Il faut cependant obferver 
que cet ufage n étoit pas général pour tous les 
Bâtards , mais feulement pour ceux des Princes 
& des Nobles qui étoient avoués; les autres Bâ- 
tards étoient Serfs. Pendant les premiers fiècles 
de rÉglife, ce défaut n'emportoit pas d'irrégular 
rite pour \qs Ordres ni pour les Bénéfices j mais 
quelques Conciles du neuvième fiècle , entr'autres 
celui de Meaux, tenu en 845 , commençant à re- 
garder ceux qui ne font pas nés en légitime ma- 
riage , comme des perfbnnes déshonorées , les 
déclarèrent incapables de recevoir les Ordres, & 
d*être admis dans l'État Eccléfiaftique. Du temps 
de Grégoire VII > cette loi devint générale pour 
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toace rÈglife Ladne , & fut confirmée dans le 
Concile général de Lacran. 

Depuis bien des années > j'ai entendu beaucoup 
de belles paroles y &c je n ai prefque point vu de 
grandes actions ^ j'ai vu nos Guerriers s'imputer 
mutuellement des erreurs ou des torts , & ces 
malheureufes difputes , tantôt le principe & tan- 
tôt la fuite de nos revers , affliger la Patrie fans 
l'éclairer, & ajouter à la fenfation du mal , Tin- 
certitude de fa caufe , qui en éloignoit le remède. 
J'ai vu cet honneur national» qui repofe peut- 
ctre dans les antiques demeures de cette pauvre 
& brave NoblefTe cachée dans nos Campagnes , 
abandonner infenfiblement cette partie de la Na- 
tion Françoife , qui fe montre , qui s agite > qui 
communique le mouvement au corps politique ,^ 
qui malheureufement éblouit les Peuples par fon 
éclat y & les entraîne par fon exemple. J'ai vu le 
François publier lui-même fes difgraces & n'en 
plus rougir > pleurer la perte de fes richefles, fe 
confoler de celle de fes flottes > &, ce qui eft 
peut-être le dernier période du mal, forcer fz 
raifon à juftifier , par des fophifmes, l'indifFérence 
qu'il a témoignée pour fon Pays. J'ai vu la li- 
cence crier au defpotifme» attaquer l'autorité par 
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clés murmures , rarrcter par des défiances , l'embar- 
taflTerpar des obftacles, fubftkuer des précautions 1 
des devoirs, rintérêt des Parties à celui de rÉtac 
J'ai vu lès lumières desConnoiflèur^ refroidir lacha- 
leurduzèle y refpric analyfer les loix, parce que le 
cœuravoitcefle d'admirer le Gouvernement. J'ai va 
enfin les mœurs anéanties & remplacées par des 
plans de morale ; & lorfque la Patrie demandoit 
des fecours , je n ai entendu que des voix qui lui 
ofFroient des fyftêmes. Alors je me fuis écrié : O 
mes Concitoyens ! les préjugés de vos Ancêtres 
valoient mieux que votre Philofophie ; THiftoire 
m'apprend^ que vous étiez des Héros j & vous n% 
voulez plus être que des Sages. 

J^ ne fais fi Ton pourroit plier notre Nation i 
Tufage que M. Rouffeau voudroit qu'on fît de 
ce Tribunal qu'il appelle Cour d'Honneur, ce 
feroit de ne point fe couper la gorge > fans lui 
en avoir démandé la permiflîon. Il me paroît que 
ce Tribunal reflembleroit alors à celui qui étoit 
établi pour décider , fi les Citoyens avoient des 
raifons valables de fe tuer. Quand, pour cela» 
on a befoin de permifiion » on n'a gucre envit 
^e lobtenir. 
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Dans les temps de Chevalerie, on ne pouvolt 
fe flatter de plaire aux femmes , qu'à proportion 
de ce qu'on montroit de courage & d'adreÛe 
dans les exercices militaires : elles ne cherchoienc 
leurs adorateurs que parmi les Braves : les preuves 
qu'elles exigeoient , pour juger du mérite d'un 
Soupirant , & de la force de fon attachement , 
ctoient des combats, des viftoires, des trophées. 
Elles auroient mieux aimé voir mourir, que de 
voir fuir leur Amant : en un mot , l'éclat des ar- 
mes étoit le feul qui frappât les yeux de ce fexe 
enchanteur ; la gloire des armes , la feule qui 
fatisfît fon ambition ; l'amour des armes , le feul 
qui pût s'allier avec la véritable tendrefle. 

Dans cette conftitution établie fur le fer, on 
n'eftimoit que l'audace & la force j & les armes 
retentiffoient jufques dans le fein de la paix. Les 
Fêtes , les Spectacles ofFroient partout l'image 
des combats j & les parties de plaifir étoient pref- 
que toujours des aâions de carnage. On ne de- 
mandoit pas à un homme , s'il avoit des talens, 
mais s'il avoit du courage j on ne s'informoit pas 
s'il favoit bien fe conduire, mais s'il favoit bien 
fe battre. L'opinion faifoit du Duel un honneur , 
la paflîon un plaifir , la coutume un devoir : foutenu 
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par rignorance , toléré par la Religion , encou- 
ragé par la Politique, il ne trouvoit par-tout 
que des efclaves fournis aveuglément à fon em- 
pire. A fa voix le Laboureur quittoit fon champ j 
TArtifan, les inftrumens de fon travail ; le Mi- 
litaire, fon pofte; le Courtifan, fon Prince j. le: 
Prêtre même quelquefois fon Autel , pour s'é- 
gorger fur larène. Les uns y cherchoient la Gloire^ 
d'autres la Vérité , plufieurs l'Innocence. Le pré- 
jugé aveugloit tellement les efprits , que quelques- 
uns ne défefpéroient pas d'y rencontrer la piété; 
& Ton vit plus d'une fois le Vainqueur, en re- 
tirant fon épée des entrailles de fon Rival > of&ir 
à la Religion une Vidime, qu'il venoit d'im- 
moler à la fureur. Le père expirant laiflbit à fon 
fils le foin de venger une mort , qui fouvent ne 
précédoit que de quelques inftans celle du Ven- 
geur. L*Ami vouloir immoler » fur le tombeau 
de fon Ami, celui qui lui en faifoit pleurer la 
perte. Le plus fort étoit toujours le moins crimi- 
nel y & fouvent la querelle d'un feul ne finiffoit 
qu'avec le fàng de toute une famille. 

Dans la fréquentation des deux Sexes, je ne 
vois plus aucune trace de cette ancienne 6c cé- 
lèbre galanterie, qui donne une fi belle opinion 
de nos Ayeux a ceux qui ne les connoiflenc qu^ 
TomcIII. G g 
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par les Romans. L'amour n*eft plus ce commerça 
religieux de refpeds & d'adorations, toujours 
uni au defir de plaire , qui faifoit jadis une par-* 
rie èflentielle de nos mœurs. Un coup-d'œil ^ une 
légère préférence de la part de l'objet aimé, étoient 
des faveurs ineftimables , qui infpiroient aux Amans 
les chofes les plus ingénieufes & les plus tendres. 
En aiguifant les plaifirs des fens par les iilufions 
de l'amour propre , on arrivoit, par une gradation 
délicieufe> par une efpérance foutenue, par de$ 
defirs flattés &c animés ^ au terme du fouverain 
bonheur. Ils ne font plus , ces beaux temps de 
la galanterie Françoife , où des Chevaliers , ornés 
de rubans & des chiffres de leurs Maîtrefles , 
combattoient en champ clos, pour mériter de 
plaire à la Beauté j où la fidélité fe mêloit au cou* 
rage , le fentiment à la gloire , le refped aux 
defirs 5 où l'amour , toujours inféparable de l'honr 
neur , changeoit les hommes en Héros, les fem- 
mes en divinités , &c la volupté en une forte de 
culte. 

L'Ifle-Marivaut, un des plus braves Gentils- 
hommes de l'armée du Roi , ayant rencontré 
MaroUes qui fervoit dans l'armée de la Ligue, 
lui demanda s'il n'y avoir pas quelqu'un de (on 
parti , qui voulût rompre nne lance pour 1 amour 
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des Dames. Il y en a mille, lui répondit Marol^ 
les y mais il n'en faut point d'autre que moi feuK 
w Vous ctQs donc Vaillant & Amoureux, lui dit 
it Macivaut? Je vous en eftime davantage; & cela 
» fufEt ». La partie fut remife au lendemain; 
& le combat fe fit avec grand appareil. Les deux 
armées & toutes les Dames furent témoins de la 
viâoire de MaroUes. Il enfonça {e fer de fa lance 
dans l'œil de fon Âdverfaire; 6c Marivaut tomba 
mort de ce coup. Le Vainqueur fut ramené à 
Paris au milieu des fanfares & des acclamations 
publiques. Les Dames couronnèrent fa vidoire ; 
& Le Peuple qui fe prefibit, dans les rues, pour 
le voir paifer , en fit le (bir des feux de joie. Les 
Prédicateurs de la Ligue difoient en Chaire , que 
le jeune David avoir tué le Philiftin Ooliath. Les 
Beaux-Efprits composèrent des vers en fon hon- 
neur j Se firent cette Anagramme de fon nom : 
Claudius de MarolUs , adfum in dutllo clarus. 

Dans les premiers fièdes de l'Eglife, on n'ad- 
mettoit pas l'acaifation d'impuiflànce \ on répon- 
doit au Plaignant, qu'il n'étoit pas poflible de fé« 
parer ce que Dieu avoir uni. Cette difcipline a 
changé; & peu-àpeu on a reçu les accufatioi)^ 
d'impuifTance, tant de la femme contre le mari^ 
que du mari contre la femme. Lorfque Ion com- 
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mença à les admettre en France, on s'en rap- 
portoit au ferment du Mari feul ] on exigea dans 
la fuite celui de la femme , & de plus le témoignage 
de fept perfonnes de la famille ou du voifinage» 
qui atteftoient que les parties avoieni dit la vérité. 
Quand la femme , fe prétendant Vierge , venoit 
dire à TÉglife : « Je veux me retirer dans un 
M Cloître pour me confacrer à Dieu j foit frigi- 
»> dite de corps , foit froideur de cœur, mon mari 
99 ne s'eft point montré mari envers moi 9>. Si le 
mari reconnoiffbit la virginité de fa femme , on 
n'exigeoit point d'autre preuve j mais s'il foute- 
noit le mariage confommé , alors , outre la dé- 
claration de la femme j on demandoit le témoi- 
gnage des Matrones , qui afluraflent l'avoir vifi- 
tée & trouvée Vierge. 

Toutes ces preuves étant reconnues fautives, 
on crut, en France, en trouver une plus réelle 
& plus pofitive par le Congrès. Mais on jugea 
bientôt que ce moyen de nouvelle invention n'a- 
voit, au-deffus des autres, que plus d'obfcénité. 
Le même fiècle^ qui le vit 'admettre dans nos 
Tribunaux, l'en vit bannir. On ne peUt en effet 
rien concevoir de plus infâme , de plus contraire 
a l'honnêteté publique , que l'impureté de cette 
épreuve, &c dans fon appareil, &dani fon exécur 
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tion* Comment vouloir d'ailleurs qu'une cônjono- 
tion ordonnée par les Juges , entre deux perfon- 
nes aigries par le procès , pofTédées de haine & 
de fureur, opère en eux ce que fait, dans les 
perfonnes bien concordantes, l'union des cœurs 
& des volontés , feule capable d'animer celle des 
corps. De dix hommes , les plus vigoureux & les 
plus puiiïans, à peine en a-t-on trouvé deux 
qui foient fortis avec fuccès de ce honteux combat. 

J'ai lu quelque part qu'un Religieux , prêchant 
fur l'Enfer, & voulant ménager la délicateffe de 
fes Auditeurs » leur difoit : <« Si vous perfiftez 
» dans vos défordres, vous courez rifque d'ha- 
ïs biter éternellement dans un lieu que la bien* 
» féance m'empêche de vous nommer ». Nos 
Prédicateurs ne pouflent pas encore (i loin leségards ; 
mais ils traitent déjà les matières les plus terribles 
d'une façon Cl agréable > qu'on n'en eft plus ef- 
frayé. 

D'où vient que dans la foule , prefque innom« 
brable, de ces Prédicateurs qui fe firent écouter 
autrefois avec tant de plaifir , il en eft fî peu y dont 
la ledure foit aujourd'hui fupportable ? Pourquoi^ 
parmi ceux^mèmes qu'on lit, ne s'en trouve-til 
que deux ou trois, qui aient réuni conftamment 
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tons les faffirages? C'eft que le vrai génie de 
1 éloquence eft très-rare j c*cft que la manie da 
Bel-Efprit, le goût des ornemens frivoles ont auffi 
dégradé la majefté de la chaire. La plupart des 
Orateurs Chrétiens de ce fiècle , infeâés de ia 
contagion générale, ont renoncé d'eux-mêmes 
aux avantages du genre qu'ils avoîent embrafle. 
Aux grands mouvemens de l'éloquence , aux traits 
mâles & vigouieux du génie^ ils ont fubftitué la 
froide élégance du ftyle Académique. Moins ja- 
loux de réformer les vices , que d'en tracer des 
tableaux élégans , ils n'ont fongé qu'à plaire par 
des portraits & des peintures de mœurs : leurs 
difcours ingénieux & fleuris , i, l'aide d'un détnc 
impofant , foutenoient lattention d'une Atfemblée 
indulgente & difpofée à l'approbation ; mais ils 
n'ont pas trouvé la même faveur aux yeux du 
Ledeur févère Se impartial y Se l'impreffion a été 
le fatal écueil , contre lequel foiit venues fe bri- 
fer, enfin, tant de réputations brillantes. 
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